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PRÉFACE. 


Ken      le  Km  que  noos  offrons  aujourd'hui 

la  public  soit  le  fruit  de  sept  années  d'un  tra« 
vail  uààxïf  c'est  peai-étre  mie  grande  témérité 
de  notre  part  de  TaToir  livré  &  l'impression. 
Noos  nous  hâtons  donc  de  déclarer  que  nous 
n'aTons  entrepris  ce  traTail  que  dans  le  double 
but.  d'étudier  l'histoire  de  ce  pays,  et  d'utiliser 
les  nonibreni  documents  inédits  que  depuis 
longtemps  nous  étions  heureux  d'avoir  sauyà 
de  Toubli  et  arrachés  à  Tignoiance  on  an  van- 
dalisme» 

é 

Peu  à  peu  voyant  le  cercle  de  notre  étude  agran» 
die,  et  surpris  de  l'intérêt  qu'elle  nous  révélait  ^ 
nous  nous  mtanes  alors  à  interroger  les  ruines  et  les 
monuments»  témoignages  de  chaque  siècle,  et  à 
glaner  surtout  dans  le  précieux  dépôt  des  manus- 
crits dit  des  ffiancs-Manteaux,  laissé  à  l'époque 
de  la  Révolution  par  les  illustres  membres  de  la 
Gengr^tion  de  Saint-Haur.  Ainsi,  ce  qui  dans 
le  principe  n'était  destiné  qu'à  occuper  nos  loi* 


sirs  et  à  satisâUre  notre  goût  pour  les  étadii 

archéologiques,  devint  assez  important  pour  que 
plusieurs  de  nos  amis  de  Dinan  et  de  la  Bretagne 
se  plussent  à  encourager  nos  efforts. 

C'est  donc  d  après  leurs  conseils  que  nous 
nous  sommes  enhardi  à  appeler  sur  ee  travail 
intéressant,  mais  parfois  ingrat,  1  attcutiou  d'un 
pubUc  dont  nous  soUidtons  aujourd'hui  la  bien- 
veillance. 

Cette  bienveillance,  nous  ercqrons  la  mériter  ; 

car  quelque  faible  que  soit  notre  œuvre,  quels  que 
soient  les  défauts  qu'on  puisse  iui  reprocher, 
die  a  du  moins  le  mérite  d'être  rigoureusement 
fidèle  :  Thistoire  n*est  pas  une  aCEaire  d'imagina-» 
tion,  c'est  une  affaire  de  vérité. 

Nous  devons  ajouter  aussi  que  nous  n'avons 
eu  aucun  motif  pour  taire  nos  sentiments  Im^ 
que  Toccasion  s*en  est  présentée.  Notre  conduite 
ainn  que  nos  opinions  bien  connues,  et  inspirées 
par  la  plus  loyale  et  la  plus  indépendante  con- 
viction, le  sont  aussi  par  Tamour  de  la  vérité 
que  nous  avons  toujours  placée  au-dessus  des 
mesquines  considérations  des  préjugés,  soit  de 
parti;  soit  de  localité,  smt  de  camaraderie  :  iea«- 


lement  nous  avons  évité  d'ofiènser  qui  qtte  es 
àoit  parmi  le 


Ferme  au  milieu  du  découragement  des  autres^ 
oonstant  en  prëseiicé  de  k  vei^satilité  des  pali- 
nodies, ooiirageux  à  manifester  nos  sentiments 
quand  tant  de  gens  craignent  de  laisfiet  entrevoir 
les  leurs,  dépourvn  enfin  de  toute  espèce  d'am- 
bition, nous  nous  sommes  toujours  dit,  même 
en  présence  des  dangers  de  certaines  époques  ; 

Jè  wuuthê  Oam  ma  force  it  4anf  sm  Uèerlé. 

C'est  dans  ces  conditions  d'impartiale  flcan^ 
ehise  surtout,  que  nous  n'avons  pas  craint  dV 
border  un  tel  sujeté 

Après  cet  exposé,  nous  croyons  qu'il  sera  utile 

de  dire  un  mot  sur  la  forme  donnée  à  cet  ou« 
vrage: 

'  11  est  divisé  en  denx  parties. 


La  première  renferme  les  Mti  proprement 
dits  :  ils  sont  groupés  méthodiquement  autour 
des  diverses  races  de  souverains  qui  ont  gou- 
Temé  randenne  Annorique  jusqu'à  scm  union  à 
la  France  (1532),  et  arrivent  à  la  grande  unité 
monardiique  pour  s'artAler  à  l'année  à  jamais 
néfaste  de  93. 
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^im  aTOiu  distiiboé  ainti  ces  annales  dûum* 

n^iajia-  nenoadé  OUB  Doua  tomiDM  fln'nii  aitiAnftnL 

lement  de  faits  et  de  dates  n'aurait  pas  été  un  livre. 

Dans  la  seconde  partie  nous  aTons  traité  du 
momrenieDt  de  ses  inttitatioiis»  de  ses  diTenes 

phases,  et  décrit  tous  les  établissements  civils  et 
religiMi, 

Dois  Vwhb  et  daiit  f nlfe  dt  est  dMsIoiiSy 

nous  nous  sommes  Inen  donné  garde  de  nous 
eiagérer  TiMptrlMoe  dn  iojel,  «iWM  lo«t  ao« 

teur  de  monogra^iie  y  est  enclin  :  nous  avons 
traité  notre  tratsil  avee  coocisioii  et  nooi  nous 
sommes  tenu  dans  la  juste  mesure  de  ce  qui 
était  indispensable  pour  rendre  inteUigiblei  les 
éYénenieiits  de  eetle  bistoire  locale. 

ijudques  notices  biographiques  d'hommes  d'é^* 
lite  qni  ne  survivent  au  milieu  de  nous]  que  par 
les  souTenirs  et  ks  r^rets  qu'ils  ont  laissés^  de- 
vaient naturellement  trouver  place  dans  ce  liTie* 
H  est  bon  de  rendre  im  hommage  mérité  eux 
hommes  utiles  et  vertueux.  Les  bonnes  actions 
skmt  fécondes  :  fl  n'en  est  pas  œ  qui  n'en  fasse 
naître  plusieurs  autres. 

fojSn,  aoas  avons  cro  devoir  joùujie  à  cette 


i. 
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t*RÉFAC£.  V 

|)ublication  quelques  lithographies  à  deux  teintes, 
qui  expliqueront  mieux  que  des  paroles  certains 
moniineats  d'un  grand  intérêt. 

Nous  regrettons  \ivement  de  n'avoir  pu  mul- 
tiplier les  preuves  à  côté  des  assertions,  non  pas 
pour  faire  parade  d'une  vaine  érudition  qui  ne 
sied  qu'aux  savants,  comme  la  couronne  ne  va 
qu'au  liront  des  rois,  mais  pour  mieux  mériter  la 
confiance  des  esprits  sérieux.  Une  plus  longue 
insertion  de  lettres  de  ducs,  de  rois,  de  bulles, 
d'anciennes  chartes,  etc.,  aurait  trop  élargi  le 
cadre  que  nous  avons  adopté  dès  le  commence- 
ment. Nous  pouvons  en  dire  autant  au  sujet  de 
Y  appendice  sur  certains  livux  historiques  épars 
dans  l'arrondissement,  et  qui  termine  ce  volume. 

Telles  sont  les  explications  auxquelles  doit  se 
borner  cette  préface. 

On  a  dit  souvent  que  l'histoire  de  France  ne 
serait  complète  que  lorsque  les  annales  des  villes 
seraient  bien  connues.  Nous  serions  heureux  si 
cette  humble  pierre  pouvait  servir  à  un  aussi 
beau  monument.  Mais  notre  but  principal, 
avouons-le,  a  été  de  faire  mieux  connaître  aux 
Dinannais  la  terre  qu'ils  habitent  et  de  la  leur 


faire  aimer  davantage;  car  comme  l'a  dit 
Gcâron  :  Buoi  mmmo  me  poMoi^  umm  nainrs, 

alteram  civitatii        liaque  ego  hanc  meam  etse 

paMam  prùmu  muiquam  negabOf  dum  iUa  M 
major,  et  hxc  in  ea  eontineatur  (de  Leg.^  lib.  II). 
.  «  U  y  a  la  grande  et  k  petite  pairie^  k  |Atrie 
politique  et  la  patrie  natareUe;  je  crois  qa'on 
ne  sera  jamais  plua  sincèrement  dévoué  à  k  pre-* 
tniire  que  lorsqu'on  iprmrm  pour  k  seconde 
une  plus  liliak  atfeciîon4  » 

• 

DiniD,  It  mai  1857. 
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INTRODUCTION. 


COUP  D'ŒIL  SUA  LA  BRETAGNE. 


Période  Celtique,  Ronaiiie  k  yioKoniaise. 


L'ancienne  souveraineté  de  Bretagne  divisée, 
depuis  pins  d'un  demi-siècle,  en  dnq  départe 
ments,  forme  à  Touest  de  la  France  une  pénin- 
sule longaement  avancée  sur  l'Océan. 

Dans  les  temps  reculés,  cette  contrée  était 
ccmnae  sous  le  nom  à'Armorique,  mot  celtique 
qui  signifie  Cotes  de  la  mer.  Ce  nom  était  com- 
mun non-seulement  à  tous  les  pays  renfermés 
entre  les  embouchures  de  FEscaut  et  de  la  Gi- 
ronde,  mais  encore  à  ceux  auxquels,  malgrj 

1 


leur  élmgiieiiient  de  la  mer,  on  panrenait  en 

remontant  la  Seine  et  la  Loire.  Ce  mot  indiquait 
donc  la  poâtioii  qu'ooeupaient  les  habitants  de 
ces  contrées;  mais  il  n'était  pas  leur  nom  propre, 
leur  nom  primitif.  Ces  peuples  s*appelaient  en 
général  GauMs,  ou,  si  l'on  veut  remonter  plus 
hauti  Celtes;  ceux  qui  se  trouvaient  plus  yoîsins 
des  cités  y  étaient  déngnés  par  Fépithète  dUr- 
moriquts^  qui,  dans  la  suite,  devint  leur  nom 
spécial.  Mais,  lorsque  les  Breiit  (hommes  peints) , 
nom  que  les  Romains  traduisirent  par  liritones^ 
BriÉanni,  peuple  Celte  d'origine,  ftirent  obligés 
de  sortir  de  l'ile  d'Albon  ou  Albion  (Angleterre) 
et  de  se  réfugier  dans  une  partie  de  TArmorique, 
ils  communiquèrent  insensiblement  leur  nom  aux 
habitants  du  pays,  et  au  pays  même.  Alors  de 
Tastes  forêts  couvraient  ces  contrées,  dont  les 
peuples,  simples  et  presque  sauvages,  se  divisè- 
rent en  six  tribus,  qui,  bien  qu'indépoidantes  les 
unes  des  autres ,  formèrent  entre  elles  une  sorte 
de  république  confédérée  sous  le  nom  d'Armorique. 
Ces  tribus  se  distinguaient  par  les  noms  de  lie 
damf  Nannèks,  JHaulètes,  CuriosoiiteSf  Venètes  et 
Ossimiens.  Chacune  avait  son  chef  et  sa  ville  ca- 
pitale. Les  plus  considérables  de  ces  villes  étaient  : 
Candates,  aujourd'hui  Bennes;  Condivic,  Nantes 


s 


«  Vannes.  À  Ybl 


et  Dkurwrig.  Vannes.  A  Texcq^n  de  celle  des 

CoiiosoliteSy  Corsiliuniy  à  peine  s'il  reste  un  faible 
iOtoYenir  de  Yindamaf  Vorgm^  Brivate  et  antrei 
cités  armoricaines  que  le  temps  et  les  invasions 
ont  fait  disparaître. 

Les  Armoricains  avaient  une  religion  sombre 
et  sauvage,  comme  Tétait  alors  l'aspect  de  leur 
paysv  Us  adoraient  ApoUon  sous  le  nom  de  Be^- 
lenus  et  Mercure  sous  celui  de  Teutatès.  Les 
Dmides,  prêtres  de  ces  divinités,  exerçaient  sur 
l'esprit  superstitieux  et  fanatique  du  peuple  un 
easpUse  àbmAn.  Qoieonqae  cherohut  à  «'y  smu^ 
traire  encourait  une  sorte  d  excommunication , 
peine  qtd  devenait  plus  cruelle  que  la  mort  même, 
car  elle  entraînait  avec  elle  l'abandon  et  la  mi- 
aèsre.  L'être  frappé  de  cette  réprobation  voyait 
se  rompre  tous  ses  Kens  d'affection ,  et  dans  son 
malheur  n'obtenait  de  sa  propre  fannUe  méme^ 
ni  secours  ni  pitié. 

Pour  impressionner  plus  fortement  l'imaginatii 
des  insensés  qu'ils  gouvernaient  despotlquement, 
les  Druides  s'entouraient  de  mystères,  annonçaient 
'la  transmigration  dès  âmes,  et  offraient  à  Imm 
dieux  des  victimes  humaines.  Ces  sacrifices  san- 


glants s'accomplissaient  la  nuit  ou  dans  des  Ueia 

obscurs.  Plusieurs  endroits  ont  conservé  un  nom 


qui  rappelle  les  scôues  atroces  dont  ils  ont  clé 
les  moets  téiKM>iii8.  £a  parcourant  sous  riallaenoe 

de  ces  lugubres  souvenirs,  la  Forêt  aux  Pleun^ 
ia-  Cav&me  de  l*£nfer,  le  Val  sans  Retour^  i  on 
est  saisi  d'une  mélancolie  profonde  et  de  je  ne 
saitt  quelle  terreur  superstitieuse  dout  l  àiue  ne 
peut  se  défendre.  Quand  yers  le  soir,  on  entend 
le  veut  bruire  duus  la  cime  des  arbres ,  quand 
à  trayers  leur  sombre  feuillage  on  aperçoit  la 
clarté  d'une  étoile ,  ou  fréiuit  malgré  soi,  connue 
si  l'oreille  était  frappée  d*un  gémissement  hu- 
main ;  comme  si  la  serpe  d'or  qui  devait  tran- 
cher le  ifui  sacré  qui  va  couronner  ia  victime 
humaine,  brillait  à  vos  yeux.  Et  combien  l'il» 
lusiou  augmente,  quand,  au  détour  d'un  bois 
ou  dans  le  fond  d*une  vallée,  on  se  trouve  tout 
à  coup  en  face  de  Tuac  de  ces  cavernes  pro- 
fondes, où  la  hiérarchie  sacerdotale  des  Druides 
enseignait  à  tour  de  rôle  à  la  jeunesse  la  nature 
des  choses  9  ou  bien  lui  indiquait  la  signilicution 
énigina tique  de  quelques-uns  de  ces  monuments, 
que  les  siècles  n'ont  pu  détruire  1  L'imagination , 
à  la  vue  de  ces  masses  gigantesques,  demeure 
stupéfaite  et  se  demande  avec  étounemeut  si  le 
monde  primitif  possédait  le  secret  de  la  scienoe 
mécanique,  pour  avoir  pu  transporter  de  telles 
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masses  de  granit  là  où  il  ae  s'en  trouve  aucun 
giseiiieiit* 

Quelle  volonté  pour  les  placer  debout,  et  les 
superposer  comme  si  elles  n'eussent  été  le^ 
plus  l^er  poids! 

'    Ces  monuments  poudreux,  épars  dans  toute 
la  Bretagne,  diffinrent  par  leur  eonstraction  les 
uns  des  autres ,  et  peuvent  être  partagés  en 
trois  classes,  savoir  :  les  metMrs^  ou  pierres 
longues ,  sorte  de  colonnes  on  d'obélisques  bmts, 
•  plantés  droits  ou  inclinés  sur  leur  grosse  ou 
petite  extrémité,  et  quelquefois  hauts  de  huit 
à  dix  mètres.  Peut-être  ces  menhirs  sont -ils 
plantés  là  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une 
action  d'éclat,  ou  simplement  un  «gne  flémen- 
taire  religieux.  Les  lichavens  ou  trUithes  :  ce 
sont  des  sortes  de  portes  isolées  composées  de . 
deux  menhirs  plantés  verticalement  et  réuuis  par 
le  haut  au  moyen  d'une  tr(»sième  ]^erre.  Les 
dolmens^  formés  de  pierres  élevées  eu  guise  de 
piliers,  llxées  debout  parallèlement,  d'une  ou 
deux  par  derrière  et  d'une  ou  plusieurs  par 
dessus.  On  présume  que  c'était  sous  cet  abri  que 
se  célébraient  les  câ?émonies  reUgieuses.  Les  dol- 
mens ont  été  regardés  aussi  comme  des  autels , 
parce  que  leur  sommet  est  à  plat,  en  forme  de 


tebfey'et  qu'il  s  y  trouve,  qaoiqa9  très  nmoMiit^ 

une  rigole  quDu  a  supposée  devoir  couduire  le 
taag  des  ^times.  Viaiuient  «nsuile  kt  eronUecài, 
les  aUéêê  ou  grottes  de  fées,  les  iumulus^  etc.  ; 
mais  il  serait  iioi-s  de  notre  plau  de  nous  étendre 
davantage  sur  dos  mommeiits  où  la  faison  de- 
meure coufoudue  lorsqu'elle  veut  surtout  en 
pénétrar  r<d>jet,  en  déterminar  répoqne.  Disons 
seulement  que  ces  monumeuts  consacrés  à  la 
reKgmi  idniidîfM  dSoBooiit  las  yeux  sans  oe-> 
pendant  tromper  Timagination.  Tel  a  été  Teffct 
que  nous  avons  épnmvé  eu  visitant  les  plaines  de 
Camac  et  de  Lockmariaker;  tel  est  l'effet  qae 
nous  éprottvws  chaque  fois  que  nous  visiUme 
le  meaidr  de  la  Tiemblais,  dws  la  oommuee  4e 
Saint-Samson,  à  six.  kilomètres  des  ruines  des 
Gurioaoliles,  en  Cimeul,  ou  le  dobnen  de  In 
Ganterie  I  en  Soiut-Uélea,  près  Dinau. 
Des  femmes  ohmsîes  entre  les  plus  l>eUes  de 

TArmorique  partageaient  avec  les  Druides  pro- 
prement ditSf  ks  Bardââ  et  les  Ovaies  ou  devine, 
les  honneurs  de  ces  divers  sacerdoœs,  et  les 
égalaient  en  cruauté.  Mes  faisaient  vœu  de  oé* 
libat,  et  si  Fone  d*eUes  rompait  ee  vcbu,  eUe 
en  était  punie  par  une  mort  crueiie.  Llle  de. 
Mn,  dont  parle  le  géographe  Pomponius  Mda^ 
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rile.d'0ttfi8saBt  et  piusieim  autres  Iles  Vëaétîqiiet| 
et  le  mont  Belen,  aujooid^biii  le  mont  SainttlfidMi, 
consacré  au  dieu  Belenu&,  TApoUon  des  Gettes^ 
étaient  hdiitéi  par  osa  ^rierges,  dont  les  ritea 
étaient  infâmes.  £Ues  vendaient  aux  marins  des 
ièehes  qqi  eôqjiiEaiBBt  les  mgea  et  s'attriboaienl 
le  pouvoir  de  changer  en  animaux  les  vaisseaux 
et  les  hommes  qui  tentaient  d'approcher  de  knr  . 
Fetandte  sacrée.  MaDieiit  à  rimpmdent  que  k 
curiosité  ou  tout  autre  sentiment  portait  à  von* 
loir  pâiétrer  dans  l'asye  des  vierges  magieiepnes  : 
son  sang  versé  par  leurs  mains  était  1  expiation 
de  cette  témérité. 

Ce  fut  en  yain  qne  MeMIésar,  dans  ses  coin^ 
ses  triomphales,  essaya  par  sa  clémence  de  dé- 
traire,  dans  les  pays  qui  M  étaimit  sowis,  la 
puissance  tyrannique  des  Druides  et  d'aholir  leur 
enlte.  Les  lois  pénales  qu'il  institua  eonte  em: 
produisirent  TeffA  de  toutes  les  persécutions  : 
elles  redoublèrent  l'ardeur  fanatique  des  Druides 
et  de  leurs  disciples.  Yaincos  par  lui  une  se» 
conde  fois,  ils  se  soulevèrent  encore^  et  pendant 
plnsiean  années  il  y  eut  eucoessiTeinent  de  leur 
part  soumission  et  rébellion  envers  leur  vain- 
queur. C'est  sans  doute  alors  que,  pour  se  metr 
tre  en  garde  contre  eux,  les  Bomains  «âaUûrent 
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sur  les  pointe  les  plus  élevés  du  pa^fs,  des  tc  urSy 
doDt  plusieon  sont  de  forme  octogonet  et  qui  leor 
servaient  à  la  fois  de  bureaux  de  péage  pour  les 
subsides  qu'ils  eiigeaieut,  et  d'observatinres 
soit  pour  donner  Talanne,  soit  pour  se  'faire  des 
signaux.  On  voit  encore  des  ruines  assez  bien 
eonsenrées  de  ees  tours  dans  les  eominunes  de 
Léhon,  de  Corseul  et  de  Matignon. 

Sons  Auguste  et  ses  snccceseurs,  eette  pro- 
vince ,  qui  reçut  le  nom  de  première ,  de 
deuxième  y  et  plus  tard  de  troisième  Lyonniûeet 
fut  contenue  par  ses  dominateurs  et  demeura 
forcément  tranquille.  Les  Romains  ne  tardèrent 
pas  à  dyiliser  les  peuples  Bretons  qu'ils  avaient 
soumis  :  ils  introduisirent  parmi  eux  la  science 
de  ragriculture,  l'esprit  de  commerce  et  Fa- 
m<^r  des  arts.  De  là  vint  u\\  commencemeat 
de  richesse  et  de  luxe,  car  les  Bomains  avaient 
eu  eux  Tinstinct  de  la  civilisation  et  le  goût  des 
grandes  dioscs.  C'est  à  peu  près  à  cette  ^oqne 
que  la  religion  chrétienne,  prèchée  dans  TAr* 
morique,  contribua  si  puissamment  à  adoucir 
les  mœurs  et  les  coutumes  sévères  des  Bretons. 

Kous  ne  suivrons  pas  les  périodes  successives 
de  paix  et  de  guerres  par  ks^iiK^lles  passèrent 
ces  peuples  sous  la  puissance  des  gouverneurs; 
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nom  arriTerons  tout  de  suite  à  Tépoqne  oh  cette 
étonnante  Puissance,  ce  Colosse  qui,  depuis  des 
siècles  faisait  moiiToir  le  monde  entier,  commen- 
çait à  s  affaiblir,  attaqué  qu'il  était  de  toutes 

{MUtS. 

On  rapporte  à  ce  temps  de  dévastation  et  de  cris 
de  mort,  du  faiblesse  des  enfonts  de  Théodose 
et  à  Fambition  de  Stilicon,  la  séparation  des 
provinces  Ai^moriqpies  de  la  Gaule  romaine.  Les 
babitants  de  ces  provinces,  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  reprirent  leur  ancienne  indépendance, 
et  se  reconstituèrent  une  nationalité  qui  servit 
du  moins  à  les  défendre  contre  les  attaques  des 
Bretons. 

Voici,  au  dire  des  historiens  bretons,  comment 
cette  séparation  s'effectua  : 

Une  vaste  pensée  d'ambition  unit  Tun  à  l'autre 
les  destinées  de  deux  hommes  dont  la  mémdire 
a  traversé  les  siècles. 

Le  premier  de  ces  hommes  était  Maxime^  gé- 
néral romain;  il  avait  mission  de  gouTmier  la 
Bretagne  pour  l'empereur  Gratien,  qui,  alors, 
partageait  Fempire  avec  Yàlentimen  et  Théodose; 
mais  perMe  représentant  de  la  puissance  ro- 
maine, Maxime  au  lieu  d'entretenir  la  eonoorde 
entre  les  peuples  conûjés  ù  sa  foi,  y  jeta  la 

1* 


Aviaioa;  son  projet  était  de  les  asservir  les  ans 
put  kt  antres  pow  an  derenir  ensuite  le  mtàtn 
absolu,  et  en  effet  il  y  réussit. 

Salué  du  noiu  d'empereur,  il  passa  le  contiue&l 
avee  ses  soldats  et  «Tint  eomhattre  Gratieii  el 
lui  enlever  sa  puissance.  Veneruni  transmarimi 
briiami  in  Àmuhrieam,  idêêt^  «tteorm  britanniwmé 

Parmi  les  hommes  qui  s'attaciièrent  à  la  for* 
iMe  de  Maume  (383),  le  lenne  CmÊO^^  chef 
d'Albanie,  s'y  dévoua  tout  entier. 

Période  Bojale. 

Ck>!rAH  était  un  guerrier  brave  et  actif;  il  to- 

poussa  plusieurs  fois  les  pirates  saxons  q^ui, 
souvent,  venaient  attaquer  les  côtes  septentrio- 
nales de  l'Armorique  :  Aleth  et  Rennes  furent 
témoins  de  son  iatrépidité.  Il  parvint  aussi  à 
assurer  la  tranquillité  des  provinces  qui  Ini 
étaient  conliées.  Son  autorité  s'étendait  dans  la 
troisième  Iiyonnttse,  sur  les  territirires  des 
Kamnct3S,  des  Rèdous,  des  Curiosoiites,  des  Yé- 
aètes,  des  Gorisopites,  des  Osdsmiens,  peuples 
^ni  s'étaient  distingués  par  leur  réaistauce  ^  Vé- 
poque  de  la  conquête  des  Gaules  par  César,  et 
qui  furent  les  premiers  à  se  séparer  de  remfôre. 
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'  Conaiiy  après  la  défaite  de  Haiimei  s'âait  éUbH 
ébsn  les  Armorieaiiis  sans  obstade  de  kar  pÊît; 

des  terres  furent  distribuées  à  ses  compaguous 
el  aux  f  ugitifr  des  armées  de  Maiime.  Par  Fas» 
ceudaut  de  son  génie^  le  jeune  chef  soumit  peu 
à  peu  à  ses  kis  les  peuples  cpû  Tannieiit  accneUM, 

et  la  sagesse  de  son  gouvernement  assura  son 
bonheur. 

n  gouvemrit  depuis  plusieurs  amées  le  pays 
lorsque  les  habitants  lui  déférèrent  l'autorité 
inmraine  :  il  fat  qualifié  du  soinoiii  de  Me» 
riadec  (grand  roi).  C'est  alors  qu'il  se  plut  à 
donner  au  pays  doot  il  deTeMdt  le  ohd^,  le  nom 
de  la  patrie  qu'il  avait  voulu  quitter. 

Voici,  l'expression  du  P.  Laccary,  de  Cotùniit 
in  GaUiasy  etc.,  année  382« 

Armoricay  in  Gallia  ad  Oceawm  provindaf 
ineœpit  Britannia  appeUari,  nomlne  aeeepio  à 
BritanniSy  quorum  legiones  dux  ex  imndm  brUm^ 
niea,  rebellante  Maxime,  in  eam  imqMrm/,  dim 
C&nemo  brita$mo  ineulari. 

Vainqueur  de  tous  les  ennemis  qui,  à  diffiéren- 
tea  époques,  l'attaquèrent,  il  délivra  la  NeuweUe^ 
Bretagne  de  la  présence,  des  Barbares  et  dn  joug 
des  Bemains.  U  battit  les  trompes  aqnitaineB»  qd, 
sous  les  ordres  des  che&  romains  voulaient  le 
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troubler  dans  sa  nouvelle  possession.  11  les  poiuv 
ëiiivitmèmei  prétendent  les  cbruoiques  bretoune^ 
jusqu^à  la  Dordogne,  et  il  8*enipani  de  la  célè- 
bre cité  à'Avaricum,  métropole  de  la  preioicré 
Aquitaine.  Ce  qui  parait  plus  certain,  c'est  que 
le  roi  Conan  établil  le  siîj^e  de  sou  gouverue- 
ment  à  CandMneum  (Nantes).  Après  avoir  ac- 
cordé des  titres  et  dos  hoiuiours  à  ses  soldats, 
il  fonda  des  églises  et  érigea  des  évéchés  à  Vannes, 
à  Bennes,  à  Nantes  et  à  Léon;  déjà  Donatien  et 

»  ! 

Bogatien  avaient  versé  leur  sang  pour  IXvaugile;  i 
il  éleva  des  forteresses,  fit  des  règlements  pour 

la  navigation  et  pourvut  à  la  déieu^e  des  côtes. 

Les  principales  cités  de  son  royaume  reçurent 
de  lui  une  magistrature  muuicipaie.  11  u  oublia 
point  le  pays  où  il  avait  pris  naissance,  et  il 
oili'it  un  refuge  aux  Bretons  insulaires  exposé* 
aux  incursions  des  Scots,  des  Saxons  et  des 
Pietés.  Les  émigrations  nombreuses  qui  vinrent 
de  la  Grande-Bretagne  augmentèreut  les  forces 
des  troupes  qui  lui  étaient  dévouées,  et  les  mirent 
en  état  de  résister  aux  Romaius;  de  sorte  que, 
^ers  Tan  419,  ceux-ci  désespérant  de  rédnire 

es  Armoricains,  les  comprirent  aux  nombres  dfi 
leurs  alliés.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Gonaa  que 

'évèché  de  Tours,  cessant  d'être  suflraguut  de 
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celui  de  Bourges,  devint  métropole  des  ëvèchés 
de  Bretagne.  L'illustre  saint  Martin  avait  terminé 
son  long  et  laborieux  apostolat;  il  était  mort, 
joyeux  de  voir  la  Gaule  presque  tout  entière 
soumise  à  la  foi  du  Christ. 

Vers  421  y  après  avoir,  dans  le  cours  dun 
règne  loog  et  glorieux,  consolidé  sa  puissance, 
Conan  partagea  ses  Etats  entre  ses  iils  et  mourut. 
Conan  est  regardé,  par  les  historiens,  comme  la 
tige  de  tous  les  souverains  qui  ont  régné  en 
Bretagne. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  le  druidisme, 
repoussé  sur  les  côtes  et  dans  les  forêts,  fit  re- 
tentir les  aiis  de  ses  derniers  soupirs  pour  faire 
place  à  une  religion  pleine  de  douceur  et  de 

cboiité. 

Après  la  mort  de  leur  premier  roi,  les  Bre- 
tons furent  gouTcrnés  par  une  succession  de 
princes,  qui  tous,  à  rexception  d'un  usurpateur, 
apj^artenaient  à  la  même  famille. 

Salomon,  petit-fils  de  Conan,  lui  succéda  par 
élection  en  421  :  11  fut  assassiné  à  Nantes  en  434. 

Grallon,  comte  de  Cornouaille,  fondateur  de 
rabbaye  de  Lantevenek,  régna  aussitôt  après  la 
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mort  Tiolente  de  Salomon  jusqu'en  445,  apfèi 
avoir  abandonné  Tentreprisc  des  Bretons  qui 
s'étaient  jointg  anx  Bogaudes  de  la  Gaule,  bandes 

terribles  ^ui  inondèrent  le  pajs  an  cri  de  la 
liberté. 

Audrên.  Ce  roi  d'abord  ennemi  des  liomainSi 
se  lia  d'amitié  avec  Aetius,  leur  chef.  Andréa 
se  mit  à  la  tète  des  Bretons,  unis  aux  Francs, 
au  Bomains  et  anx  Gaulois  pour  repousser  le 

fléau  de  Dieu,  Attila  (450)^  qui  pur  TappÀt  des 
richesses  de  l'aninre  s*était  précipité  sur  le 
monde  romain  :  Borne  ne  dut  son  salut  qu'au 
igÊoge  saint  Léon.  Avant  de  dispandtre  vm  460 

Audren  chassa  les  Alaius  de  l'Armorique. 

Ereéh  fut  élu  rm  des  Bretons  vers  464,  et 
8'allia  aux  Eomain*  pour  faire  la  guerre  contre 
les  Visigotbs.  Après  ces  faits,  il  disparaît  de 

rbistoire. 

Eusèhe.  Ce  nom  n'est  point  barbare  comme 
les  précédents,  ce  qui  nous  fait  soupçonner  que  | 
ce  roi  n'appartenait  pas  à  h  famille  alors  ré- 
gnante en  Bretagne.  On  ne  sait  presque  rien  du 
règne  d'Eusèbe,  si  ce  n*est  qu'il  ixA  cruel  et 
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qa'il  érigea  en  rojaimie  h  Bssse-Bretagne,  son» 
le  nom  de  Lofommée^  dont  Vannes  était  la  ca« 
pitale. 

BuMc^  aeocmd  fils  d'Andrat,  réfugié  dans  k 

Grande-Bretagne,  est  rappelé  et  investi  du  titre 
de  roi  v^rs  490.  Ce  prince,  à  la  tète  de  trois 
populations  qui  se  distinguaient  alors  dans  le 
pajfSi  savoir  :  les  Armonques  ou  indigènes;  les 
Lëtes  on  les  étrangers  (les  Gaidois)  à  qui  les 
Somains  avaient  distribués  des  terres;  et  eniin 
les  Bretons  insulaires,  dont  le  nombre  s'était 
acon  surtout  par  l'invasion  de  Ck>nany  chassa 
les  Alains  jusqu'à  Nantes. 

Les  Bretons  hiabitaient  naturellement  la  côte 
la  plus  TOisine  de  leur  ile;  les  Lètes  étaient  éta- 
blis sur  la  frontière  entre  FArmorique  et  la 
Gaule,  comme  une  espèce  de  poste  avancé,  c'est- 
à-<lire  depuis  rembouchure  de  la  Rance  jusqu'à 
la  Xotra;  et  les  Armorkines  s'étaient  forcément 
retirés  sur  la  côte  méridionale  et  vers  l'ouest. 
Atcc  trois  espèces  de  population  unies  dans  un 
seul  sentiment,  Budic, triompha  des  forces  con- 
aidéiables  que  Glovis  lan^t  sur  l'Armorique 
dans  le  but  de  l'asservir. 

Budic  mourut  en  509  laissant  son  royaume 
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sans  défense  contre  les  tentatives  de  GIotîs  qui  ! 

poussa  les  Frisons  à  s  eu  emparer  temporaircmeut.  | 

Hoêlf  1^  du  nom,  siimommé  h  Grande  fils  de 

BudiCy  était  destiné,  comme, sou  pcrc,  à  passer 
'  les  premières  années  de  son  règne  dans  FeiiL 

C'était  encore  la  r>rcta«^uc  insulaire  ([ui  lui  avait 
servi  d'asile  ;  car,  quoique  appelé  à  la  couronne 
dès  Tan  509,  époque  de  la  mort  de  son  frère 
et  de  riuvasion  des  frisons,  il  n'arriva  sur  le 
Ck)ntinent  qu'en  513,  à  la  tète  des  troupes  que 
le  fameux  Arthur,  roi  de  la  Cainbric  et  chef  des 
chevaliers  de  la  Table-Bonde  lui  avait  confié. 
Les  Bretons,  en  vp^ant  arriver  le  lils  de  leur 
roi,  accoururent  sous  ses  drapeau  et  le  saluè- 
rent du  nom  de  lUvoaly  roi  Iloël.  Ce  prince, 
après  avoir  reconquis  les  £tats  de  son  père,  se 
rendit  à  Paris  pour  recevoir  les  félicitations  du 
roi  Clotaire,  lils  de  Clovis,  dont  la  mort  était 
survenue  en  511.  C'est  à  ce  prince  que  les  liis- 
torieus  bretons  attribuent  l'érection  de  1  évèché 
de  Dol  en  métropole.  Cette  érection  qui  séparait 
l'Eglise  de  Bretagne  de  la  juridiction  de  l'ar- 
chevêque de  Tours,  prouve  que  la  conquête  de 
la  Bretagne  faite  par  Clovis^  ne  fut  que  tempo- 
raire. 
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Tranquille  possesseur  de  sou  royaume  indé^' 
pendant,  ami  du  roi  de  Franoe,  Uoël  moarat 

en  545,  après  de  grauds  exploits  et  un  règne 
de  plus  de  trente  ans. 

Uoél^  T  du  nom  y  fils  ainé  du  précédent,  est 
désigné  comme  ayant  succédé  à  son  père  en  545. 

Ici  la  Bretaj^nCi  à  laquelle  uous  douuerons  dé- 
sonnais ce  nom,  est  exposée  à  une  multitude 
de  calamités  à  cause  du  grand  uoiidjre  d'enfants 
que  Hoël  a^ait  laissé  :  elle  est  aibiblie  par 
les  partages  faits  par  ses  frères  puiiies.  Cauao 
eut  IV  a  11  tes.  Warocb.  Vannes.  Macliau  et  Budic 
eurent  vraiseinbhd)lemcat  la  Bretigne  occidentale. 
U  ne  resta  à  lioël  que  la  Bretagne  orientale, 
dont  Bennes  était  le  siège  principal. 

Cette  époque  de  meurtres  fratricides,  de  poi- 
son,  de  massacres,  d'incendies,  de  troubles  et 
de  confusion  de  toute  sorte  dura  \ingt-^eux  ans. 

Alain  P^^  dit  Judual,  fils  d'Hoël  II,  qui  dès 
son  jeûne  âge  s'était  retiré  chez  le  roi  Glotaire, 
porta  le  titre  de  roi  de  Bretagne  (577).  Le 
royaume,  par  Fincapadté  d'Alain,  ne  put  sor- 
tir des  limites  du  comté  de  Reunes.  Le  reste  de 
la  Bretagne  était  gouTcmée  par  ses  parents  : 


—  18  — 

Théodoric  régna  sur  une  partie  de  la  Coraouaille; 
Cknmobert  fut  emnte  de  Mantes,  Goinor  eomte 
de  Léon,  et  Waroch,  fils  du  fameai  Macliau^ 
qui  de  prinee^  dit  D.  Lobineau,  s'était  fait  moine, 
de  moine  était  devenu  évêque,  et  d'évèque  vou- 
lut devenir  souverain, ,  recueillit  le  comté  de 
Tannes. 

Par  ses  partages  violents,  le  désordre  et  la- 
narchie  continuèrent  à  déchirer  la  Bretagne. 

En  ce  temps,  Ciuipéric,  roi  de  Soissous,  cou- 
▼oite  la  domination  de  ce  pays,  et  son  année 
est  déjà  sur  la  Vilaine.  Alain  l",  qui  après  un 
combat  sanglant,  avait  sollicité  Talliance  du  ter- 
rible Waroch,  obtient  un  plein  succès  Contre 
les  francs. 

Un  an  après,  Waroch  mardie  une  seconde  fds 

sur  fiennes  contre  l'armée  de  Gontrau,  roi  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne.  Id  encore,  les  Francs 
et  les  Bretons  se  livrent  une  bataille  acharnée 
(586),  et  one  réconciliation  ayec  son  compétitenr 
suspend  les  hostilités.  Pendant  cet  intervalle, 
toute  la  Domnonée  étant  affranchie,  Waroch  se 
prépare  aux  attaques  qu*il  redoutait  de  Contran. 
£n  effet,  à  la  tète  des  Yénètes,  en  5U0,  Waroch 
attaque  de  nouveau  les  Francs  et  les  refoule  en 
Anjou.  Ce  prince,  à  qui  était  réservé  la  gloire 
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de  cette  époqae,  mourut  eu  594,  au  momeat 
de  devenir  mattie  de  toute  k  Bretagne. 

Hoâ  lU  socoéda  à  son  père  Alain  I*,  eomme 

fils  aîné,  aussitôt  après  la  mort  de  Waroch.  Ce 
prince,  favorisé  par  les  ciroonatanoea,  réu«it  à 
chasser  définitÎTeBient  les  sncccsseurs  de  Qoris, 
et,  de  là,  à  rendre  à  la  Bretagne  son  titre  de  rojau* 
me,  mm  indépendance  et  son  unité  qui  avident 
été  si  difficiles  à  maintenir. 

Les  chroniques  disent  que  ce  roi  eut  une  nom- 
breuse lignée,  vingt-deux  enfants,  et,  chose  sin- 
gulière, tous  cénobites.  Hoël  mourut  en  612. 

Salomon  II,  quatrième  fils  d'Hoël  III,  usurpe 
h  couronne  de  son  frèfe  ainé,  da  nom  de  Jn- 
dicaël,  et  demeure  pendant  vingt-cinq  ans  roi  de 
Bretagne.  On  ne  cite  de  ce  phuce  que  la  fonda- 
tion de  quelques  abbayes  et  sa  bcmne  intdUgenoe 
avec  la  f  rauce. 

Jndicaèl,  frère  aîné  dn  précédent,  avait  essayé 
infructueusement  de  faire  valoir  ses  droits  à  la 
couronne  :  mais,  dès  qu'il  connut  la  mort  de 
Salomon  II,  en  632,  il  sortit  du  cloître  de  Gaël, 
où  il  s'était  enséveli  pendant  vingt  ans,  et  monta 
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•or  le  trône.  Pendant  «on  règne ,  la  Bretagne 
Técnt  en  paix  avec  la  France.  Cette  paix  fut  même 
afiennie  par  un  traité  d'alliance  avec  le  roi 
Dagobert,  qui  paraissait  élever  des  droits  sur 
la  Bretagne,  ou  du  moins  vouloir  faire  revivre 
la  suprématie  que  la  France  avait  exercée  par 
intervalles  sur  ce  territoire.  Judicaël|  invité  à 
la  Gonr  de  Dagobert,  y  alla  accompagné  dWe 

suite  fort  noiiil)reuse ,  car  l'liist»)rii'u  dit  que 
c'était  une  armée.  Pendant  son  séjour  a  la 
Cour,  Judicaël  se  lia  étroitement  avec  saint  Eloi, 
ambassadeur  du  roi  de  France,  et  depuis  évèque 
de  Noyon,  et  Avec  Ouen,. chancelier,  que  l'Eglise 
compte  aussi  comme  le  premier  au  nombre 
des  Saints.  Ces  deux  personnages  déterminèrent 
le  prince  breton  à  abdiquer  la  royauté.  Judicaël 
y  consentit  en  oiFrant  la  couronne  à  Judoc  qui 
par  humilité  la  refusa. 

Cette  ofire  prouve  une  fois  de  plus  que  la 
couronne  de  Bretagne  ne  relevait  nullement  des 
rois  de  France. 

Enfin ,  Judicaël  (638)  descendit  dn  trône  en  le 
laissant  à  son  ûls  Alain,  alors  en  bas  âge,  pour 
rentrer  dans  le  doltre  de  Gacl.  Cette  retraite  fut 
la  cause  d'un  long  interrègne  eu  ce  pays. 
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Alain  II  succéda  à  son  père  avant  même  d'être 

en  âge  de  gouverner.  Ou  ignore  ri{)(H[ue  du 
commencement  de  son  règne.  Ce  prince  faiUe, 
incapable  et  fainéant,  porta  la  a)uriniuc  ciu- 
qoante-denx  ans,  pour  le  malbeor  du  pays.  Ce 
long  règne  laissa  nne  libre  carrière  à  Tambilion 
des  divers  princes  et  seigueurs  qui  agraudirent 
leurs  apanages  et  leurs  seigneuries  aux  dépens 
de  la  couronne. 

Ici  rbistoire  devient  difficile.  Les  chroniques 
ne  font  aucune  mention  de  la  mort  de  ce  prince  : 
on  ignore  s'il  fut  victime  de  la  peste  qui  désola 
le  pays  (664). 

'GraUan  If,  fils  d^Alain  II,  en  montant  sur  le 

trône  de  son  père  trouva  de  grandes  ditlicullés 
de  la  part  des  rejetons  d  une  branche  cadette, 
issue  du  roi  Bndic,  et  fut  réduit  à  se  contenter 
du  titre  de  comte  de  Coruouaille. 

A  partir  de  cette  époque,  690  à  818,  on  ne 
saurait  dire  commeut  1^  pa}  s  fut  gouverné.  Ce  qu  il 
y  a  de  certain,  c'est  que  durant  près  d*un  siède 
et  demi,  la  Bretagne  fut  en  république  dans 
toute  l'acception  du  mot.  La  souveraineté  fut 
mise  en  lambeaux  ramassés  aTCC  Tépée  ensan- 
glantée par  lambiliou  des  seigueurs,  et  euiiu, 
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mibliée  et  confondue  au  milieu  des  troubles  et 
des  guerres  civiles  qui  surgireut  à  cliaque  mo* 
ment  sur  tons  les  points  de  la  Bretagne. 

Au  miUeu  de  ces  troubles,  la  Bretagne  voit 
fondre  snr  die  les  Français  qui  prennent  i>os* 
session  des  territoires  de  Nantes,  Bennes,  Doi 
et  Aleth.  Ces  nouveaux  maîtres  s'emparent  des 
revenus  des  églises,  preniieut  pour  ou\-mt^mes 
les  sièges  épiscopaux  et  sont  appelés,  dit  D«  Mo* 
rice,  évêques  d'épée,  sans  se  lasser  de  pressurer 
le  peuple  par  de  fortes  contributions.  Dans  le 
reste  de  la  Bretagne ,  Daniel,  neven  de  Grallon, 
lui  succède  dans  le  comté  de  Gomouaille;  puis 
Bndic  arrive  comme  successeur,  et  dispute  cette 
principauté  à  Argant  et  à  Mélian,  prétendants; 
de  là,  la  guerre  civile  éclate.  Deux  lieutenants 
de  Charleniagnc  arrivent  sur  les  entrefaites,  et 
meltent  fin  à  cette  guerre  d*ambitieux,  en  pre- 
nant possession  du  comté. 

Halgré  tant  d'adversités,  la  Bretagne  prend 
les  armes  pour  repousser  les  années  de  Gharle* 
magne.  Ce  prince,  irrité  de  tant  d'audace,  en- 
"voie  contre  elle  une  armée  imposante,  et,  après 
plusieurs  efforts,  cette  population  belliqueuse  est 
envahie,  conquise,  révoltée,  reconquiseï  et  enfin 
subjuguée  à  de  certaines  conditions. 
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Mùrvan,  comte  de  Comonailley  apprenant  la 

mort  de  Chaiieinague,  en  818,  soulève  les  Bre- 
tons, reflue  les  impôts  et  prend  le  titre  de  rm. 
Mais  ces  efforts  héroïques  n'eurent  aucun  succès 
devant  l'armée  de  Louis-le-Dâlonnaire  :  les  forces 
étaient  trop  inégales.  Vannes  étant  occupé  par 
les  Français,  Morvan  se  retire  dans  les  bois  ponr 
fondre  à  Fimproviste  sur  quelques  détachements 
isolés.  Enfin,  U  périt  les  armes  à  la  main,  en 
proclamant, la  liberté  de  son  pays. 

Wkmarehf  de  la  branche  des  comtes  de  Gmr- 

nouaille ,  deux  ans  après  la  mort  de  Morvan , 
appelle,  eu  822,  les  Bretons  mécontents  des  dieft 
imposés  par  la  France,  et  se  donne  à  eux  comme 
roi.  Le  signal  de  cette  insurreetion  fut  général  : 
les  Francs  sont  obligés  de  s'enfuir.  Louis-le- 
Débonnaire  rassemble  onssitèt  de  nonvelles  forces 
et  reparait  en  Bretagne;  cette  province,  après 
avmr  été  ravagée  par  le  feu',  est  réduite  au  bout 
de  quarante  jours. 

Wiomarcb  surpris,  fut  assassiné  par  Lantbert, 
gouverneur  de  Nantes,  en  825. 

Si  Nmnénoë  n*était  pas  illustre  par  sa  naissance, 

il  sut  du  moins  illustrer  sa  vie.  Ce  vaillant  chef 
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de  la  nationalité  bretonne ,  loin  d'être  VappecÊr 

seur  de  sa  patrie,  quoiqu'on  Tait  traité  de  tyrau 
parce  qu'il  avait  brûlé  une  abbaye,  en  fat  de 
fait  le  libérateur. 

Noménoë  avait  été  établi  gouverneur  de  Bre- 
tagne par  LouiB-le^Débonnaire.  «  Homme  Tail- 
lanty  bon  capitaine  à  la  guerre,  sage  et  prudent 
an  ooniseil,  »  dit  l'historien  d'Argentré,  il  snt 
mettre  à  proiit  les  discordes  de  la  France  et  re- 
conquérir les  principales  cités  de  la  Bretagne,  où 
la  domination  des  Trancs  n'était  supportée  qu'à 
regret.  Aussitôt  après  ces  conquêtes  (843),  Mo- . 
ménoë  gouverna  la  Bretagne  en  roi,  à  l'exception, 
toutefois,  de  Mantes  et  de  son  territoire  qui.  fut 
laissé  à  Lantbert.  ^Nomenoe,  dit  la  clironique 
saxonne,  regebat  eo  tempore  pene  tatam  BritamUam 
primiius  ex  jussiime  Lndaviei  imperatoris ,  postea 
vers  suo  arbUrio  oimem  provinciam  mvas&rat.  » 

Nantes  venait  d'être  envahie  et  saccagée  par 
les  pirates  du  Mord,  les  Mormands  (845).  Cette 
première  invasion  fut  bientôt  suivie  de  plusieurs 
autres,  qui  jetèrent  cette  province  dans  les  plus 
affireux  désordres. 

Lantbert,  comte  de  Nantes,  ayant  livré  à  deux 
reprises  différentes,  la  ville  aux  pirates,  fut 
expulsé  par  les  Nantais  une  seconde  et  dernicTc 
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fois,  et  le  coinU;  de  fautes  fut  réuui  à  ceax  de 
lieones  et  de  VaDues. 

Pendant  que  ees  choses  se  passaient  du  eùlif 
de  Nantes  I  ^oméuoë  se*  porta  devaat  Beoncs 
{xmr  défendre  cette  place  contre  les  attaques  des 
Français.  £a  effet,  une  armée  envojée  par  Charles- 
le-ChauTe  s'était  dispersée  sur  œ  territoire,  qa*cUe 
cou^Tait  de  sang  et  de  ruines.  Pea  aprî's,  Nom6- 
aoe  se  débarrassa  de  ^elques  éTé^ies  dont  il 
l^oatait  la  rMstanœ,  et  dont  la  Tîe  n*élait  wêU 
lement  orthodoxe.  £u  remplaçant  ceux  qu'il  avait 
destitués,  il  fonda,  dit-on,  deox  nouTcanx  évè- 
chés,  ceux  de  Tréguier  et  de  Saiut-Brieuc.  Voici, 
au  reste,  dans  Tordre  duronologique,  k  nom  des 
évéchés  de  Bretagne  et  la  date  préstunéc  de  leur 
fondation. 

* 

Cet  évéebé  fut  fondé  vers  la  fin  du  HI*  siècle, 

époque  à  laquelle  cette  église  eut,  dans  saini 
Donatien  et  iaini  MogaHen,  deux  martjrrs  cé» 
lilnres. 

Saint  CLAia  est  regardé  comme  le  premier 
évéque  de  Nantes;  on  crofi  qu^il  thralt  rers 

Tan  280,  sous  lempçrçur  Probus. 

2 
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La  foiidation  de  ce  diocèse  est  impoflftible  à 
îï\er  :  avcan  docament  ne  nous  fait  eonnattre 
i  q^ue,  et  juoius  eucore  le  nom  du  premier 
éréque.  En  439  seulement ,  le  nom  de  Febe- 
iiiOLt's  nous  apparaily  souscrivant  par  procureur 
an  concile  tenn  aRies,  comme  évdque  de  Bennes. 

* 

s»  éwêMmà  mm  ^mmmm^ 

Ce  diocèse  doit  être  regardé  comme  au  des 
plus  anciens  de  la  Bretagne,  est  vrai  que 
saint  Martin  de  Tours  ait  sacré  saint  Couertc» 
comme  premier  ëvèque  de  Quiiupcr,  TiSe  capi- 
tale des  Ossismieus.  Le  savant  Gallet  pense  que 
Corentin  prit  possesrion  de  son  diocèse  en  400. 

4*  drJtotf  mm  iFMmm9% 

Vannes,  Dariariffum  des  anciens  géographes, 

une  des  plus  puissantes  villes  de  rArmorique, 
d'aprte  Jules-César,  eut  saint  Patehii,  premier 
du  nom,  pour  premier  évèquc.  La  fondation  de 
ce  siège  est  due  exclusivement  à  Couau  Mériadec. 

:^  àvtàfimà  mm  mwm 

Saint  Samson  est  reconnu  pour  le  fondatcir 
de.  cet  évècbé,  vers  540.  Geoffirov  de  Monmouth 
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et  le  firax  GiMas  oui  pvMaiido  ^  itint  hmiia 

était  archevêque  de  York  avant  de  prendre  fo^ 
seasioii  du  siège  de  Dol;  maii  om  anertioBi  ne. 
méritent  aucune  foi,  car  on  ne  les  trouve  guère 
que  dans  les  fables  et  les  prophéties  dn  fameax 
Merlin. 

e»  éTâ^iDà  9a  aJm. 

Léon,  abrégé  de  lÀçioUy  à  causo  des  légions 
romaines  qui  y  tenaient  garnison  ;  de  là,  Xtf* 
ffimentes^  que  les  anciens  lusloiieni  donnent 
aux  habitants  de  Léon, 

Si  Ton  ignore  l'époque  de  la  prédication  du 
ChrisUasuisnie  dans  cette  contrée,  on  est  cepen- 
dant certain  que  le  pieu  .Withur,  comte  de 
Léon,  reçut  saint  Paul,  surnommé  Aurklien, 
vers  le  commencement  du  Vf  siècle,  et  TinstaUs 
comme  premier  éTèqne  de  ce  pays. 

Aleth  ou  Sùini'Mato.  Le  père  Large  dit  que 
la  fondation  de  cet  évèché  date  du  milieu  du 

riède.  D'autres,  ayec  ]^us  de  raison,  disent 
qu'il  ne  fut  établi  qu'au  Yl'^  siècle.  Nous  nous 
tiendrons  an  dire  de  ces  seconds  historiens,  en 
plaçant  saint  Malo  comme  le  premier  évéquc 
d*Aletti. 
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'  Saini'Bricuc  Ure  son  nom  de  son  fondateur 
qni  fat  saint  Bbieuc,  originaire  de  la  Grande» 
BreUigne,  et  regarde  comme  le  premier  évèquc 
de  ce  diocèse. 

Appelé  à  la  vie  solitaire,  saint  Brieuc  quitta 
Ml  patrie  \ers  la  .lin  du  \\  ûèclc  et  passa  dans 
]*Armoriqne.  Le  saint  cénobite  bâtit  dans  ce  pays 
lin  monastère  et  une  église  au  lieu  appelé  la 
VaUée'-Dfmhle  :  IX  consacra  à  Dien  Vm  et  Tautre 
s(ms  rinvocation  de  saint  Étienue,  premier  martj  r. 
Quelques  savants  prétendent  que  saint  Brieac  ne 
peut  être  eon sidéré  eomme  premier  évèque  de  ce 
diocèse,  vu  que  Tliistoire  garde  le  plus  profond 
silenee  sur  ses  sttooessenrs  justprau  règne  de 
Noménoë.  Sans  aller  plus  loin  ni  discuter  sur  nue 
taemie  dans  Tordre  chronologique  des  premiers 
évéques  de  Saiut-Bricuc ,  nous  nous  arrêterons 
sur  l'arrivée  de  sainte  Osmane  dans  ce  pays,  vers 
le  milieu  du  VP  siècle,  qui  dit  y  avoir  trouvé 
nu  évéqne  et  avoir  reçu  de  lui  le  baptême.  Ainsi, 
cette  partie  de  la  Bretagne  avait  à  cette  époque 
son  propre  pontife. 

.  L  établissement  d'un  siège  épiscopal  dans  cette 
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eontrée  date  da  nâUea  du  VI*  siècle^  et  Aàiiit 
TcGDLAL  en  est  regardé  comme  le  premier 
évéque.  Le  fait  nous  semble  plue  que  certaka, 
lorsque,  dans  les  légendes  et  chroniques  du  XI' 
siècle,  nous  trouYms  que  Ton  doime  eonstanif- 
ment  à  ce  Saint  le  titre  d'évèquc  de  Tréguier, 
Episeopui  Treemrenm.  Cette  déaominatioii  est  for^ 
tifiée  par  la  oonnaissance  des  noms  de  ses  succès^ 
seurs.  Aussi  ne  pouvons-nous  regarder  Moméuoë 
me  fondateur  de  FéVèobé  de  Tr^gmer/ 


un  M 


Ces  changements  ôpérés  par  Nomteoë  dam  lés 
choses  ecclésiastiques, — changements  inouïs  à 
cette  époque, — étonnèreiit  grandement  ses  su* 
jets  :  d'autant  plus  que  personne  n'ignorait  qui 
ce'prinoe  ne  tenait  pas  la  comonne  pair  droit  de 
naissance. 

Enhardi  par  de  telles  entreprises^  ce  nonreau 

prince,  dit  M.  Daru,  chez  qui  lambition  et  la 
fermeté  n'excluaient  pas  la  prudence,  se  lit  sacré 
roi  dans  Féglise  de  DoL-  Les  plaintes  des  ëvéques 
destitués  ne  furent  pas  écoutées;  les  réclamations 
de  Tarcheioèque  de  Toors  restèrent  sans  éffet; 
et  l'évèque  de  Nantes,  qui  avait  cru  pouvoir  » 
£spenser  d'assister  au  sacre^  èéfùmAàé  mt- 
litairement.' 
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Foiduit  ee  temps,  Caiarkt^le-Cbaave  Toyant 

Iêl  Bretagne  se  détacher  de  la  France,  lit  des 
piréiNuratifi  peur  la  réduire  de  nouveau.  11  vint 
i  la  tète  d'une  armée  de  Francs  et  de  Saxons 
jusqu'aux  rives  de  la  Vilaine,  où  Noménoë  TaU 
tendait  près  du  monastère  de  Ballon.  On  Hwn 
en  cet  endroit  une  bataille  qui  dura  deux  jours, 
^  à  la  suite  de  laqnelie  rarmée  fran^aiie  fut  oon-* 
trainte  de  se  réfugier  au  Mans  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  dn  vainqnenr.  fiés  ee 

moment  (84 G),  Noménoë  régna  sur  toute  la 
Br^agne  libre  et  indépendant. 

Four  réparer  peut-être  quelques  désordres  de 
M  ^ie>  uu  an  avant  sa  mort,  disent  les  anna- 
listes, Noménoé  dota  de  plusiairs  terres  Tabbaye 
de  Redon  et  fonda  le  prieuré  ro^al  de  Saint» 
Msglf^  de  Léboui  près  IKnan,  qu'on  peut  re-^ 
garder  comme  ayant  donné  naissance  à  la  maison 
de  Saint-Magloire  de  Paris.  La  mort  surprit  ce 
prince  si  entreprenant  comme  il  marchait  sur 
Chartres,  peu  de  jours  après  la  prise  de  Vendôme. 

Mrispoé,  succédant  à  son  père  eu  8^1  f  loin  de 
trowver  la  Bret^fne  en  prâ,  la  vit  en  proie  aux 
discordes  civiles.  £iles  avaient  pour  cause  les 
prétentions  au  gonTemement  de  la  Bretagne,  éle-^ 


Tées  par  Salomon,  eau  oonnn,  et  souteDUCs  par 

le  roi  de  France ,  Charles-le-Chauve.  Ua  an  aprè^ 
son  avènement  (852),  ËrUpoé  fut  forcé  de*eonsen- 
tir  à  ce  que  le  tiers  de  son  royaume,  le  comté  de 
fiemies,  en  fut.  distrait,  ainsi,  qi^e  Tavait  aoubailé 
le  roi  de  France,  et  fat  donné  à  Salomon.  C'est 
a  partir  de  c§  moment  que  ^  la.  France  commença, 
à  faire  sentir  son  inioenee  sur  la  Bretagne  ;  car 
ii,  ne  faut  pas  oublier  qu'4:«rispoé  était  redevable 
à  Charles-le^Ihauve  du  OMUté  de  filantes. 

A  peine  le  pays  commençait-il  à  respirer,  que 
les  Normands  reparunmt  dans  c^  eonti^  qu'ils 
pillèrent  pendant  deux  ans.  ËnÛQ ,  Ei:ispoé  put 
les  vainere  et  en  délivrer  la  Bretagne. 

Charles-le-pCbauve,  dans  le  but  de  resserreiv 
de  phis .  en  plus,  les  liens  entre  la  Franoe  et  la 
Bretagne ,  proposa  le .  mariage  de  son  fils  avec 
la  iiUe  d'Erispoé.  Salomon  craignant  de^  voûr  sq 
râdiser  une  alliance  qui  lui  ôterait  à  jamais  Li 
possibilité  de  réaliser  ses  ambitieux  projets,  at- 
taqua traîtreusement  le  roi  breton  et  Fassassina 
lâchement  au  pied  de  FauteL  où  il  js'était  réfu* 
gié(857).   .  . 

Sahmm  IJI,  fils  de  Bivallon,  frère  ainë  de 
A^oménpë,  monta  aussitôt  sur  le  trône  :  fut, 
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comme  on  le  ymt,  nn  meurtre  qni  lui  senrit  d'e&- 
eabeau.  Malgré  une  alliance  brïsée  par  un  crime, 
k'Voi  de  Fnmce  te  yit  eoutniiot  à  demander  IV 
mitié  du  nouveau  roi.  Une  fois  cette  paix  signée^ 
Salomon  réanit  ton  armée  à  eeUe  du  roi  Cbariefi. 
et,  tous  les  deux  assiégèrent  Angers,  dont  Ics^ 
Kormandft  a'étaient  rendus  maîtres.  L'empressé* 
ment  de  SdMion  à  Tenir  en  aide  an  roi  de 
f  ranoe  lui  mérita  de  grandes  libéralités  de  la  part 
de  ce  dernier;  «  Sahmofi  (Recueil  des  Capitutekes) 
aé  obsidionem  andegavensem  m  auxilium  Karoia 
vwit.  Hitjus  -rei  fraiêa  Maroiu$  Momonl  régi 
Brittmum  habere  permisit  eirculum  aureum,  et 
purpunoif  et  archiepêecapalem  eedem,  et  proprimm 
numisma ,  et  insuper  omnia  régi  convenienHa^  et 
nen  eehm  iUi,  verum*  etiam  siteeeeioHbui  suie 
deinceps  habenda  pemUsit.  A  ces  libéralités,  ii 
ajouta  le  comté  de  Coutanoes,  une  partie  du 
territ(^  d'Agrandies  et  le  Cotentin;  Salomon  ^ 
gonflé  d'orgueil  par  ces  donations  prenait  le  tiU*e 
ftstnenx  de  Prince  de  toute  la  Bretagne  et  d'une 
partie  de  la  Gaule. 

Enfin,  après  sept  «is  de  règne,  fiitigné  da 
poids  de  la  couronne  et  pressé  peut-^tre  par  les 
ranords,  il  Toulut  se  réconcilier  avec  l'Eglise  en 
fondant  des  monastères  et  en  secourant  les  pauvres.. 
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Espérant  même  oublier  soa  crime,,  il  » éfidi  déciilir 
4clwiviiflrb|MàxdiBAte«loltie.  BMwillwiioqoé 
^  cet  effet  uae  asseinblée  des  grasd^^du  ro^oiiiiie 
fom  les  eÊMaàt  de  «mi  ididimioa  m*,  fiwvr 
de  son  fils;  mais  il  ne  YÎt  antoor  de  lui  que  deux 
«Yéques  et  deux  ooHiles  :  ks  auti»  wigbMrs  qui 
affalent  fafdié  une  mÊfumflm  mmâm  kd^  m 
lardèrent  fàs  à  lever  Tétendant  de  la  révolte.. 
SakMDOBi  se  'vojaai  abandoiuié,  fril  tat  taile  ntt 

son  fils  et  se  réfugia  dans  une  l'gliso  ^  à  Saint** 
SauTeur  de  Plélan,  selon  rhistoffiea  é'Argantn^ 
où  tes  conjurés  le  poursnifireBl  j«sqi^aii  fktà 
de  l'autel  :  ils  se  saisirent  de  sa  personne ,  lui 
cverètait  les  jeu  et  BMasacvètoil  aoii  Als* 

Salomon  mourut  le  lendemain  (Annales  de 
Saimi^Berim),  pecdaiU  ainsi  une  oouiaaiie  aoqpûsd 
|Nir  m  flwortre* 

Varra»  et  Pasquiim  se  partagèfent  la  tn^ 

tagne.  Le  premier  comme  eomte  de  Bennes,  et 
la  aeooiid  coÉmie  comte  de  Vatfnea;  mais  rMion 
«ntve  ces  deux  principaux  chefs  de  la  conjuration 
ne  fat  pas  de  longue  dorée. 

ÀTant  de  revenir  sur  le  compte  de  ces  4iv 
compétiteurs,  nous  ferons  remarcpior  qm  ce 
partef^  de  la  BKtagoe;  fut  ftoua  Im  pmL  il» 

2* 
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rot  de  Fraiee,  sans  qu*il  s'y  opffOÊàt  Mbe^ 
ment  que  peor  me  Yaioe  protestatieii  ^  proiiye 
soffisfifflUBent  qpie  la  Bretagne  ne  rdevait  en 
'«nettne  nanièro  de  la  Fmcer  Yoid  au  fturplu. 
un  extrait  du  capitulaire  de  Cbarles^e-Oumyey. 
qtd  dëdare  que  la  Btetagne  ■'ayant  plus  de  poa-^ 
térité  directe  pour  la  couronne,  il  a,  lui ,  le  droit 
d'y  prétendre  et  d'en  réclamer  la  8ont€niineti& 
«  Qualiier  regntm  guod  necessitate  Brittonibus  quon^ 
•dam  jwùmmto  amfirmahm  fitern^^  qvia  de  iUUf 
quitus  firmatum  est  nuUus  super stes  est,  a  fide-^ 
abus  nastrU  recipUstur^  »  .      '  - 

Gttrvan^  gendre  d'Erispoé,  e*âait  acquis  de* 
puiA  longtemps  une  grande  renommée  contre  les 
pirates  du  Nord  :  œ  guerrier  intrépide,  aban- 
donné de  tous,  attendit  ks  Danois  sur  les  bords 
de  la  Lmre  et  força  Hastings,  leur  chef,  à  se 
retirer.  Jaloux  de  cette  renommée,  Pasquiten  fit 
tdlianee  airec  les  Nonuanda,  et  aniTa  devant 
Bennes.  Gurvan,  presque  expirant,  se  rendit  sur 
le  dmnq^  de  bataille;  et,  eomme 'si  IMen  eàt  TOtt«- 
lu  protéger  la  vaillance  contre  la  trahison,  il 
remporta  sur  ses  ennemis  la  plus  éclatante  irk> 
tDire. 

Irois  ans  dugsèèj  en  877,  les  Normands  attà- 
quèient  ewM»e  le  eamté  de  Bennes;  mais  flw^ 
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\  an,  à  la  téte  de  son  armée,  mourut  le  jour  même 
ùe  la  seconde  victoire  qiii-dâi?ia  «m  pays.  . 

Pasquiten,  peu  de  jours  après  la  mort  glorieus^^  ' 
de  Gunrauy  périt  lui-même  assaMiné  par  te 
Barbares ,  dont  il  s'était  lâchement  fait  Fallié. 

far  suite  de  la  mort  de  ces  deux^prjuces,  la 
aouYeraineté  qu'ils  avalmt  usurpée  est  transmise 
À  leur^  familles.  Judichqel  ex  /Uia  Hempoi  regU 
naiifê  et  Akams  fraier  Poiquitimi  BritamUam  Mer 
»e  parUU  sunt,  etc^  (sic.)       (Hist.  de  France.) 

% 

% 

Alain f  troisième  du  nom,  dit  le  Grand,  sucmla, 
'  ainsi  que  noua  venons  de  le  dire,  à  son  frère 
Pasquiten  dans  le  comté  de  Vannes  (877);  \/c 
oomté  de  Bennes  occupé  précédemment  par  Gur- 
van,  échut  à  son  fils  Judicacl.  j\ 'oublions  pas 
que  ce  Judicad,  né  de  la  fiUe  d'Erispo^^  était, 
par  conséquent,  arrière  petit-fils  de  Noménot\ 

Ces  .deux  nouveaux  seigneurs^  oubliant  poui* 
un  instant  leurs  inimitiés  héréditaires,  s'unirent 
pour  oomtmttre  les  prétentions  du  roi  de  France, 
qui,  en  cette  droonslance,  essaya  de  nouveau  4e 
réunir  laBretagne  à  la  France,  en  profitant  de  la 
présence  des  Normands  débarqués  sur  les  cAtes  du 
Morbihan.  La  rencontre  fut  terrible  :  la  victoire 
demeova  toutefois  aux  Brebms,  inais  41^  eonla 
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U  yk  k  Jiidkad  (888)>  qui  eut  rimpradence 

^  d'attaquer  Teanemi  avant  que  son  allié,  le  comte 
de  Bennes,  ne  Teut  rejoint  arec  eon  année.*^  Alain 
cependant  arriva  assez  à  temps  pour  que  cette 
bataille  derint  dédaive  :  L'hiflUare  nona  assure 
que  cette  journée  vit  périr  quinze  mille  Normands^ 
Par  ce  triomphe,  Alain  resta  seul  maitre  et  roi 
de  toute  la  Bretagne ,  et  mérita  le  surnom  de 
Grondé  Sed  Judichael  in  prœlio  quod  contra  Nor^ 
mamiM  magis  andaeter  quam  provide  pesserat^ 
interempto,  inditionem  Alanni  omnis  Britamia 
4evéhit  qudm  etiom  sirenue  gubemavit  (Idem.) 

L'existence  d'Alain ,  pendant  son  règne  de 
'   trente  ans,  fut  employée  à  améliorer  le  sort  de» 
Bretons  et  à  conserver  leur  indépendance. 

n  mourut  en  907^  ne  laissant  qu'une  fille  , 
mariée  à  Mafhuédoi,  comte  de  Poher. 

Dès  ce  moment,  la  Bretagne  sans  chef  et  en 
grande  partie  d^mplée  à  la  suite  des  ravage» 
des  Normands,  conduits  par  BoUon,  fut  livrée 
à  tons  les  dérardres  pendant  un  long  intenègne 
de  trente  années. 

Alain  IVy  dit  Barbe^Torie,  fils  de  Mathuédoî, 
réfugié  en  Angleterre  avec  un  grand  nombre  de 
scfgBeun  Bretons  qui  ravment  stdvi,  rqpaisaa  la 
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mer  avee  ettx  pour  essayer  de  pMidl^  la  cadt" 
l'cmiie,  quoiqu'elle  ne  lui  appartint  pas  direcU'-' 
ment  Ce  projet  lui  fut  inspiré  par  suite  de  la 
nouv  elle  qui  lui  parvint  que  Gharles^le-Simple  se 
disposait  à  envoya*  une  armée  sor  œ  territoire  et 
à  en  devenir  le  maître.  Mais  à  son  arrivée  ^^93l7), 
Alain  trouva  une  résistance  si  opiniâtre  de  ki 
part  des  Barbares,  qu'il  se  vit  contraint  de  in*- 
ioumer  en  Angleterre,  alors  asile  sùr  des  princes 
détrônés.  Là,  il  y  rencontra  Louis  IV,  fils  de 
Çharles-le*Simple  y  att^idant  comme  lui ,  dans 
l'exil,  un  retour  de  la  fortdne.  EUe  ne  tarda 
pas  à  sourire  au  prince  Breton. 

Alain  repMdt  en  938,  sur  la  e6te  de  Dol^ 
surprend  les  hommes  du  Kord,  les  taille  en  pièces 
et  leur  enlève  sueoessivement  Dol,  Sont-Biieue 
et  Nantes.  Cette  derûière  ville  fut  tellement  dé^ 
mantelée  par  suite'  de  cette  guerre,  qu'elle  ne 
présentait  plus  qu*an  monceau  de  ruines;  mais 
Alain  a'empressa  de  la  releva  et  en  fit  la  capi^* 
taie  de  son  royaume* 

Alain  régna  avec  gloire  jusqu'en  9&2,  époque 
di  sa  mort« 

Soél,  quatrième  du  nom,  db  Aaturd  d'AlÛH 
Barbe-Iorte,  fut  mis  en  possession  des  comtés 
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de  Kantes  el  de  Vanmt  (dSS),  et  donna  à  son 

frère  Guérech,  autre  ûls  naturel  d'Alain,  révè- 
ehé  de  eette  première  T01e« 

Pendant  vingt-sept  anS|.Uoël  régna  au  milieu 
des  haines  inteatinea,  dn  pillage  et  dea  îneor- 
«ions  très  fréquentes  des  Barbares,  encouragés  par 
les  prélentiona  de  Ccman,  dit  le  Tors^  fila  de 
Béranger,  comte  de  Rennes.  La  chronique  de 
Kantes  rapporte  qu'un  gentilhommei  partisan  de 
Gonan,  ayant  auivi  Hoël  à  hi  ehaase,  lai  passa 
son  épée  au  travers  du  corps,  puis  s'enfonça  dans 
la  forêt  nantaifle.  et  ae  sauva  à  la  faveur  de  la 
nuit. 

Aussitôt  après  k  mort  d'Hoél  (980),  son  frère, 

révêque  de  Nantes,  quitta  la  mitre  et  le  bâton 
pastoral  pour  prendre  Tépée  et  la  couronne.  U 
s'ailla  avec  Foulques,  comte  d'Anjou,  et  courut 
contester  à  Gonan.le  titre  de  chef  de  la  Bretagne. 

L'évéque  guerrier  rencontra  son  ennemi  dans 
la  plaine  de  Conquereux  :  il  s'ensuivit  une  ba- 
taille qui  fut  des  plus  acharnées  de  part  et 
d'autre  sans  être  toutefois  décisive.....  Guérech 
moamt  empoisonné,  en  990,  laissant  un  fils  en 
bas  ûge  qui  ne  survécut  que  très  peu  de  temps 
«  son  père. 

^  Cknian-le-Tors  allait  enfin  régner  sur  les  Ere- 


fous,  lorsque  le  comte  d'Anjou,  dans  sa  baine 

aveugle  contre  ce  prétendant ,  lui  déclara  la 
guerre. 

La  rencontre  eut  lieu  dans  la  même  [riaine  de 
Conquereuxy  ensanglantée  onze  ans  auparaTanI 
par  la  rivalité  de  œ  même  Conau  et  du  comte 
de  Nantes. 

Gonan  ayant  perdu  b  vie  dans  ce  eombat  (992), 
son  année  fut  mise  eu  déroute. 

Xd  est  le  résumé  succinct  des  annales  brc- 
tonnea  de  Fépoque  loyale,  de  ee  pouvoir  sorti 
du  milieu  des  ruines  de  Tempire  romain,  oii 
Vmi  était  roi,  Tautre  eomte,  Inen  souvent  an 
-même  titre  :  la  force  était  leur  seul  droit.  £t 
pourtant,  née  de  la  féodalité,  k  royauté  hre^ 
tonne  avait  pour  mission  de  la  gouverner  et  de . 
la  cmnbattre,  de  la  dominer  et  de  la  vaincre  : 
toute  son  histoire  est  dans  cette  lutte  qui  dura 
cinq  nècles. 


• 
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KRIODE  DCCALE.— VaisoD  de  Brttagiie. 


Bien  qtte  la  miit  de»  fempi  étante  la  date  de 

la  foudatiOQ  de  Dinan ,  cepeudant  son  origine 
antique  nepeut  être  révoquée  en  doule*  D'us  oàté^ 
sa  position  avantageuse  pour  se  soustraire  au\ 
pirates,  et  des  restes  de  oonstmctmis  aniérienrés; 
de  Fautre,  les  mcmiiaieS'  eeltes  et  romaine»  que 
ces  nationa  divmes,  en  se  succédant,  avaient 
laissé  sur  ce  petit  pcAit  de  randemie  AnBorique^ 
sont  d'une  évidence  trop  réelle  pour  qu'on  puisse . 
s'y  tromper. 

Un  ancien  écrivain,  VaUsius,  dans  son  livre 
intitidé  :  NoHHt^  CMliârmm,  dit  de  Dinan  :  Ve^ 


ter  a  mmumenta  Dinanni  nienlionem  facimt,  nec 
unquam  aliter  quant  Dinanmm  appellant. 

Quant  au  nom,  il  est  peut-être  peu  de  ailles 
qui  aient  donné  lieu  à  autant  de  conjectureft  que 
cdai  de  Dinan.  Ces  étjmologies ,  ces  conjectures , 
nous  ne  les  suivrons  pas ,  d'autant  plus  que 
quelques  érudits  se  sont  aventurés  sur  ce  terrain 
glissant  sans  pouvoir  faire  Jaillir  aucune  lumière. 
Qad  éruditf  en  effet,  n'a  pas  trouvé  pour  sa 
bourgade  sans  nom,  un  fondateur  troyen? 

Ne  s'est-on  pas  efforcé  à  toutes  les  époques 
d'attribuer  aux  plus  grandes  comme  aux  plus 
modestes  cités  une  origine  fabuleuse?  Si  Athènes 
passa  pour  devoir  son  existence  à  Minerve,  si 
Paris  fut  regardé  comme  issu  du  fils  de  Priam , 
JKMa  pouvait  liien^  lui  anssi|  avoir  été  fondé 
par  Diane  y  fille  de  Jupiter  et  de  Latoue,  sœur 
d'ApoHan  et  déeise  des  f<Nrèts  :  de  là,  le  nom 
de  Biomcum  ou  Diœtuumm. 

Suivant  d'autres,  Dinan  serait  le  Nudtouum  ou 
jVafoAfUtfin  dè  la>  table  de  Peutinger.- 

•D'après  une  troisième  version,  Dinan  viendrait 
du  mot  celtique  Ikmmj  qui  signifie  à  la  fois 

colline,  tête,  forêt ,  vallée. 

En  faisant  application  de  ces  différentes  signi- 

iicatious,  contradictoires  en  apparènce,  nous 
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trouverions  que  Diuau  veut  dire  :  lieu  élevé,  cou* 
fferf  de  farits,  flaeé  en  tête  du  pays,  jSi»  pied  ite* 
gtêel  eotde  une  rivière  :  sa  position  géographiquQ 
«était  aiosi  détermiaée  avec  une  rare  exactitude. 

Au  reste ,  pour  ne  descendre  ni  d*une  déesse, 
ni  d*un  hérofi,^  Diuau  n'eu  est  pas  moins  une 
ville  illustre.  Xa  perte  de  son  blason  mytho- 
logique ou  historique  que  nous  osons  enlever, 
n'en  déplaise  aux  Dinannais,  ne  loi  6te  rien,  dè 
sa  gloire  passée. 

,  Mais  si  rhistoire  garde  un  profond  silence  snr 

ces  temps  obscurs  et  lointains,  si  elle  se  tait  sut 
riumune  qui ,  le  premier,  construisit  sur  cç  rodier 
Fon  toit  de  chaume,  sur  la  tribu  qui  plus  tard 
lui  succéda  paisible  et  ignorée  jusqu'à  ce  qu'un 
événement  inattendu  ne  vint  révéler  sa  présence; 
si  enfin  elle  ne  dit  ricu  du  conquérant ,  du  peu- 
ple peut-étre  qui  s'empara  de  Thumble  bourgade 
pour  l'agrandir,  la  fortifier,  Tiliustrer,  elle  nous 
éclaire  cependant  en  Tait  milus  de  notre  ère,  épo* 
.  que  où  remontent  les  premières  uotiQns  de  ses 
jours  de  oâébrité,  de  sa  gloire  et  de  ses  désastres, 
et  que  nous  allons  brièvement  indiquer  ici. 

X  • 

.  (I)  Çamden,  dansfion  ouvrage  ayant  pour  tilie:  BHUumiap 
^  dit  que  c*est  an  chevalier  breton ,  de  grande  renommée  t  qnl 
csi  le  ftifidaiear.  de  celle  f ilie»  à  Jaquelle  U  a  duaeé  sm  aesk 
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En  Tan  mOle  donc,  Diiunr^  Oppidulum^  entouré 
de  palissadeft  revêtues  d'un  fossé,  était  protégé 
par  le  easinm,  chàteen-fort,  bâti  sur  leg  anciennes 
fortificcitions  romaines/  à  r^trémicé  orientale 
de  la  Uante-^Voie  et  sur  le  promontoîire  qni  do- 
mine le  Petit-Port  :  placé  sur  cette  éminence> 
on  aurait  pu  le  croire  suspendu,  Mom  iu  pr^^  * 
cipiti  suspema  moh  trnneseii^  il  était  renfermé 
tout  entier  dans  son  donjon,  mons  erat  ipsa  domus.' 

Ce  chàtean,  dont  il  ne  reste  plus  aucun  vei^ 
tige ,  portait  et  porte  encore  aujourd'liui  le  nom 
de  CkâUim^GaiÊne.  Ged  est  toute  son  histoire. 

Mais  d'où  vient  le  mot  Ganne.  Est-il  celtique 
ou  gallo-romain?  Nul  ne  le  sait,  jamais  nul  ne 
le  saura.  ^ 

(1)  Ce  lieu,  naturellement  défendu  par  un  rocher  d'una 
grande  élévation  et  par  la  rivière  de  Rance,  servait  d*abri 
aux  Romains  qui  en  ataient  fait  le  point  de  départ  d*une  de 
Jeun  voies  qui  cfmduisait  à  Corseul,  capitale  CuriosoUtes. 

(2)  Dans  le  territoire  à*àvariamp  ai^oordlmi  Bourges*  pièi 
dtt  bourg  (le  Léré,  esislalt  me  ville  antique,  du  nom  de  Gniiies*' 
Des  travm  eséemés  sar  eet  emplaoement  oot  mis  I  décooTeil 
dise  Ibodations  de  Siurs  qui  indiquenC  en  partie  les  dlspoiitiMS 
d'une  ancienne  habitation  gallo-romaine. 

Le  tradition  qni  donne  à  ce  lien  le  nom  de  cité  de  Gânnes» 
s*acoorde  d'une  &coo  remarquaUet  dit  M»  L.  Raynal,  avecles 
tmditieDS  conservées  pac  les  romans  de  cbevalerie.  D'apièB  la 
loman  de  Laneelot  du  Lac,  cfeal  dans  la  dlé  de  Oannes  qu'une 
demoiaeHet  envoyée  de  la  Graade»lMagne  parla  relntiae* 
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Ce  8iède,  où  Vint  aboutir  tout  le  travail  ao« 

cial  des  quatre  siècles  émulés  (VF  au  siècle), 

Dièwe»  vient  trouver  Claudas ,  le  roi  de  la  terre  déserte,  dont 
'  les  cOQsails  étiient  écoutés  des  Romains ,  prince  qui ,  par  sa 
sagesse ,  se  trouTait  placé  au-dessus  de  tous  les  habitaots  de 
la  Gaule ,  de  l'Aquitaine  et  du  Berry. 

Ces  mômes  traditions  nous  les  troaTons  aussi  »  à  peu  près» 
dans  le  roman  du  CHevaUm  de  la  Table-ikmde  au  l$ffip$ 
^ili  eomwmt  la  quêHi  d§  soM  €raal,  p«r  la  vertu  iK- 

«  Cy  est  la  devise  de  Blamor  de  Canne  : 

41  Blamor  de  Ganne  estoit  grant  chevallier  el  puissant  il  avoit 
les  cbeveulx  fort  blous  et  visaige  brun  ;  les  espaules  eut  grandes 
et  avecques  grosses  ;  les  bras  et  les  poings  gros  et  quarrés  ; 

 •  Par  le  cas  n'esloit  pas  trop  gresle  ;  les 

jambes  et  les  cuisses  eut  de  belle  façon  ;  armé  estoit  moult 
.^eau  cbevallier  et  de  moult  liere  contenance  ;  de  demeurée 
force  estoit  ;  ungdes  bons  jouteurs  de  son  temps  fui  ;  d'espéo 
feroit  mieux  que  tout  autre.  51oult  enduroit  h  grant  besoing, 
hardy  et  assaillans  estoit,  el  moult  suivoit  les  estranges  ad 
ventures  et  fut  en  son  temps  un  des  bons  chevalliers  du  royaume 
de  Logres  et  des  redoultés.  Bon  homme  estoit  et  loyal  et  moult 
conduisoit  bien  une  bataille.  Aymé  estoit  de  tous  ceulv  qui  le 
cognoissoyent  et  portoit  en  ses  armes  d'argent  à  trois  bandes 
de  gueulles  semé  de  croissans  de  sable;  pour  tymbre  une  sou- 
ris-chauve voilant;  porté  estoit  son  tymbre  de  deux  griffons 
d*izur  becques  membrés  langués  de  gneoUes;  son  porl  estoil 
en  breton  :  petraio:  que  si  k  dire  qnoy  esse.  » 

Et  sur  Blyoberis  dp  G^nnes  : 

•r  C'est  la  devise  de  Blyoberis  de  Cannes. 

m  Blyoberis  de  Ganne->  estoit  grant  cbevallier  et  Tun  des  grans 
lie  la  table  ronde  Moult  avoit  beaux  cheveulx  et  hlons,  le  vi- 
sage blanc  avecques.  Moi  sues  les  jeulx,  vers  et  gros,  les  es- 
piiuUes  eut  un  peu  grossettes;   .^es  bras 
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Tit  se  terminer,  par  ane  grande  révolattei,  la 
lutte  inteatine  des  mœurs  romaines  et  des  mœurn 
germaniques.  Celles^  l'emportèrent  définitive*» 

uicnt ,  et  de  leur  victoire  sortit  le  régime  féodaL 

A  la  suite  de  ce  choe  dés  forées  barbares  en* 
tr'elles  et  dont  la  Bretagne  ressentit  vivement  le 
eontre*conp9  surtint  Geoffroy  de  U  mainm  de 
Bretagne  y  qui,  succédant  à  son  père  Connn, 
dans  le  comté  de  Bennes,  fonda  un  pouvoir  uni-- 
que,  en  prenant  le  titre  de  premier  Ihto  de  Bre^ 
iagne.  992—1008. 

•  Ici  rbistoire  ne  nous  fint  connaître  aneiài  évé^ 

nement  intéressant  passé  à  Dinan  :  et  pour  en  . 
rencontrer  un  digne  d*ètre  recueilli ,  nous  des^ 
cendrons  au  règne  d'ÂLAiN  Y®  du  nom,  fils  de 
(ieoffroi,  deuxième,  due,  1008 — 1040,  où  Ton* 

*  * 

ei  las  nisisseat  de  moiitt  belle  ftçoo..PStf  le  cas  neftitmye 
trop  gresle  »  laa  caïaaea  et  laa  Jambes  eut  moalt  belles,  Anaé 
fstoit  «mU  beas  cbenlUer.  Moalt  eiloit  puissant  de  corps. 
Aa  besoins  estoH  l'an  dea  denblés  cbefalliers  de  la  taUe  mode 
et  n^estoit  mje  grani  patlear.  Mats  seige  estolt  et  aperai;ant, 
moalt  toi  de  grande  renommée,  toosiours  estolt  en  ealranges 
contrées  pour  chercher  adventares,  bon  homme,  loyal  et  seur 
h  merveilles ,  jamais  ne  fut  abusé  de  fpmffle.  D*argent  à  trois 
bandes  de  gtieulles,  semé  de  croissans  de  sable,  pour  tymbre 
un  croissant  ;  le  tout  porté  de  deux  beuffles  et  disoit  :  Blyo^ 
bifis,  »   '  '  • 
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Toit  figurer  le  noBi  d'BSiùMiy  ({iiililié  Ktomm, 
Tiemite  de  Dinui. 

L'origiae  de  ce  peraouoage,  que  nous  nom- 
jnmme  of/Uier  duee/,  te  traiTe,  eDe  mmu^  dMUi 
la  plus  profonde  obscurité.  Quant  au  titre  de 
Tioomle,  noiM  ne  pensons  pes  qu'il  fal  féodsl, 
n*ajant  trouvé  nulle  part  qu'il  fut  héréditaire. 

£t  en  effet,  ce  titre  de  vicomte  ne  pouvait  en 
ancone  manière  être  héréditaire,  snrtiNit  en  ess 
temps  de  formation  d'une  société  nouvelle,  où 
tmt  se  rapportait  à  Télat  de  goerre.  Le  .ehef 

souverain  devait  naturellement  craindre  que  son 
envoyé,  son  lieutanant,  dont  le  devoir  était  de 
ralfier  «ans  eesse  antonr  de  hd  lea  gens  d'amaoi 
et  de  les  tenir  constamment  associés  à  ses  en- 
trqprisea,  à  ses  espérances,  à  sa  Tie, — aetions,  dn 
reste,  conformes  aux  d^^irs  et  à  la  vulontc  du 
pouvoir  absolu, — il  devait  oraindre,  diaooa-nous, 
que  cet  envoyé  ne  prit  peu  à  pen  Thabitnde  et 
Tenvie  de  vivre  distinctement»  et  de  s'agrandir 
pour  son  propre  compte. 

Mous  n'entendons  nullement  inférer  de  là  que 
Haimon,  lieutenant  dn  Duc,  capitaine  d'une  tribu 
de  guerriers  et  peut-être  même  chef  de  la  lignée 
des  sires  de  Dinm,  cette  lignée  de  héros,  ne  possé- 
dât pas  de  grands  biens  dans  cette  contrée  qu'il 
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gonveniait  au  nom  de  ce  Dac,  ef  qu'A  ne  les 

étendit  cbaipie  jour  davantage  par  d'imprud^tes 
concessions  dn  prince^  qnèlqnefois  par  la  iriolence. 
Comme  aussi  nous  ne  refusons  pas  d'affirmer  que 
plus  tard  ces  lieutenants  étant  investis  d'un 
double  caractère,  celui  de  propriétaires  d'un  pou- 
voir personnel  en  même  temps  que  dépositaires 
d'un  pouvoir  délégué,  le  premier  ne  leur  servit  de 
point  d'appui  pour  changer  la  nature  du  second, 
et  qu'ils  ne  parvinssent  à  une  indépendance  pres- 
que absolue  par  le  seul  fait  de  l'isolement  ou 
de  toute  antre  cbKsonstanoe.  Hais  au  début  de 
cette  ère  ducale,  de  ce  pouvoir  concentré  et 
désormais  héréditaire,  chaque  lieutenant  était 
pour  ainsi  dire  obligé  de  répondre  de  son  office 
par  cette  sorte  de  serment  :  «  Fidelitatem  sicut 
fUn  promisi  adtendam  quaméUu  iuus  fuero  et  tua 
bona  Unuero.  »  Je  te  garderai  la  foi  promise 
aussi  longtemps  que  je  serai  tien  et  que.  je  con- 
serverai tes  biens, 

Nous  Toyons  par  la  teneur  de  ces  sortes  de 
serments,  qui  ne  sont  à  coup  sùr  que  ceux  des 
rois  francs  eux-mêmes,  qu'il  est  hors  de  doute 
que  cette  institution  de -lieutenants  ou  d'Officiers 
ducaux  poiu:  gouverner  une  certaine  étendue  de 
pays.  «v«it  une  intention  politique,  et^  que  l'on 
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soldait  sans  doute  éditer  par  là  les  périls  qpie 

faisaient  courir  à  la  souveraineté  deg  feudataires 
trop  puissants.  Tout  ce  que  les  sires  de  Diuaa 
parent  feire  plus  tard,  ce  fat  de  consenrer  ane 
situation  importante  dans  la  ville  et  dans  le 
▼aste  pays  dinannais.  Tout  annonce ,  du  reste , 
qu'ils  n'eurent  pas  besoin  d'uue  investiture  du- 
cale pour  s'y  maintenir,  malgré  le  titre  ambitieux 
de  vicomte  que  Ton  s'est  plu  à  leur  donner  dans 
les  chartes. 

« 

En  effet  9  une  grande  renommée  est  restée  at- 
tachée aux  seignears  de  Dinan  :  ce  n'est  pas  sans 
raison.  Il  suffit  de  citer  Rivallon,  surnommé 
Chèvre-Chenue  p  capra  canuta;  Olivier,  dont  la 
femme  nommée  Canna,  fondait  un  hôpital  dans 
le  cimetière  de  Saint-Maio  de  Dinan  et  Tenri* 
çhissait  de  terres  qu'elle  possédait  autour  du 
Prieuré;  Geoffroi,  n^ric  à  Badegonde  de  Pen- 
fhièvre,  tous  les  deux  fondateurs  du  Prieuré  du 
Pont  à  Dinan;  et  enfin  cet  Alain,  qui  donna 
tant  de  gloire  à  son  pays.  Tous  oi|t  toujours  fi- 
guré en  première  ligne  dans  les  événements  qui 
ont  illustré  la  Bretagne,  9oit  dans  les  conseils 
du  souverain,  soit  dans  les  guerres.  L'autorité 
de  ces  puissants  chevalim  s'étendait  à  plusieurs 
^eues  autour  de  Dinan.  Elle  pénétrait  à  Dol,  à 
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Combourg  et  allait  au-delà  de  Bécherel.  Ils  s'al- 
lièrent par  les  femmes  aox  deux  maisons  souve- 
raines de  Bretagne  et  de  France. 

Le  duc  Alain  lit  la  guerre  à  Eudon,  son  jeune 
frère ,  au  sujet  de  l'apanage  de  ce  dernier.  En 
cette  occasion,  Dinan  prU  parti  pour  Ëudon, 
1034,  et  ce  pays  comme  tout  le  reste  de  la  Bre- 
tagne n  eut  pas  de  repos  pendant  quelque  temps* 
Eudon  étant  devenu  la  souche  de  la  tnaisan  de 
Penihièvre^  cadette  de  Bretagne,  les  discordes 
intestines  recommencèrent  et  troublèrent  le  pays 
pendant  des  siècles. 

Alain  mourut  en  1040,  laissant  un  fils  à  peine 
à^é  de  trois  mois,  sous  le  nom  de  Coin  an  II®  du 
nom. 

Ce  prince,  confié  à  la  tutelle  d'Eudon,  son 

onde  paternel,  atteignit  sa  majorité  en  1057,  et 
fut  salué  comme  troisième  duc.  Briianes  enim 
postmodum  retraxerunt  Conanum  à  cu^todia  Eu-- 
donU  pairui  sut  et  ipsum  in  ducem  erexetwUy  ete... 
Eegmvit  in  Brilamiam  tanquam  dux  et  fecit 
netam  argenteam^  etc.     (Chron.  de  S^-Brieuc). 

Vers  la  lin  du  règne  4e  Goman  II,  qui  fut 
irùiftième  duc,  GuiDaume-le-Cionquérant  préludait 
par  des  triomphes  à  cette  mémorable  bataille 
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û:Bastings  (14  octobre  1066),  qui  lui  assura  la 
conquête  de  T Angleterre;  et,  peu  de  temps 
après,  dit  Gaillaiume  de  PaiHerSj  élu  roi  par 
tous  les  seigneurs,  tant  Normands  qu'Anglais,  il 
hit  oint  de  Thuile  sainte  par  les  ëyèqaes  du 
rojaume  et  couronné  du  diadème  royal. 

Pendant  que.  le  dnc  de  Normandie  s*ocenpait 
de  rorganisation  du  pays  conquis,  Conau  II  lui 
déclara  la  guerre  pour  -vengor  la  mort  de  son 
père.  Guillaume  défié,  iQ\ita  Harold,  son  nouvel 
hôte,  le  plus  grand  de  tous  les  comtes  du  royaume 
d'Angleterre,  ainsi  que  sa  suite  à  se  réunir  à  lui. 

Us  passèrent  le  Gonesnon,  où  le  comte  les 
fit  débarquer,  et  vinrent  à  Dol. — Et  hic  iramsîermt 
(lumen  Cosnams  hic  Uarold  dux  iraliebat  eos  de 
crenaj  et  venerunt  ad  Dol* 

Ck)uan  effrayé  à  rapproche  de  ce  vaillant  ad- 
Tersaire,  prit  la  fuite — Et  Conan  fuga  verUtmr 
— et  au  lieu  de  se  réfugier  à  Rennes — Rednes — 
sa  résidence  ordinaire,  vint  chercher  nn  .abri  dans 
le  Prieuré  de  Saint-Malo,  soit  à  cause  de  la 
pix>iimité  du  château  Ganne,  soit  que  ce  lien 
lui  parut  une  retraite  plus  sûre,  soit  enfin  à 
cause  de  la  protection  que  l'on  rencontrait,  en 
ces  temps,  à  Tombre  des  églises  privilégiées  :  le 
foit  est  qu'il  vint  s'y  établir. 


r 
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Aussitôt  une  partie  de  Tarmée  de  Guillamne/ 

sous  la  conduite  de  Harold,  vint  attaquer  IMnan. 
-^Uie  ttiiliies  WiUelmi  ducù  pugnant  contra  JH" 
nantes. — On  donna  Tassant  à  la  TiUe,  HMe  êur 
une  éminence;  et  le  duc  de  Bretagne,  forcé  par  la 
Valeur  et  le  nombre  des  Normands,  dut  capitale 
et  rendre  au  coaquérant  Thoinmage  du  pour  la 
Bretagne.— £^  Conan  elaves  parrexiL 

(Ce  fait  est  représenté  sur  la  fameuse  tapisse^ 
rie  de  Bayeox,  monument  authentique  de  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands,  sou- 
Tcnt  cité  comme  preuTe  par  les  liieilleurs  his- 
toriens. Les  diverses  scènes  de  cette  tapisserie 
sont  tracées,  assure-t-on,  par  Faiguille  de  la 
reine  Mathilde  et  empruntées  surtout  aux  récits 
de  deux  auteurs  du  XI^  siècle). 

Conan  mourut  empoisonné  en  1066. 

Cette  mort  permit  à  Guillaume  d'exécuter  ses 
desseins  sur  l'Angleterre.  Plusieurs  seigneurs  bre- 
tons l'y  accompagnèrent;  tntr'autres  le  comte  de 
Penfhièvre,  fils  d'Ëudon;  le  comte  de  Fougères-, 
celui  de  Léon  et  les  sires  de  Dinan;  après  la 
conquête  ils  reçurent  tous  de  riches  dotatioDS. 
Le  comté  de  Bichemont  échut  en  partage  au 
comte  de  Peathièvre. 


UosLy  V*  da  nom,  quatrième  due.  Sis  du  ià^ 
meoTÀlaiaCaigiiart,  comte  de  Conioiiaine,  qui,  . 
en  1004^  assiégea  le  château  de  LéhoD,  recueille 
l'héritage  de  son  bean^ère^  Goiiaii  II,  qui  ne 
laissait  qu'un  fils  naturel*  1066 — 1084. 

Sous  ce  règne,  GecrfQroiP',  siredelKnan,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  fonde  le  Prieuré  de 
la  Magdebine^  près  du  Pont,  de  l'autre  c6té  de 
la  Bance. 

Alain  FEBGEHTy  fils  d'Hoâ,  cinquième  duc» 
1084—1112. 

L'ayènement  de  ce  prince  belliqnenx  fiit  si- 
gnalé par  une  multitude  de  traits  d'uue  grande 
iralenr  militaire.  Il  éteignit  la  guerre  cÎYile,  battit 
le  conquérant  de  TAngieterre  sous  les  murs  de 
IkA^  et,  en  récompense  de  son  courage,  eut  en 
mariage  Constance,  fille  de  Guillaume. 

Les  historiens  de  cette  époque  nous  ont  laissé 
un  triste  tableau  de  Tétat  où  se  trouvaient  alors 
les  provinces.  La  population  découragée  était 
plongée  dans  la  misère  la  plus  profonde,  résultat 
naturel  des  guerres,  des  invasions  et  des  pillages 
qui  avaient  désolé  le  pays.  Les  progrès  de  la 
féodalité  semblaient  n'avoir  plus  de  bornes;  elle 
midtrisait  même  quelquefois  le  pouvoir  ducal,  et 
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hksa  sonvent  elle  essayait  de  dominer  sur  tout  le 

toritoire.  C'était  le  temps  où  «  toutes  choses,  dit 
Ottillaume  de  Tjrr,  allaient  dans  un  si  grand  dé*  • 
soràre,  qu'il  semblait  qm  le  monde  penchât  vers 
son  déclin.  »  Les  chroniques  contemporaines  par- 
lent des  astres  que  les  peuples  s'attendaient  à 
\oir  se  détaciier  du  firmament  pour  réduire  en 
cendre  k  terre  entière.  Ce  fut  alors  aussi  qu'une 
foi  vive,  mêlée  à  une  terreur  profonde,  remplit 
les  coBurs  des  Bretons,  et  qu*un  mouvement  sou» 
dain  les  entraîna  vers  l'Orient,  en  Palestine.  Les 
exhortations  pathétiques  d'Urbain  II  retentirent 
jusqu'en  Bretagne,  jusqu'à  Dinan. 

Alam  Fei^ent  prit  le  premier  la  croix  avec 
entàouriasme ,  en  répétant  :  Dieu  le  veui/  Dieu 
le  veut!  Ce  cri  sans  doute  providentiel,  entraîna 
aussitôt  Geoffraif  Hre  de  DinaUy  qui  fut  suivi  de 
plusieurs  autres  nobles  bretons  du  pays  dinannais. 
Les  voûtes  des  manœrs  retentissent  aussitôt  du 
bruit  des  armures;  tous  veulent  voler  à  la  con- 
quête des  Lieux  Saints;  les  châteaux  deviennent 
déserts;  Geolfroi,  en  compagnie  des  Rivallon  le 
Boux,  des  Rolland,  des  Gervais  de  Dol,  va  se 
m^tre  sous  la  conduite  et  l'étendard  du  vaillant 
Alain. 

Au  retour  de  la  Terre*Sainte,  Alain  qui  avait 
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régné  Yiagt-buit  ans  avec  gloire  et  préparé  le 
pays  à  recevoir  de  sages  et  fortes  institutions  ^ 
telles  que  le  développement  et  rollrancbissement 
de  la  commune  qui  dévalent  plus  tard  créer 
une  situation  nouvelle,  en  imprimant  dans  les 
esprits  le  sentiment  de  justice  ^  et  de  fraternité 
que  les  désordres  des  temps  avaient  éteints,  Alain, 
disons-nous,  se  retira  dans  le  monastère  de  Be- 
dou  pour  y  finir  ses  jours,  laissant  la  couronne 
ducale  à  son  fils  aine,  Conan  lU. 

(1)  «  Bans  ces  temps  grossiers  et  chez  un  peuple  qui  avait 
à  peine  une  législation  écrite  »  la  justice  ,  di(  M.  Daru  ,  devait 
s'exefcer  souverninemeot  Le  seigneur  était  la  loi  vivante. 
L'usage  et  Tiotérèt  des  seigneurs  la  dictaient.  Les  seigneurs 
étaieot  les  juges  ou  conféraient  la  charge  d'admiaistrer  la 
JusUoe  en  leur  nom.  On  ne  «avait  à  qui  avoir  recours  contre 
leurs  arrêts.  » 

ICoos  empruntons  les  eipressions  d'mi  historien  qui  était  en 
même  temps  un  jurisconsulte  célèbre ,  parce  que  le  peu  de 
lignes  que  nous  allons  citer  suffiront  poar  donner  une  idée  de 
l'organisation  de  la  justice  en  Bretagne. 

et  Outtre  la  reigie  donnée  pour  les  premiers  jugements 

et  instances,  le  duc  Fergent  ordonna  un  parlement  pour  juger 
des  causes  d'appel  du  sénéchal  de  Rennes  et  de  Nantes,  car 
jusqu'alors  ne  sçavoist  on  pas  beaucoup  que  c'estoit  d'appeler 
et  jugeoient  ces  deux  juges  avec  leur  conseil ,  sur  les  appella  • 
tiODS  et  contredicts  qui  venoient  des  sièges  inférieurs  en  civil» 
car  du  criminel  Ton  estoit  receu  a  appeler  desdicts  juges  ;  ce 
qui  fuai  iongoement  observé,  jusqn'en  1527»  etc.  » 

{mu.  âê  9ni.  f  B.  D^Aafium^O 
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Ce  coup  mortel  porlé  mx  institatioiie  féodalee, 

à  Texemple  du  roi  de  France,  Louis-le-Gros,  fat 
«outenu  par  Gouah  ni,  fils  du  précédent,  sixième 


duc.  Ili2— IJ48. 

Oatre  les  grandes  choses,  les  grands  hommes, 

la  chevalerie,  let»  croisadeSi  la  naissance  des  lan- 
gues et  des  littératures  qui  surgirent  en  ces  temps, 
une  piété  fervente  se  manifesta  aussi  dans  tCixte 
la  Bretagne  et  dans  le  pays  dinannais/ 

Plus  d'un  chevalier  couraj^cux  et  fervent  fonda 
des  abbayes,  des  chapelles,  des  églises  et  les  dota 

(1)  L'ordre  de  Saiot-Bendt  snit  déjà  pénétré  k  Diaui  dès 
le  comnenoemeiit  du  IX*  siècle.  Un  moosstère  avait  remplacé 
l'ancien  cbftteau  élevé  par  les  Bomaina  à  liélion.  Uinan»  dès 
ce  moment,  s'associa  à  cette  gloire  paisible  et  bienMsantOt 
qui,  sana  coûter  une  lannot  ant  adoadr  tant  de  malbeors.  Lea  * 
religieni,  qui  les  premiers  s'arrêtèrent  ^  ce  lieu,  apparte- 
naient à  cet  ordre  qni ,  aor  le  mont  Cassino,  avait  détroit  les 
restes  de  l'idolâtrie  et  rendn  à  la  culture  une  partie  de  la 
France.  A  cet  ordre  qui  a  donné  naissance  aux  congrégations 
de  Cioni,  de  Saint- Vannea,  de  Saln^Manr  et  à  tant  de  savants 
religieux  qui  ont  baUté  sous  leurs  voûtes.*...  A  cet  ordre  au- 
quel la  légende  attribue  quarante  papes»  deux  centa  cardinaux, 
cinquante  patriarches ,  selae  cents  srdievèques,  quatre  mille 
six  cents  évèques ,  quarante  empereurs  »  douze  impératrices  » 
quarante-et-une  reines  et  trois  mille  six  cents  canonisés;  et 
*  qui,  pour  tant  d^  services,  tant  de  gloire ,  n'a  demandé  que 
le  repoa  et  la  paix ,  et  n'a  Jamala  ceasé  de  donner  au  monde 
que  dea  leçons  de  science,,  de  piété  et  d'ardeur  au  travail. 
Mais  le  .sèle  religieux  que  les  Croisades  avaient  hit  naître 
devait  se  lépandre  encore  davantage  dans  le  pa;s  dinannais. 
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de  riches  revenus.  La  pété  qndiqaefois  inspira 

seule  ces  libéralités;  mais,  souvent  aussi,  elles 
appaisèrent  des  conseillées  troublées.  Les  ^lises 
de  Saint-Sauveur  de  Dinan,  dédiée  aux  trois  per- 
sonnes de  la  Sainte  Trinité,  celles  de  Plouër,  de 
Pleudihen,  de  Ploubalay,  de  Plumaudan,  de  Plu- 
maugat  et  bien  d'autres;  les  abbayes  de  Saint- 
Jacuty*  de  Boquen  et  de  Beaulieu  sont  de  ce 
nombre  et  de  cette  époque. 

Les  établissements  religieux  ne  tardèrent  pas 
à  lier  leurs  annales  à  Thistoire  de  la  contrée; 
les  études  n'eurent  pas  d'autre  asile,  et  la  civi- 
lisation de  ce  pays  fut  longtemps  cirocmscrito 
dans  ces  établissements  qui  lui  avaient  été  mé- 
nagés par  la  Providence. 

C'est  de  ce  moment  que  date  la  réorgani- 
sation du  municipe.  L'£glise  et  la  Bourgeoisie 
s'unissent  désormais  en  un  corps  homogène.] 
Tout  concourt,  à  cette  époque,  à  développer 

(1)  Uae  cbrooique  nous  apprend  qoe  VMmjb  de  SainUamit 

qui,  au  VI«  siècle,  eut  pour  fondateur  le  Saint  de  ce  Dom, 
reçut  f  à  l'époque  dont  nous  parlons ,  un  agrandissement  no- 
table. Elle  était  appelée  primitivement  Lann-Douar^  (église 
de  terre  ).  ' 

L'abbaye  de  Boquen,  Bot-quen  (beau-buisson)  eut  pour  fon- 
dateur Olivier  de  Dinan  ;  et  celle  de  i3eau*jLleU|  B$HUi*L0€U9 
(tkjé  Roland  9  aussi  de  Dinan» 
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raffranchissement  des  communes  et  à  rendre  aa 
prince  sou  véritable  caractère. 

En  même  temps  que  cette  organisation  terri- 
toriale se  fait  de  plus  eu  plus  complète  par  le 
patronage  puissant  d'une  seule  volonté,  l'Eglise 
de  sou  côté  secoue  le  joug  des  seigneurs  sécu" 
liers;  le  pouvoir  féodal  ne  dispose  plus  d'une  " 
abbaje  sans  que  le  clergé  et  le  tiers-état  n'y 
participent.  Ces  changements  apportés  par  le  duc 
-  Gonan  III  lui  attirèrent  l'inimitié  des  grands. 
Les  iîm  de  />i»ai»  et  de  Beaumanoir  étaient  de 
ce  nombre. 

La  fin  de  ce  règne  fut  marquée  par  deux  évé- 
nemeats  :  la  naissanee  d'un  grand  génie,  Piwre 
Abailard,  qui  vint  au  monde  au  Pallet^  petit 
bourg  près  Nantes,  et  la  bizarrerie  d'un  gentil- 
«homme  des  environs  de  Loudéac,  nommé  Eo7i 
de  VEtoUe  :  il  s'était  mis  dans  la  tète  qu'il  était 
lîls  de  Dieu  et  qu'il  avait  été  annoncé  au  monde 
par  ces  paroles  qui  reviennent  souvent  dans  cer- 
taines oraisons  :  Per  eum  gui  ^it  et  régnât  

per  eumdem  Domimm  nostrum        per  eum  qui 

vtnturme  est,  judieare  mvos  et  mariuos. 

Le  malheureux  £on,  condamné  à  une  prison 
perpétuelle,  trouva  des  &natiques  qui  se  firent 
brûler^  atteste  l'historien  ecclésiastique  Fleury, 
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I 

plutôt  que  de  renoncer  à  voir  en  lui  le  ûls  de 
Dieu. 

En  ce  temps,  nous  trouvons  un  acte  de  Do- 
noald,  évdcpie  d'Aleth  (Saint-Malo),  confirmant 
la  possession  de  Téglise  de  Saint-Malo  de  Dinan, 
aux  moines  de  Marmputier,  domiée  en  1108,  par 
Benoit,  évéque^  à  Guillaume,  abbé  dudit  mo- 
nastère. 

Cette  confirmation  fut  inspirée  surtout  par  saint 
Bernard  y  lorsqu'il  prêcha  la  seconde  Croisade. 

Co7ian  III  descendit  dans  la  tombe  en  1148; 
ce  prince  ayant  de  mourir  avait  désayoué  Hoel , 
son  fiJs,  qu3  nous  verrons  ci-après  revendiquer 
ses  droits  les  armes  à  la  main'.  Obiit  Conmut 

» 

dux  Britannix,  ciU  Hoellus  quem  suum  esse  fiJiium 
.idem  Cananus  abnega/oerai  

La  guerre  ne  tarda  pas  à  édater  entre  Hoël,^ 
qui  se  prétendait  fils  de  Gonan  m,  et  Eudes, 
son  beau-frère,  qui  le  repoussait  comme  fils 
désavoué  et  lui  opposait  les  droits  de  Berthe, 
reconnue  par  Tancien  duc  pour  son  seul  ^ant. 

(I)  Pmidttil  cette  guerre,  Olivier  U»  seigneur  de  Dinsa, 
qiMdkô  de  iirisce  par  on  légat  da.pajs,  fonde  Tabbaje  de 
Bosqiien,  le  prieuré  de  Ingon  et  donne  à  Marmoutler  les  terras 
pottédait  en  Angietem. 
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Cette  princesse,  mariée  à  Etienné  de  Pétkfhiè» 

\re,  comte  de  Bichemout,  présentait  son  fils 
Intime,  CoNAN  IV,  comme  sq^Uème  due  de  Bre'* 
iagne.  Ce  prince  reçut  la  couronne  ducale  en 
1166—1170. 

Cette  possession  ne  tranquillisa  pas  la  Bretagne. 
Une  ligue  de  seigneurs  bretons  s'était  formée 
contre  le  nouveau  duc  qui,  se  croyant  perdu, 
oublia  ce  qu'il  devait  à  Tbonneur  de  son  pays 
et  au  pays  Nantais  surtout^  et  livra  la  Bretagne 
aux  Anglais.  De  là,  la  Bretagne  fut  couverte  de 
'sang  et  de  raines  :  Dinm  se  ressentit  de  ces 
jours  terribles. 

Henry  Plantagenet,  sous  le  nom  de  Henry 
roi  d'Angleterre,  parcourant  en  \ainqueur  la 
Bretagne,  se  présenta  sous  les  murs  de  Diuan. 

D  ne  s'empara  pas  de  la  ville,  mais  il  brûla 
toutes  les  maisons  du  bourg  de  Léhon,  à  l'ex-' 
eeption  de  celles  appartenant  an  Prienré  et 
traversa  tous  les  environs,  en  dépit  des  efforts 
de  BoUandy  seigneur  de  Dinan. 

Ce  fut  un  an  après  cette  expédition,  c'est-à- 
dire  an  moment  oii  Conan  IV  s'était  bonteuse^ 
ment  retiré  dans  le  comté  de  Guingamp,  1165, 
où  il  mourut  ignoré,  1170,  que  le  château  de 
Lâlon,  près  Dinan,  fut  démoU  par  suite  d'an 


à 
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accord  entre  Louis  VII ,  dit  le  Jeune,  et  Henry  U 
'  d'Angletene*^ 

Sons  le  règne  de  Geofihoi  II,  fils  de  Henry 

Plantagenet,  huitième  duc  de  Bretagne  y  1170— 
1 186,  le  pays  ne  cessa  d'être  raTagé  :  les  évéqaes 
furent  assassinés ,  les  villes  de  Josselin  et  de  Fou- 
gères détruites  et  l'expulsion  «  définitive  d'Eudes 
décidée 9  malgré  le  gage  d'amitié,  amicitiœ  vin» 
eulum  du  roi  d'Angleterre. 

Dinan,  en  cette  occasion,  soutint  Baoul,  baron 
de  Fougères,  et  Eudes  de  Porhoët  qni  luttaient 
contre  le  perfide  Henry  Plantagenet  :  ce  prince 
promenait  en  ce  moment  le  pillage  et  la  destruo^ 
tiou  devant  Dol  et  Combourg.  Outre  le  fléau  de  la 
guerre,  Dinan  eut  à  supporter,  comme  une  grande 
partie  de  la  Bretagne,  la  famine  :  Famés  fuit 

tanta  lu  BriUmnia  ^quad  fere  teriia  pars   fiUi 

famé  mblata.  (Chron.  ms.  de  Téglise  de  Nantes). 
Les  moines  du  Prieuré  de  Léhon  ayant  refusé 
de  payer  une  rente  aux  moines  de  Marmoutier 
et  étant  accusés  de  profiter  de  Thorribie  disette 

(1)  Une  partie  des  foitiScations  de  ce  cbàtean,  rebâti  par 
]a  suite,  subsiste  encore.  Un  paits  creusé  au  milieu  était  re- 
marquable par  sa  largeur  et  sa  profondeur  ;  il  fut  comblé  lors 
de  la  seconde  démolition ,  en  1402. 
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qui  régnait  dans  le  pays  dinannais,  furent  excom** 
mmiiés.  Toutefois ,  nous  sommes  porté  à  croire 
que  cette  accusation  contre  les  moines  de  Lébon 
et  de  plnsieiirs  autres  communautés  de  Bretagne 
était  fausse,  surtout  si  l'on  fait  attention  aux 
récits  de  ce  temps.  Voici  ce  que  rapporte  la  Chro- 
nique de  Téglise  de  Rhuis        Dom  Lobineau, 

Mistoire  de  Bretagne. 

Tant  valida  fuit  fmnes  quod  Iwmines  terra  ves» 
cebantuff  et  quod  etiam  proprios  eviseerasse  fUios 
et  coctos  comedisse  asseruni^  et  quod  maxima  cor^ 
para  moriuarum  per  vieos  et  plateas  et  vias  jace^ 

banij  quia  vix  erat  qui  sepeliret» 

Huit  mois  après  la  mort  de  Geoffroï  II ^  1 186, 

la  duchesse  Constance ,  sa  veuve,  qui  s'intitule 
duchesse  de  Bretagne  et  comtesse  de  Bichemond, 
ainsi  que  le  prouvent  deux  açtes,*  le  premier  rela- 
tif au  Prieuré  de  Lébon,  le  second'  ayant  trait  à 
une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Bon-Repos,  pour 
le  salut  de  son  àme  et  de  ceUe  de  Gonan  IV, 
son  père,  Constance,  disons-nous,  donna  le  jour 
à  un  iils,  avril  1 187,  qui  reçut  le  nom  d'Arthur. 

(1)  Don  Lobf neao ,  toni.  U,  pag.  31B. 

(2)  Ibid,  pag.  317,  Noverit  univmUos  fdeUum  q^od  $00 
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La  crédulité  populaire  attachait  à  ce  uoin ,  plein 
^eipirance,  des  idées  de  dditraiioe  et  de  gloire. 

Alain,  seigneur  de  Dinau,  accorde  aux  moines 
de  Léhon  le  Arait  de  praidre  chaque  jour  de 
l'année,  dans  le  boU  de  La  Haye,  situé  à  une 
lieue  de  jDinan,  une  quantité  de  ix>is  équivalant 
à  la  ébsrge  d'un  dieval. 

Ici  se  place  la  troisième  croisade,  1190.  Oli- 
TÎer  IV  de  ttnaa  pari  pour  'la  Terre-Sainte.  A 
son  retour  à  Diuan,  il  épouse  Havoise  de  Coët- 
quen,  1192;  plnaimus  grands  seigneurs  assis- 
tèrmt  aax  fêtes  et  aifx  grandes  chasses  données 
à  cette  occasiou  dans  la  forêt  de  ce  nom. 

Constance  ocmtinne  à  gouverner  par  eUe-mème, 
n'étant  plus  sous  la  dure  dépendance  de  Henry 
pjantagenet,  mort  en  1189,  et  Hichard-CQBnr- 
4e-Lion  j  successeur  de  Henry  U ,  étant  retenu 
captif  en  Allemagne,  à  son  retour  de  la  Palestine. 
Quant  à  Bidiard,  il  réussit  à  rentrer  dans  ses 
Etato  en  1194. 

Jean-Sans-Ierre,  frère  de  Bichaid,  avait  déjà 
tenté  d'usurper  la  couronne  d'Angleterre,  que 
les  partisans  d'Arthur  de  Bretagne  et  de  Con- 
stance, sa  mère,  avaient  -  également  eonv<âtée. 
Triomphant  de  tous  ces  partis,  Richard  recourt 
sa  couronne,  repassa  la  Manche  et  vint  pcNrter 
la  guerre  dans  la  Bretagne  rebelle. 
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Les  Mignean  bretMis  résistèrent  avee  le  coti^ 
hige  du  d^spoir,  sauvèrent  le  jeune  Arthur  r% 
igé  alors  de  dix  ans,  et  le  reoonnorent  pour  fieu^ 
vième  duc  de  Bretagne'^  1196 — 1203. 

Alain  de  Dinan,  sent  en  cette  oocasiou  battre 
son  eoeof.  de  hant  baron,  entre  tons  les  antreft 
barons  de  son  temps,  qui  portait  sur  son  étendard; 
de  gueuléi  à  quatrê  finies  éFhêrmàm  en  fatee^ 
uccompagnécs  de  six  bcsanis  de  même,  ne  fut  pas 

senlem^t  utile  à  son  prince  et  à  son  pajs  par  sa 

redoutable  épée  ;  car,  reuoiiuiié  pour  son  bon 
cœur,  U  bailla  aux  povres  géntUz  hommes  ses  escùs^ 
pour  cette  Croisade  contre  Richard  qui  exerçait 
des  ravages  inouïs  afin  de  soumettre  la  Bretagne 
au  détriment  d'Arthur,  mta  nef  m ,  et  coumt  à 
sa  rencontre.  Ce  fier  capitaine  ne  voulait  que 
vaincrei  Animé  d'un  ardent  amour  pour  Findé^ 
p^dance  de  son  pays,  il  poursuivit  les  terribles 
ennemis  de  sa  nation  et  brûla  la  ville  de  Mont- 
fort  qui  s'était  soumise  au  roi  d'Angleterre. 
L'honneur  disait  à  Alain  de  continuer  ses  com- 

(<)  Li  BoMaass  deBrstsgat»  par  solteda  partage  des  tarras 
laliBaarialés  aatie  tooa  lea  mllas  da  la  fkmillay  aa  décès  du 
pommer,  était  déjà  appaatria. 

Ctt  vsafa  fàl  fé(jâ  ao  1185,  am  le  lègaa  da  GeolBrol»  at 
la  némoifa  a'aa  asi  coaianréa  ma  la  bqoi  d'aisim  dnmuta 
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bats  :  l'hoanear  fat  toajaim  mm  âmil  gaide«  11 
Tola  doue  sons  les  mim  d'Amnale,  et,  enneiiii 
irréconciliable  y  combattit  corps  à  corps  aveo 
Bidiaid. 

Le  roi  désarçonné  et  rentersé  de  cheval  allait 
pàfr,  si  les  siens  ne  fosseat  accooros  à  son 

seconrs.  Une  fonle  d'autres  guerriers,  la  fleur, 
la  gloire  de  la  Bretagne,  les  sires  do  Pentfaièmi 
de  Bohan,  de  Léon,  de  Vannes  et  de  Foagèresi 
proclamèrent  Alain  le  plus  brave  à  la  giierre. 
En  effet,  tout  tombe,  tout  fait  devant  lai,  derant 
ce  bras  terrible^  qui  ne  sut  Jamais  trouver  d'ud" 
\ersaires. 

Ainsi,  élevé  an  miliea  des  gaenres  étemcfles 

de  la  Jiretagne,  les  combats  furent  ses  jeux^ 
Dès  son  enfBmce  il  sut  vaincre  et  plaire.  &ni 
courage  y  au-dessus  de  sa  force,  le  rendit  Teffroi 
des  gaeniers;  ses  rivaox,  jaloax  loin  de  lui, 
n^osent  plus  Tétre  en  sa  présence,  et  le  déses^ 
poir  de  Tenvie  se  change  en  besoin  de  Taimer. 

Alain  monmt  qadqaes  mois  après  ce  glorieux 
combat  (1197),  laissant  uue  Me,  Tillustre  Ger- 
vaise.  Son  dernier  sonpir  fat  ponr  sa  dièrs 

Bretagne,  pour  sa  patrie          Protégez-la,  o 

Diea  des  années,  dit-il,  prot^es-la  contre  nos 
emels  ennemis;.....  qu'elle  vive,  qu'elle  smt  li- 
bre. . .  Illustres  chevaliers,  ne  pensez  plus  à  moi^ 
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Dmx  utt  plus  tard,  Bichard  fat  taé  d*iiii  coup 

lie  flèche,  au  siège  de  Chalus,  dans  le  Limousin. 

Jeaii««8Qii8*IciT8,  au  mépris  des  droits  d'Ar-* 
thur,  son  neveu,  s'empara  du  trône  d'Angleterre 

et  de  la  Normandie* 

Un  aaire  malheur  frappait  Arthmr  :  sa  mère 
Constance,  oubliant  (1 199)  ce  qu'elle  devait  à  son 
81s,  épouse  Guy  de  Thouars,  qui  devient  pour 

lui  un  maître.  Mais  la  Bretagne,  plus  constante 
que  la  fortune ,  reste  fidèle  au  jeune  duc.  A  la 
tt^te  d'une  petite  armée,  Arthur  court  assiéger  le 
château  du  Pdtou,  où  résidait  son  aïeule,  Aliénor 
de  Guienne,  digne  veuve  de  Richard  ;  la  trahison 
le  livre  aa  pouvoir  de  Jean<*Sans-*ïerre ,  qui  le 
fait  enfermer  d'abord  à  Falaise,  puis  au  château 
de  Rouen. 

Un  smr,  le  3  avril  1203,  (tel  est  le  rédt  de 

tous  les  historiens,  Al^in  Bouchard,  Pierre  Le 
Band,  B.  d'Argentré,  etc.).  Arthur  réveillé  en 
sursaut,  est  entrainé  dans  une  barque  par  Jean* 
Sans-Terre,  accompagné  de  son  éciiyer  Pierre 
de  Moulac.  La  nuit  sombre,  le  silence  mystérieux 
mais  terrible  du  roi,  tout  avertissait  le  jeune 
duc,  mourant  de  douleur  et  de  faim,  de  sa 

destinée        Jean  égorgea,  de  sa  propre  main, 

son  neveu,  et  jeta  le  corps  daiis  la  Seine^ 
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TeUe  fat  la  fin  d'Arthur  1*,  duc  de  Bretagne 

et  de  Normandie,  et  roi  d'Angleterre  d  après  le 
traité  de  Messine. 

A  li^  nouvelle  de  cet  attentat,  un  cri  général 
d'iiorreiir  s'éleva  dans  toute  la  Bretagne  pour 
demander  vengeance. 
« 

Ginr  BB  Thouabs,  dixième  âne  (t203),  Toulut 
profiter  de  ce  mouvement  dludignation ;  et, 
eomme  reprâmtant  la  famille  ducale,  conroqua 
à  Vannes  les  grands  du  pays.  Dans  cette  tenue 
d'États,  la  prenûère,  à  proprement  parler,  qui 
ait  eu  lieu  eu  Bretagne,  il  reçoit  Tordre  d'ad- 


m 

il 
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tcur  d'Alix,  sa  fille  aînée.  Guy  de  Thouars, 
malgré  cet  ordre,'  ayant  pris  le  titre  de  duc  de 
Bretagne,  voulut  ensuite  se  rendre  indépendant. 
Philippe-Auguste^  roi  de  f rance,  irrité,  pénètre 
dans  la  Tille  de  Nantes,  où  il  déclare  dudiesse 
de  Bretagne,  Alix,  ne, laissant  à  ce  dernier 
que  le  titre  de  régent  (1206). 

Pendant  cette  seconde  période,  dite  ducale, 
nous  ayons  tu  les  luttes  féodales  et  politiques 
de  la  Bretagne  contre  la  Normandie  et  l'Angle- 
terre, les  croisades,  les  communes  affranchies,  le 
duché  livré  aux  Plantagcnet,  la  première  teu^e 
d^  Ét^ts  e^  la  triste  fin  d'Arthur, 
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Tds  font  ki  érénemeDlB  qui  préparaient  la 
BretagnjB  à  recevoir  unJO^r  ie|»  loi&  de  la  frauce; 
mais  elle  réikta  encore,  car  noos  la  Terrons  aux 
jours  de  crise  retrouver  des  héros  pour  pojier 
«on  étendard,  s^  coiironne  et  son  épée.^ 

Guy  de  Thouars  se  voyait  aiusi  dépouillé  de 
son  autorité  immédiate  ;  il  ne  lui  restait  plus  . 
rien,  pas  même  le  droit  de  disposer  de  sa  fille. 
.  Philippe- Auguste  de  son  oùté  sentait  que  pour 
devenir  maître  de  la  Bretagne,  il  fallait  choisir 
un  époux  à  T  héritière  de  ce  duché.  Alaiu,  cbef 
de  la  maison  de  Penthièvre,^  avait  nn  fils,  Henry 
d  Avaugour  ;  ce  fut  ce  jeune  seigneur  sur  qui  le  roi 
de  France  avait  jeté  les  yenx.  Mais,  soit  politique 
3oit  jalousie  de  la  part  de  la  branche  régnante , 
et  malgré  le  contrat  dressé  k  Paris  en  présence 
du  roi  et  les  hommages  rendus  au  jeune  comte 
par  les  seigneurs  convoqués  à  Lambaile,  cette 
union  fut  retardée.  On  alléguait  pour  cause  ÏWge 
trop  tendre  des  deux  li^i^cés.  Philippe-Augiiste, 

(1)  musa»  peadaat  cet  lolemlle  de  nenfaoïiées  de  troubles 
tt  dé  partoses  conta  entre  Guy  de  Tlioaafs  et  Alix»  Jonit  d'one 
l»aix  profonde  :  dn  moins  llilatiilfi^  ne  noos  's-^^  oonaervé 
svenn  ftit  digne  de  rmsrqne. 

(2)  On  sait  qve  cette  illustre  maison  tirait  son  origine  de 
Gurvand,  comte  de  Renoes,  par  son  alliance  avec  le  roi  Erispoé: 
de  là  elle  rernootait  just^u'à  Moméooc. 
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fatigué  d'attendrei  choisit  à  Alix  ua  autre  mari  i 
il  loi  donna  Piem  de  Dieox,  de  la  bianehe 
cadette  de  France,  cro^aut  atisurer  par  là  l^onion 
de  deux  pays. 

Ces  érâieniflDts  remplirent  Tintenralle  de  1 206. 
à  1212.  Cette  demim  époque  fut  celle  du  ma* 
riage  dont  nous  Tenons  de  parier. 

La  cérémonie  eut  lieu  le  27  janvier  1213,  et 
lorsque  Pierre  reçut  le  serment  des  seigneurs 
bretons,  il  leur  présenta  les  armes  de  sa  maison, 
échiqiteié  d^or  et  tPazur  à  la  bin^rê  de  ^tieulêSf 
brisées,  au  franc  quarHer  d^kemiM,^  ee  qoi  ne 
plut  pas  peu  à  la  Bretagne. 

Période  Hude. — laisM  k  ïtmu 

PmtRE  I*',  dit  Maucleec,  premier  due  de 
Bretagne,  1213—1237. 
Ainsi,  par  le  mariage  d'im,  ee  lamean  de 

Bretagne  se  joignit  au  grand  et  florissant  arbre 

(1)  Depuis  ce  momeBl»  les  hemiMS  en  simples  mouche turtt 
a'oit  point  cessé  d'être  regardées  comme  les  armes  de  b  Brats- 
pat.  Avant  ce  temps  rbermine  ne  fut  mise  qoe  sur  les  monnaies, 
comme  en  font  foi  spédaletat  celles  d*Alam  Ml  et  de  Badss  U» 

Sek»  Le  Borgoe.  ^rsiortel  de  Bretagne,  les  prisées  sm* 
Terains  B*en  avaient  point  en  de  fixes  jusqa'alois,  car  Os 
irârlaieBl  tantôt  des  Bkks,  tsstM  des  gôrbee»  ele. 
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de  la  Très-Ciirélienue  maison  de  Fbance,  branche 
cadette  de  la  dynastie  des  Capétiens. 

Cette  union,  au  reste,  ne  fut  nullement  une 
prise  de  possession  de  la  Bretagne  par  la  France. 
Le  peuple  breton  continna  à  porter  en  Ini-mème 
le  sentiment  indomptable  de  son  indépendance 
nationale. 

Pierre  de  Dreux ,  que  son  goût  pour  les  livres 
avait  fait  surnommé  MaueUre,  était  le  prince  le 
plus  vaillant  et  le  plus  spirituel  de  son  temps. 

Sa  première  occupation  f nt  surtout  de  diminuer 
le  pouvoir  des  évèques,'  qui,  seigneurs  de 
leurs  villes  en  quelque  sprte,  s'en  appropriaient 
la  souveraineté.  H  eut  beaucoup  à  lutter,  parti- 
culièrement eoutre  levùque  de  Nantes,  à  propos 
du  droit  d'asile,  appelé  minihis  :  ce  prâat  intré- 
pide, homme  de  peu  de  lumières  et  couséquem- 
ment  opiniâtre,  ne  céda  qu'aj^rès  une  résistance 
iuouie. 

Le  commencement  du  règne  de  Pierre  est  très 

remarquable.  L'institution  de  la  commune  est 
fortifiée,  le  Ïiers-État  protégé,  Tiniluence  des 

(i)  L'abbé  Manet ,  dans  aon  bialoire»  dii  k  ce  propos  :  «  Ce 
prbice  »  il  fant  Ta? ouer,  ne  ftn  pas  entièremenl  ioijasle  envers 
son  dergé»  qoi»  k  cette  époque,  n'avait  qne  trop  renoncé  ans 
bomiliattoos  de  la  croix  de  lésns-Gbrisi ,  et  s'était  rendu  trop 
llonnidable  ans  puissances  de  hi  terre,  etc.  • 
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grands  Tassaux  est  dhniniiéey  les  sceaux  et  les 
amaihes  sont  mis  eu  usage.  Tout  concourt  aa 
progrès  des  diyerses  conditioiis  sociales  :  Tanto- 

rité  ducale  reprend  son  véritable  caractère. 

La  gnerre,  occaaionBéa  pur  Thérésie  des  Albi- 
geois, donna  une  nouvelle  ph^sionoaûe  à  la 
Bretagne. 

A  rinstar  de  la  guerre  de  la  Terre-Sainte,  elle 
.  exalta  de  nouveau  les  cœurs  bretons  :  plusieurs 
eheraliers  reprirent  les  armes  pour  aller  ecMu*' 
battre  ces  hérétiques* 

Nous  compterons  parmi  eux  Aiain  de 
toy.  Ce  seigneur,  à  l  exemple  de  ses  compagnons 
d'armes  les  sires  de  Dinan»  renonça  aox  douoenrs 
du  manoir  pour  embrasser  cette  vie  avcntureiibc 
et  semée  de  dangers. 

A  son  retour,  oe^  croisé  '  touché  des  prédica- 
tions et  des  vertus  de  Dominique  de  Guzman, 
dianoine  de  Téglise  d'Osma,  lui  proposa  de  Itri 
faire  l'abandon  d  un  terrain  qu  il  possédait  dans 
la  Tîlle  de  Dinan,  pour  y  fonder  im  couTent 
semblable  à  celui  que  Dominique  venait  d'établir 
dans  le  Languedoc. 

(i)  Lés  croisés  de  Is  Terre-Stinfe  nellaieDt  la  croix  sar 
r^ale.  Gens  qui  se  croirtrail  eontus  Im  Albîgèois  la  mirent 
m  ta  poitrine. 
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Ce  couvent  fut,  en  effet,  fondé  en  1216,  des 
froprcB  deniers  d'Àlaia  de  LanvaUay.  AusaitAt 
adieTé,  il  y  prit  Thabit  de  Tordre,  fvl  prè- 
dier  jdans  diverses  villes  de  France,  et  mourut 
aainleiiient  dan  le  couveiit  de  mm  ordre  à  Or- 
léans. Son  corps  fut  inhumé  devant  Tautel  du 
Bosaire* 

Gervaise,  dame  de  Dinan,  fille  d  Alain  H,  doun 
■a  «a  ans  plus  tari  au  prieuré  de  Léiion  Téglise 
baint-Maio  de  Diaan  et,  eu  1230,  fonda  une 
messe  à  perpétuité  dans  Téglise  abbatiale  de 
Saiiit-Aubin-des^oîs,  en  Plédéliac,  pour  le  repos 
de  soA  àme,  de  celles,  de  ses  deux  maris  et  de 
to«s  ses  parents.^ 

La  paix  dura  peu  de  temps  en  Bretagne, 
L'lu«emblée  des  barons  fit  publier  une  défense 
d  acquitter  le  droit  de  succession  mobilic^re  que 
le  clergé  exigeait  de  ceux  qui  mouraient  saoÉ 
tester.  Les  ecclésiastiques,  soutenus  par  la  France, 
ne  virent  dans  cette  déiense  qu'un  prétexte  pour 
isc  mettre  à  leur  place,  et  ils  les  excommunièrent. 
Le  duc^  excommunié  lui-même  plus  tard  pour 
avoir  pris  part  à  cette  réformation,  alla  demander 

(  i)  Nous  donnerons  l'acte  de  cette  fondation  dans  la  deuxième 
partie  de  cet  ouvrage,  qui  traitera  des  anciens  étiMîfUHWnfntB 
i^ligieus  ^  civîU  de  la  ville  de  Dinaa, 
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des  secours  à  Iknn  lU,  rei  d'Angleterre.  Mais 
l'aiykiiee  des  Bretons  et  des  Anglais  ne  put  être 
ni  solide  ni  sincère,  et  Pierre,  se  trouvant 
Abondomé  de  tons,  dut  inq^orer  la  démmce 
de  saint  Louis. 

Pierre  de  Dreox,  devemi  veuf,  aixliqua  en  fei-* 
venr  de  son  fils  Jean  I"  (1237)  et  partit  pour 
«omnander  la  qoatinème  croisade  en  Orient.  De 
retour  une  seconde  fois  de  la  Palestine,  il  reçut 
me  glorieuse  blessure  en  combattant  auprès  de 
saint  Louk,  à  la  bataille  de  la  Massoure,  et 
nourut  sw  le  TMSsean  qjû  le  ramenait  en 
France,  en  I'i5r0. 

m 

Void  l'épitaphe  gravée  sur  son  toodieaa  à 
Yved-de*-Braine,  en  Picai*die,  où  il  avait  cjioisi 
sa  sépulture  poui*  être  réuni  à  ses  ancétnes  : 

fmv8  flos  Gomitum,  BmoNQii  Cohes  tàc  wiTOKpi 
Elegitf  positmn  iuxU  monnniepta  pacentfiipi  ; 
I^rgnsy  msgnaoiiniiSy  andendo  magoa  probatns 

Bfagnatofn  primas,  KecAU  amPK  crbatus. 

Id  sancta  regiooe  Deo  famulando  moratus. 
Vitx  sublatus  obieos,  jacet  liic  ♦"■n^ttlHi 

Gœli  militia  gandens  de  miUto  GoVtfSVt 
Smmna  laetitia  Gomiti  Gonies  obUnet  Icsu. 

Jbah  I%  dit  le  Roux  (1237—1286),  deuxième 
duc  de  Bretagfie,  ffls  de  Pierre,  reçut  solennèl- 
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lement  Tépée  et  la  bannière  des  mains  de  Févèqne  * 

de  Keimes,  forme  ordinaire  de  l  inâtaliatiou  des 
Ducs  de  Bretagne, 

Dans  cette  même  auuoe  quelques  habitauts  de 

IHnan  se  portèrent  dans  la  rue  des  Juifs^  au-i 

* 

jourd'hui  de  la  Mittrie,  et  essayèrent  de  chasser 
deux  familles  Israélites  lial^itaut  cette  rue,  sous 
prétexte  ciu'elles  minaient  le  pays.  C'était  du 
moins  le  motif  qu'où  léguait  pour  Justiiier  cette 
-violence.  On  sait  que  dans  ce  temps  une  grande 
faniiue  se  faisait  scutir  dans  toute  1  Europe. 

En  1240,  Henri  II  d'AYaugour,  connétable  de 
Traucc,  fils  d'Alain  II  et  d'Alix  d'Espague,  s'ocr 
cupa  de  faire  bâtir,  sur  remplacement  de  son 
hôtel  à  Dinan,  le  couvent  des  Cordelicrs. 

Ce  fondateur,  ayant  suivi  saiut  Louis  a  li^ 
Croisade,  avait  fait  Tceu  de  donner  à  son  retour 
sa  maison  pour  y  établir  les  frères  de  Tordre  de 
saint  François  d'Assise.  Revenu  à  Dinan,, non- 
senlement  il  accomplit  son  vœu,  mais  il  prit  lui- 
même  l'habit  de  Tordre  et  vécut  dans  nne  grande 
austérité  jusqu'à  Tan  1281,  époque  de  son  décès. 

Jean  le  Houx,  après  avoir  combattu  les  Anglais 
à  Taillehourg  sous  la  bannière  de  suint  Louis, 
revient  dans  ses  ^itats  et  se  met  en  ceuvre  pour 
ifanquîDiser  te  nddesse  qui  «  pour  défendre 
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ueê  droite  eu  bonne  foi  eaver»  le  deigé  •  t^étaii 
réToItée  de  manière  à  feire  craindre  des  enites 
d'autant  plus  déplorables  qu'elle  s  était  liguée 
aree  la  noblesse  do  royaume. 

Le  Duc  ayant  méconnu,  dans  la  suite,  les  droits 
et  i^Tilèges  des  seigneurs  bretons,  eenMî  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  son  autorité.  Pendant 
le  cours  de  cette  guerre  intestine,  la  ville  de 
Dinan  devint  la  proie  des  flammes.  Par  toqnel 
des  deux  partis  fut-elle  incendiée?  Le  Duc  s'en 
empara*t-il  ?  L'histoire  est  muette  sur  œ  point. 

Nous  comprenons  d'ailleurs  ce  silence,  car 
Ton  sait  qu'à  cette  même  époque  les  révoltes 
étedjoit  gênâmes  en  Bretagne.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  est  certain  qu'il  ne  la  réunit  pas  alors 
an  duché,  car  nous  le  voyons  six  ans  après  cette 
révolte,  eu  1264,  acheter  d'Alain  d'Avaugour, 
comte  de  Goello,  tous  les  droits  que  ce  sdgneur  ^ 
avait  dans  la  ville  de  Dinan  ^  et  dans  le  fiin* 
bourg  de  Léhon;  et,  en  1275,  de  retour  une 
seoonde  fms  de  la  demi^  Croisade  avec  son 
fils  Jean,  comte  de  Richemont,  faire  un  traité 
avec  ce  même  Alain,  par  lequel  edui-d  lui  cédait 
la  seigneurie  de  Dinan  qui,  dès  ce  moment,  fut 
définitivement  réunie  à  la  Bretagne. 

(i)  Histoire  généologiquê  ik  la  Maison  d9  France^  psr  <ie 
SaiBts-MarUie. 
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En  1273,  Yves,  évèquc  de  Saint-Pol-de-Léon , 
arriva  à  Dinaa  pour  cossacrer  et  dédier  à  saint 
Jacques  rëglise  des  Frères4h^ftdiear8,  dits  Jmo^ 
bin&f  la  première  de  œt  cwrdre  en  Bretagne. 

Quatre  ans  ainrès,  Raod  Dtaum,  venA  les- 
dîmes  de  Plenrtuit  ain^  que  celles  du  moulitt 
Sozm,  sittté  dana  te  vaUoa  de  k  FoBftaine  de» 
Eaux  minérales  de  Dinaa,  au  Chapitre  de  Saint- 
Iblo^e-lMe. 

Enfin,  Jean  V%  plus  heureux  que  saint  Louis, 
qu'il  avait  suivi  à  la  aiuèma  et  dernière  Croisade^ 
ainsi  que  nous  Favons  dit  plus  baut^  mourut 
tranquilla  dam.  son  duché  agrandi  par  de  nm- 
brensea  aequiidttoiia.  Son  règne  dnm  prèg  A*nû 
demi-aiècle. 

Jean  U,  troisième  duc  de  Bretagne,  succéda  k 
aou  père,  Jean  r%  ea  128&-*13«5* 

Id  rhistoire  locale  n'enregistre  aucun  fait  re- 
marquable. La  chronique  d'Angleterre  dit  que 
«ce  prince  disposait  en  son  doeM  des  irfbÉm 
de  la  paix^  s'occupant  fort  peu  de  guerroyer.  » 
Cependant^  û  diangea- souvent  de  parti  dane  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  dont  les 
soldats  exerçaient  sur  ks  càtes  de  Bretagne  des 
ravages  continuels  :  le.  peuple  était  réduit  à  la 
misère. 
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Ce  fut  eû  1297,  que  le  roi  Piiilippe-le-Bd , 
ea  retour  du  renoareUenient  d'hommage  &it  par 
le  Duc,  houauage  déjà  rendu  par  Pierre  de  Dreux , 
àelgea  la  BceUigDfi  ea  Duché^^Pairie  :  il  rcsieRa 
ainsi  les  lieus  qui  mùtsaient  la  Bretagae  à  la 

Jean  H  fut  le  premier  qui  doomi  des  hn» 
écrites  à  la  Bretagne  et  abolit  les  cotttttm£& 
evaks  oa  traditioiiiielles. 

Quelques  articles  de  ce  Code  donneront  une 
idiée  de  la  légiskticm  et  des  mcenrs  du  temps  : 
•-«-c  Baronie  ne  se  départ  mie  entre  frères  si  le 
pèfe  ne  leur  faict  parties;  mais  l'i^aé  doiet  fûre 
avenant  bienfaict  ez  puiaez,  et  doict  les  filles 
marier— Gentilhomme  ne  peut  donner  à  ses  eiH 
fonts  puinez  que  le  tier  de  son  héritage.  Il  n'a 
pas  âge  de  se  combattre  jusqu'à  ce  qu'il  n'mt 
21  ans  passez,  et  à  40  il  est  dispensé  dn  dwL 
— ^Si  aucun  est  en  ville  et  vait  volontîer  à  la 
taverne  et  ne  gaigne  reins^  aina  deepcnd,  san» 
avoir  rien  de  propre ,  justice  se  doit  prendre  pour 
sçavmr  de  qmy  il  vit—»       {Aekâ  âe  BretJ 

A  ce  sujet,  nous  extrairons  aussi  des  Mémoires 
déD.  Abirice,  tomel^  p.  1.161,  quelques délaîk 
relatifs  aux  émoluments  accordés  pour  rexçrcice 
de  k  justice  en  Bretagne. 


«          Qu'allouez  bons  et  sufibaos,  avoient, 

pour  aller  ouïr  un  pour  compte,  aveuantement, 
ou  enqueste,  pour  uag  jour,  cinq  soûls  pour 
eulx;  et  pour  leurs  deres,  deux  souk  :  que  le» 

fermiers  des  merches  des  plets  du  Duc ,  ne  pre- 
noient  pour  le  scellage  d'ung  mémorial ,  mi 
grant  ou  petit ,  fors  deux  denim  :  que  les 
ders  députez  à  faire  le  proceiz  et  les  mémoriolx 
de  ses  courts,  avoient  salaire  selon  le  labow 
qu'ils  faisoient;  c'est  à  scavoir,  pour  quatre  li- 
^es  d'nng  espan.et  trois^  doys,  un  denier;  pour 
registrer  une  exoine  (attestation  d'empêchement 
de  comparaître),  ung  denier  :  que  les  tabellions 
des  contracts  ue  avoient  de  chacune  lettre  d'o- 
bligacion  soubz  la  grant  forme,  pour  l'escripture, 
que  oyt  (huit)  deniers;  et  du  scellage  de  lettre 
de  héritage,  ou  d'ung  breff  mémoire  de  contracts^ 
que  quatre  deniers,  » 

Ces  constitutions  de  Jean  D,  jointes  à  l'assise 
du  comte  Geoffiroi  (1154),  sur  le  partage  de» 
biens  des  barons,  et  aux.  règlements  du  .duc 
Jean  contre  l'aTidité  des  avocats,  des  procu*» 
veurs  et  dès  ju.fs  (c^s  derniers  furent  bannis  à 
perpétuité),  ces  constitutions,  disons-nous,  servi* 
rent  de  base  à  ce  qu'on  a  depuis  appelé  la  trèi^ 
ancienne  coutume  de  Bretagne,  dont  la.  rédaction 


* 
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forma  un  corps  entier^  comme  nous  le  verrons 
plus  tard.  ' 

Jean  II  périt  en  1305,  sous  récroulement  d'une 
muraille,  dans  la  ville  de  Lyon,  où  Ton  célé- 
brait l'intronisation  de  Bertrand  de  Goth,  arche- 
vêque de  fiordeauiL,  élu  pape,  sous  le  nom  de 
Glém^t  y. 

Ses  restes  furent  apportés  à  Ploërmel^  ou 
Bobert-Dupont,  évéqne  de  Saint-Malo ,  en  fit 
rinbumation  dans  le  chœur  de  Téglise  des  Carmes* 

Abthub  n,  quatrième  due  de  Bretagne  y  1305 
— 1312,  fut  le  paisible  successeur  de  son  père, 
Jean  H. 

Toutefois,  la  destruction  de  Tordre  des  Tem- 
pliers, par  Philippe-le-Bel,  l'un  des  faits  les  plus 
remarquables  du  coniiuencement  du  XIV"  siècle, 
se  lie  à  Tbistoire  de  la  Bretagne,  et  en  parti- 
culier à  celle  de  Dinan,  car  les  Templiers  possé- 
daient une  commanderie  en  cette  viUe,  et  plu- 
sieurs terres  dans  le  pays  dinannais.  Ou  aperçoit 
encore  les  restes  de  gothique  arabe  de  la  maison 
principale  de  Tordre,  sur  la  place  des  Gordeliers, 
n""  7.  L'autre  était  une  maison  située  rue  de  la 
Terronnerie,  également  7. 

On  sait  que  les  Templiers  se  propagèrent  dans 

4* 


tonte  la  chrélkiàté.  Ik  l'étaîent  oonrerto  de  gloire 

pendant  les  Croisades,  et  le  caractt  re  religieux, 
dont  leurs  mcBim  guenièree  portaient  Tempreiii- 

te,  servit  au  diWeloppcmcnt  de  leur  institution. 
C'étaient  d'admirables  cavaliers,  les  rivaux  des 
mameluks,  aussi  intelligents,  lestes  et  rapides, 
que  la  pesante  cavalerie  féodale  était  lourde  et 
quelquefois  Inerte^ 

1^1  foi  des  chevaliers  du  Temple  et  la  pureté 
d#  knus  dieMin  lurent,  an  dire  de  beaneolip 
d  liisLoriens ,  profondément  altéras  par  de  trop 
grandes  richesses.  D'autres  ont  crn  à  leur  in* 
uocence  et  aflirmcnt  qu'ils  succoinbôrent  sous  le 
coup  de  la  calomnie.  Ën  1310,  Bavenna,  Mayence 
et  Salamanca,  ces  trois  grandes  cités,  les  décla- 
lièrent  innocents. 

n  y  a,  dans  Thistolfe  des  natiofis,  des  épo* 
ques  couvertes  d'un  voile  obscur  qu  aucuu  effort 
de  Tesprit  bumaîn  ne  saurait  faire  disparaître, 
et  on  se  demandera  longtemps  encore  si  cette 
grande  association  chevaleresque  était  coupable 
des  crimes  que  Philippe-le-Bel  lui  imputait,  ou 
si  elle  fut  la  Ticânte  de  Fombrage  que  sa  puissance 

inspirait  à  la  royauté. 

Toujours  est-il  que  ces  deux  maisons,  dont  la 
pi^emière  dkdessus  mentionnée,  possédait  une 
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chapeJifi,  dédiée  à  samt  Nicolas,  furent  ntiàm 
par  denx  oommiMaira  dn  roi,  Vkm  de  BÉiDen 

et  Jeau  Robert.  Mais  les  babitaats  de  DinaOi  à 
Texemple  des  bourgeoie  de  pliMeim  ntm  iriUes 
de  Bretagne,  chassèrent  ces  dcax  personnages, 
«  disans  qa*aa  monarque  s'apparleMil  peint 
avmr'lee  bien  é'ieenx  Tcnplieni,  ainoms  (mais 
qu'ils)  appartenoient  et  estoient  confisques  au 
doc  de  Bretagne  leur  prinee  et  aeignenr.  » 

Un  an  après  ce  commencement  de  catas- 
trophe (1^09),  qui  deTait  amener  et  l'eilinetMNi 
de  l'ordre  et  le  supplice  du  grand-maitre,  Jac- 
ques Mday,  Arthur  convoqua,  à  Ploermel,  ke 
Etats  ds  Mm  dnehé.  Ce  fM  la  première  Me  qne 
la  partie  de  la  population  qui  n  appartenait  ni  au 
drargé  m  à  Tordre  de  k  neUeeee,  j  fM  appelée. 
On  ne  sait  pas  si  cette  admission  fut  faite  en 
considération  du  nouveau  rè^ement  relatif  an 
tierçage  et  an  pasi-ntiptial,  impM  qui  pesait  phw 
lourdement  sur  la  troisième  classe ,  connue  sous 
le  nom  de  Tiers^EM;  quoiqu'il  en  aolt,  die  fat 
admise  à  délibérer  dans  cette  première  at^emblée 
générale.  Par  ee  grand  évéonmat  U  pouvoir 
souverain  devient  actif  et  militant  pour  la  défense 
des  faibles  et  le  maintien  de  la  pais  pnbhqne^ 
dn  moins  à  ridléiienr,  ét  on  y  yeit  le  gage 
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d'une  civilisation  ù  venir.  Dans  cette  attente,  la: 
ville  de  Dioan  euvoie  uu  Député  aux  Etais  ^  à 
Ploermel. 

Arthur  II  mourut,  laissant  trois  lils  :  Jeaa  UI, 
qui  lui  succède;  Guy,  comte  de  Penthièyre,  et 
Jeau  de  Montfort,  dont  le  nom  célèbre  nous  OO" 
eupera  bieat6t  de  sa  fatale  renommée. 

Jea^  m,  dit  le  Bon,  succéda  ainsi  que  nott& 
Tenons  de  le  dire,  à  son  père,  1312 — 1341,  et 

fut  le  cinquième  duc  de  Bretagne, 

Ce  prince  mérita  le  surnom  de  Ban,  car  il 

sut  éloigner  les  motifs  de  querelle  entre  son  duché 
et  la  France,  et  maintenir  le  pays  dans  un  état 
de  paix.  Seulement,  le  roi  de  France,  Philippe-le- 
Bel,  s  étant  occupé  de  la  réformation  des  monnaies , 
et  le  duc  Jean  s'étant  écarté  de  la  prescription 
imposée  par  le  roi,  celui-ci  le  lit  poursuivre, 
considéré  qu'il  était,  comme  vassal.  Mais  le  Duc, 
eu  1315,  ayant  convoqué  une  assemblée  des  £tata 
à  Bennes,  parvùit  à  s'affrancbhr  de  cette  prétendue 
YassaUté.  Philippe  ne  réussit  pas  mieux  lorsqu'il 
\ou1ut  contraindre  les  neuf  érèchés  de  Bretagne 
à  déclarer  qu'ils  ne  reconnaissaient  que  lui  pour 
seigneur.  Son  attente  fut  déçue,  et  les  évèqnes,  les 
seigneurs  et  le  Tiers-État  protestèrent  hautement 
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«entre  cet  empiétement  et  contre  toutes  les  autres 
prétentions  du  roi.  Ainsi  fut  encore  annihilé 
cet  acte  de  souveraineté  que  le  roi  de  irauce 
voulait  exercer  sur  la  Bretagne.^ 

Jean  III ,  d'accord  avec  le  pape  Clément 
donna  la  maison-conunanderie  des  Templiers  de 
la  place  des-  Gordeliers,  au  couvent  des  Corde- 
liers  de  Dinau,  à  condition  que  ces  reiigieuiL 
secourraient  la  Terre-Sainte  par  le  rachat  des 
captits. 

Le  reste  di|  règne  de  ce  prince  se  passa  pour 

Dinan  sans  laisser  de  traces ,  ou  du  moins  Tins- 
toire  ne  cite  aucun  fait  qui  lui  soit  applicable. 

En  1340,  Jean  111,  rcLabli  d'une  blessure  re- 
çue  à  la  bataille  que  Philippe  de  Valois  avait 
gafîîiéc  sur  les  Flamands,  alla  à  Paris  trouver  le 
monarque,  qui  le  remercia  de  sa  pure  eourtoisk^ 
pour  l'avoir  suivi  à  cette  bataille  avec  un  renfort 
de  huit  mille  bretons. 

Jean  III  mourut  un  an  après  ce  voyage,  et 
emporta  dans  la  tombe  les  regrets  de  sou  peuple 
(1341).  Mais  ne  laissant  point  de  postérité,  il 
maria  sa  nièce,  Jeanne  de  Penthicvre,  jivec 
Ciharles  de  Ghatillon,  comte  de  Blois,  neveu  du 
roi  de  Trauce,  et  désigna  le  nouvel  époux  pour 
son  successeur  :  cette  prescription  vi|  livrer 
Bretagne  à  des  discordes  sanglantes. 
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C'est  8008  le  règne  de  ce  doc  que  fut  rédigée 
une  compilation  des  dispositions  l^^latiTes  con« 
sacrées  soit  par  l'usage,  soit  par  des  actes  écrits. 
Cette  compilation  est  connue  sons  le  ncmi  d'mH 

eiennes  ctmtumes. 


Charles  DE  Blo» et  JcauixbMoiitfoit  (1341)^ 
sixième  duc  de  Bretagne* 

Charles  de  Blois  ^  Jean  de  Montfort,  ce  der- 
nier, ûls  d'Arthur  11^  faisaient  valoir  Tua  et  l'autre 
leurs  droits  à  la  couronne  dncale. 

Jean  réclamait  la  couronne  qui,  disait-il, 
M  appartenait  comme  fils  d'Arthur  II,  demi*- 
J  rère  de  Jean  III,  et  oncle  de  Jeanne  de  Penlhièvre 
q[u'il  prétendait  exclure,  parce  que  la  Bretagne 
étant  devenue  Duché  Pairie  de  France,  elle  était 
soumise  à  la  coutume  générale  de  ce  royaume 
qui  excluait  lés  Mes  de  la  succession  au  trône. 

Dans  cette  grande  lutte,  ta  Irance  prête  le 
secours  de  ses  forces  à  Charles  de  Blois,  et  • 
Edouard  d'Angleterre  se  déclare  pour  le  comte 
de  Montfort. 

£n  1344,  Thomas  d  AgeworUi,  conunandant 
une  partie  des  forces  anglaises,  parait  en 
tagne  sans  perdre  de  temps  et  commence,  entre 

aatros  l'illes,  pur  s'emparer  de  INmb,  qu'il 
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i^uit  en  cendres.  Ce  fat  le  8%nal  de  cette 

guerre  terrible  de  Bretons  contre  Bretons,  guerre 
qui  deyait  durer  un  quart  de  siècle. 

Dinan  avait  été  déjà  cerné  quelque  temps  au- 
parayant  par  Robert  d'Artois  ^  qui  ravagea  tous 
les  environs  sans  oser  faire  le  siège  de  la  ville. 

On  ne  sait  rien  de  bien  certain  sur  répoque 

de  la  construction  totale  des  fortifications  de 
Dinan.  ^  Plusieurs  antiquaires  distingués  pensent 
qu'elles  n'existaient  pas  avant  le  XIV'  siècle.  Voici 
ce  qu'en  dit  M.  Mérimée  :  «  Les  fortifications  de 
Dinan  ont  été  si  souvent  reparées  qu'il  est  bien 
difficile  aujourd'hui  de  leur  assigner  une  date... 
Je  ne  pense  pas  que  Dinan  ait  été  fortifié  avant 
le  XIV®  siècle,  etc.  » 

Nous  trouvons  dans  les  chroniques  de  Frois- 
sard  un  passage  qui  confirmerait  l'opinion  de 
M.  Mérimée,  sur  l'époque  de  la  construction  des 
fortifications  de  Dinan.  Nous  le  donnons  dans 
toute  sa  naïveté. 

— Comment  messire  Louis  d'£spaigne  se  délo- 
gea de  d^ant  Hainébon;  et  comment  messire 
Charles  de  Blois  l'envoya  à  Dynant  en  Bretaigue,^ 
et  comment  il  prit  le  chàtel  la  ConquesL— 

(i)  Voyez  la  dsotiène  partie*  . 
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«  Le  Lendemain  messire  Loys  d'£spaigne  ap* 
pella  le  vicomte  de  Rohan  ^  révesque  de  Léon  j 
messire  Uervey  de  Léon  et  le  maistre  des 
neyois  pour  ayoir  conseil  qa*Os  feroient,  car  ils  * 
veoient  la  ville  de  Haiuebon  forte,  et  le  secours 
qui  Yenu  leur  estoit,  et  mesmement  les  archiers 
qui  tous  lesdesconfisaieat.  Si  employoieut  le  temps 
pour  néant  a  demourer  là,  et  ne  veoient  tour 

ne  voye  parqiioi  ils  peussent  riens  conquerre. 
Si  saccorderent  tous  a  ce  que  ils  se  deslogeroient 
le  lendemain  et  se  tireroient  par  devers  le  chastel 
d'Aulroj;  là  ou  messire  Charles  de  Blois  tenoit 
le  si^e.  Lendemain  au  matin  ils  défirent  leurs 
logis  et  se  tirèrent  celle  part  ainsi  que  ordonné 
estoit.  £t  ceulx  de  la  ville  firent  grant  hujr  après 
eulx  pour  eulx  adventurer  :  mais  ils  furent  re- 
chasses arrière  et  perdirent  de  leurs  compaignons 
ainscois  quils  peusscnt  rentrer  eu  la  ville.  Quant 
messire  Loys  d'Espaigne  et  toute  sa  charge  de 
geni^  d'armes  furent  venus  en  Tost  de  messire 

■ 

Charles  de  Blois  il  luy  compta  la  raison  pour- 
quoy  il  auoit  le  siège  de  Hainebon.  Adonc  or- 
donnèrent ils  entre  eulx  par  graut  délibération 
de  conseil  que  ledit  messire  Loys  et  ceulx  (qpii 
estoient  venus  auecques  luy  yroient  assiéger  la 
bonne  viUe  de  J)ynmt  jui  n!esMt  fermée  que  de 
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» 

paHs  et  éTeaue.  Et  ainsi  qae  messire  Loys  albit 
devm  Djfuaut  il  paësa  assez  près  d'mig  Tîeil 
chaslel  que  en  nonunoit  Ckmqaesl.  » 

Ciomme  les  faits  que  racoute  Froissard  se  pas^ 
laknt  eo  1243,  les  muTailleB  de  Dinan  s*aivainit 
été  construites  que  depuis  cette  époque ,  ce  qui 
8^aoo(ffderait  parfaitenent  avec  Fliypotliège  .de 
M.  Mérimée. 

Poar  nous,  im  eiameii  approfoDdi  des- fortificiH 
tiens,  nous  fait  croire  qu'elles  ont  été  construites 
à  différentes  époques.  Quant  à  ce  qui  regarde  le 
château  ou  donjon  de  Dinan,  la  constraction  est 
postérieure,  comme  on  le  verra  ailleurs  par  les  * 
documents  aotbentiqoes  que  nous  nous  somaM 
^procurés  aux  arctiives  départementales^ 

Pour  en  revenir  &  cette  lotte  de  saocenon, 
nous  ajouterons  que  la  France  et  F  Angleterre^ 
rivales  entr'ellesy  chefcbaient,  cbacone  pour  leur 
propre  compte,  à  s'emparer  de  la  Bretagne;  mais,, 
les  r61es  étaient  iutervertis  de  la  part  de  ee» 
deux  puissances ,  ainsi  que  le  fait  remarquer  fort 
iodicieusement  Voltaire  :. 

«Le  roi  d'Angleterre,  mari  d'babdle  de  France^ 
et  qui  aurait  dù  soutenir  les  droits  des  femmes^ 
défendait  celui  des  mâles;  et  le  roi  de  France, 
intéressé  au  maintien  de  la  loi  salique,  oombat*- 
tait  pour  les  prétentions  des  femmes»  ». 
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tkm  hê  flonbreiuet  Yieitntiidfls  d'une  guette 

qui  dura  vingt-quatre  ans,  les  deux  compétiteurs, 
CSiariet  de  Bloit  el  Jean  de  Montfort  se  nnnt 
tour  à  tour  prisonniers  Tun  de  l'autre.  Ce  n*é"^ 
tait  pae  eeolament,  dit  M.  Dam,  une  pvafiaeft 
qu  on  se  disputait,  c'était  la  lutte  de  deux  cm-^ 
firea  pciasantai  eu  les  liaûiea  de  la  fraoce  et 
de  rAngleterre  s'étaient  ranimées  ^  et  nne  lutte 
de  quatre  cents  ans  date  de  cette  époque^  »  Ces 
Éations  rivales  avaient  entvataé  dans  cette  guerre 
de  nombreux  alliés.  On  vo^^ait  dans  le  parti  de  • 
Gbarles  de  Bkns ,  ks  ducs  de  NormaMlie de 
Bourgogne  et  de  Lorraine,  le  roi  de  Kavarre, 
un  duc  d'Athènes  et  des  anoûliiiiti  espagnols  et 
génois.  Montfort  de  son  côté,  comptait  parmi 
ks  défenseurs  de  sa  cause,  le  roi  d'Angleterre, 
d*Ariois,  beau-frère  du  m  de  France, 
des  stipendiaires  allemande,  et  la  plus  grande 
partie  des  villes  de  Bretagne.  La  noMesse  s'é* 
tait  divisée  entre  les  deux  concurrents,  mais 
suivant  Teiptcssion  de  Froîssart,  Gbaries  de  Bluia 
en  eut  toujours  de  son  côté  de  stpt  les  dnq^ 
Cette  guerre  fut  un  encbainenent  de  circonstances 
mémorables.  Les  rois  de  France,  d'Angkterre  et 
de  Navarre  y  parurent  en  personne.  Les  nome 
de  Beauinanoir,  de  Caisson,  de  Bu  Gueedin  jet- 
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teat  un  y  il  éebt  sur  ces  événement» ,  qni  à'oA^ 
km  ayaient  de  la  gnm^r  par  €inr*mèm»^ 
On  eomiMtttit  sur  mer  et  sur  terre.  On  entamar 
et  on  rompit  ptaiieare  foie  dea  négodatioOT^ 
et  au  milieu  de  ce  fracas  des  armes,  dans 
conflits  de  la  politiqaey  deux  fenimei  flhntroiy 
Jeanne  de  Peuthièvre  et  Jeanne  de  Mentfort, 
m  signalèrait  pir  m  couiagè  digne  des  fka 
brillantes  héroïnes.  » 

Les  Anglais  s'étaient  emparés  des  meilleurte 
pheeg  de  la  P^ninsole  (1344);  IHntn  qwt  était  de 
ce  noBibre,  fut  fUlé  et  brûlé,  bien  qu'une  trêve 
eut  été  mgnée  en  1343  entre  Philippe  de'Taloif 
et  Edouard  d'Angleterre. 

Sur  ces  entrefaites,  Jen  de  Mmitfort  parvint 
à  s'évader  de  la  tour  du  Louvre  où  il  était  prh* 
somtier  depuis  sa  eapitolation  à  Nantes,  et  à  ns^ 
joindre  la  comtesse  Jeanne  à  Hennebont.  Il  y 
moarot  pen  après  son  retour  (t345),  et  fut  «h 
terré  dans  Féglise  des  Dominicains  à  Quimperlé. 

L'année  suivante,  Edouard  s'avança  jns^'anx  ' 
portée  de  Paris;  repenssé  par  Farmée  Anmçaise, 
il  se  retira  en  Flandre,  époque  où  la  France 
perdit  réKte  de  see  dievaKers,  i  k  teneoN  fta^ 
taâle  de  Crécy. 

Kou  atone  dit  que  le»  Angbie  ooeopaieia  lai 
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niilleiires  places  eo  Bretagne  :  Charleii  de  Bloif» 

résolut  de  leui*  eulever  la  Roclie-Derrieny  dont  | 
la  poaieMoa  loi  paraissait  importante;  mais,  dans 
me  attaque  nocturne,  il  tomba  au  pouvoir  de 
rannemi,  et  fut  emmené  prisonnier  A  la  toor 
de  Londres. 

▲  partir  de  ce  moment  (i347)|  la  guerre  fut 
eondnite  par  les  deax  héraines  anqndles  il  faut 
en  adjcindre  uue  troisième,  Jeanne  de  Belleville^ 
irenTe  d*01ivier  de  Cliason,  décapité  à  Paris,  et 
qui,  à  la  nouvelle  du  supplice  de  son  mari^ 
rassembla  qndqnes  gentilshommes,  attaqua  un 
château  occupé  par  les  troupes  de  Charles  de 
Blois,  et,  devenue  maîtresse  du  lien,  fit  passer 
au  fil  de  répée  tous  ceui  qui  le  défendaient^ 

Jeanne  de  Penthièvre  ne  montra  pas  moins 
de  courage  dans  TadTersité  que  les  veaves  du 
comte  de  Montfort  et  de  Clisson.  Une  circons- 
tance  en  oatie  b  laYoriNit  :  les  Anglais  aTÙeat 
encouru  la  haine  de  tout  le  pays,  par  leurs 
vexations.  U  fallait  qne  les  paysans  achetassent 
même  la  permission  de  semer  et  de  recueillir  :  l 
•aussi  la  comtesse  de  Blois  n'eut  pas  grande  peine 
.à  exciter  le  peuple  contre  ces  étrangers. 

Jean  de  Beaumanoir,  qui  défendait  Josseliii 
pour  Charles  de  Blois,  appela  ei|  champ  dos 
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Rkbard  de  BemlMTOugb,  caj^taiae  anglais,  qui. 
oommaiidait  dans  Ploënnel,  et  dont  les  enunités 

insolentes  avaient  révolté  tout  le  pays.  Ils  cou* 
Tinrent  de  se  rendre  près  d'un  arbre  dit  le  ekim 
de  Mi"  Voie,  entre  Josseliu^t  Ploënnel,  chacun 
avec  trente  diampions. 

Le  cqmbat  ^  fut  terrible  ;  les  Anglais  eurent 
on  moment  l'avantage.  Beanmanoir  blessé,  ao- 
cable  de  fatigue,  s'arrêta  et  demanda  à  boire  : 
«  Beaumanair,  bois  ton  sang,  s'écria  Montauban, 
ta  soif  se  passera,  »  Ces  paroles  rendent  à  Beau- 
manoir  toute  sa  vaillance:  il  s'élance  au  combat, 
ouvre  les  rangs  des  Anglais,  et  les  Bretons  sont 
vainqueurs!  (1351). 

La  rivalité  des  deux  maisons  de  Blois  et  de 
Montfort  est  Tépoqne  la  plus  brillante  de  rhis»* 
toire  de  Bretagne.  «  Si  les  nations ,  dit  M.  Dam , 
sont  toutes  destinées  à  avoir  leur  siède  d'hé-* 
roisme  plus  ou  moins  éclatant,  c'est  incontesta- 
blement ici  qu'il  faut  placer  celui  de  b  vieille 
Armorique.  » 

Jeanne  de  Penthiëvre  apprenant  que  son  mari 

renfermé  dans  la  tour  de  Londres  était  uout 

{!)  Nous  donnerons  la  monographie  dâ  ce  oOBilNil  4  FarUd^ 
pkÊÊettHê  4$  B^mtmemir,  émièm  partie^ 


I 
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ÊKaûmuËai  csaptif ,  mais  traité  me  jbarbaiie^  con^ 
«roqoa  à  Dum,  en  1353,  tous  les  partiMos  du 

Dtuc,  pour  àVms  aux  loojeQS  de  lui  rendre  k 
liberté. 

Cette  a&seaiblée  qui  est  la  seconde,  dit  D.  Lo« 
bineau,  comme  '  tenue  des  Elats  du  pays,  est 

la  première  pour  Dinan,  Elle  se  tint  dans  Téglise 

dea  Jacobins»  Plutteurs  autres  bistoriens  breton» 
refusent  de  voir  k  feprésentatioB  de  h  Bretagne 
dans  cette  réunion  de  seigneurs  attachés  à  la 
isanse  de  Charles  de  Ueis.  Au  surplus,  les  me* 
sures  qu'ils  adoptèrent  pour  m  délivrance  ne 
piiodnisîrent  Mcnn  eQet,  car  sa  captivité  dnra 
jusqu'en  1356,  et  il  n'obtint  sa  liberté  que 
moyennant  une  rançon  de  cent  mille  florins  d'or, 

et  en  laissant  ses  deux  fils  comme  garantie  de 
,ce  paiement  qu'il  ne  put  jamais  réaliser.  . 

Après  neuf  ans  de  captivité,  Charles  de  Blois 
devenu  libre  (1356),  continua  la  guerre. 

Ce  fut  dans  cette  guerre  que  commença  la 
réputation  d'un  capitaine  attaché  à  la  fortune 
de  Charles,  qui  devait  bientôt  s'illustrer  par- 
de  grands  services  rendus  à  la  Bretagne  et  à  la 
France.  Ce  capitaine  se  nomme  Du  GuisscLnr. 

Un  autre  gàerrier,  non  moins  illustre,  dé- 
pendait le  parti  de  Montfort  :  c'était  X)livî€r  de 
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Cliflioii,  qui,  après  le  snppfiee'ée  wom  pèM, 
aurait  été  jeté  dans  ce  farti  par  sa  inèrey  ieam» 
de  BdleyOle. 

Binan,  après  le  siège  de  Bennes  par  les  An-; 
glais,  sous  les  ordres  du  duc  de  Lancastre,  est 
à  sou  tour  assiégé  et  devient  le  théâtre  du  cé- 
lèbre eambat  chevaleresque  enfy'e  Du  Guesdin  et 
Thomas  de  Canierbery, 

Ou  sait  qu'Edouard  d'Angleterre  avait  envoyé 
une  seconde  f<HS  en  Bretagne  des  forées  impo-: 
sautes  pour  continuer  la  guerre.  Le  duc  de  Laun 
castre,  qui  était  à  la  tête  d'une  partie  de  cette 
armée,  vint  n^ettre  le  siège  devant  Dinan. 

Dinan,  de  smi  oôté^  deiQanda  des  secours  à 
Charles  de  Blois  qui  lui^  envoya  Du  GuescUn  à 
la  tète  de  600  hommes.  Sops  les  <Nrdres  -de  ce. 
grand  capitaine,  la  ville  se  défendit  avec  vigueur 
pendant  quelque  temps{  mais  te  duc  de  Laneastre 
la  serra  de  si  près  qu'efie  demanda  une  trèfve  de 
quarante  jours^  apirès  laqudle  dk  |somit  de  se 
rendb^  n  eUe  n'était  pas  seoewiie. 

Pendant  cette  trêve,  le  chevalier  ^.anglais  y 
Tbomas  de^Canteriberjr,  illustre  par  sa  naissiMt 
et  son  courage,  ne  craignit  pas  de  faire  prisonnier, 
poutre  toute  justice,  Olivier  Du  Gnesdm,  frère 
du  héros  ^  qui  se  jpromei^ait  tout  seul  hors  de  \^ 
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viHe.  A  cette  nouvelle,  Bertrand  Du  Gueselin 
s'écria  :  «  Oucqucâ  ne  maDgeray  que  trois  soupes 
au  mn  en  nom  de  la  Trinité,  et  jusqu'à  tmt 
qu'aie  faict  et  accompli  le  gaige.  » 

C'est  ici  que  nous  croyons  devoir  placer  sa 
Jiiographie  : 

ou  OUESC.LIN, 
namhsi  h$B  fuul%^ 


Au  temps  et  règne  Pbelippe  le  roy  de  France, 
filz  de  Charles,  conte  de  Vallois,  frcre  de  Plie- 
lippe-le-Bel,  rojr  de  France  et  de  NaTarre,  qui 

en  son  \ivant  enfrcndra  troys  iilz,  lesquelz  ïuufx 
après  l'aultre,  depuis  le  trespassement  dudit 
Phelippe-le-Bel,  leur  pere,  forent  couronnes 
roys  de  France  par  la  succession  du  derrain;  et 
desquelz  le  rojraulme  descendit  et  escheut  audit 
Phelippe  de  Vullois,  ncpveu  ainsné  dudit  Pbe- 
lippe. £n  ce  temps  estoit  en  Bretaigne  nng  cbe- 
valier  nommé  Regaaud  du  Gucsdiu,  seigneur 
de  La  Mote  de  Bron,  nng  fort  cbastel  et  làm 
seans  à  quatre  Ucucs  de  Djnan,  Le  chevalier  fut 
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preudousy  loyal  et  droicturier  envers  Dieu  et  le 
monde,  renommé  de  grant  prouesse  et  de  bar- 
dément,  ^ur  toutes  riens  aimoit  l'église  pour  la 
reverenee  de  nostre  Stigneur,  de  qui  tous  biens 
viennent;  coiifortoit  les  povres  et  leur  faisoit 
aulmosnest  Vray  est  que  de  celluy  ehevalier  et 
de  sa  femme,  qui  moult  de  saincte  vie  estoit  et 
bien  renommée  en  son  pais,  yssirent  trois  £l2 
desquek  Fainsné  eut  nom  Bertrand,  dont  en  ses 
jours  courut  tant  de  renommée  par  toute  terre 
et  ehrestienne  «et  sarrazine,  que  il  fut  craint  et 
redoubté.  Le  second  eut  nom  Guillaume,  qui 
moult  Talut,  mais  peu  vesquit.  Et  le  tiers  eut 
nom  Olivier,  qui  ores  regue  conte  de  Longue- 
^e.  A  la  baulte  prouesse  dlcelluy  Bertrand, 
ne  se  peut  nul  comparer  en  son  vivant,  dont 
Charles,  roy  de  France,  le  retint  son  connestable 
et  cfaief  de  toutes  ses  guerres.  Mais  pour  ce  que 
les  chevaliers  de  Jeunesse  désirent  grandes  vail- 
lances ouyr  et  voulenliers  racompter,  sont  cy 
les  &iz  d'iceUuy  Bertrand  ramentevez  depuis  le 
temps  de  sa  jeunesse  jusques  a  son  treqmsse- 
ment,  selon  ce  que  trouvé  est  en  ses  faiz  qui 
sont  escriptz  ès  fiùz  des  roys  de  France,  en  Tes- 
glise  de  monseigneur  sainct  Denis,  en  France. 

Bertrand  du  Guesdin,  «ônsné  tilz  de  Begnaud 

i 


du  Guesdiuy  fut  de  moyenne  stature;  le  visaige 
bran,  le  nez  eamns,  les  yenlx  vers,  large  d'ea» 
paules,  longz  bras  et  petites  mains.  Mais  pour 
ce  que  de  grant  beaulté  n'estoit-il  pas  plein,  fot 
pou  prisé  en  sa  jeunesse,  et  souventes  fois  ad- 
vient que  reniant  moins  prisé  en  sa  jeonesse, 
reçoit  en  ses  jours  avancement  et  grant  honneur. 
Il  advint  a  une  feste  de  Ascension  que  a  La 
Mote  de  Bron  vint  une  converse,  qui  jeune, 
avoit  esté  et  estoit  de  grant  science.  Celle  cout 
verse  repaioit  souvent  en  rostél  du  sire  de  Bron, 
qui  debouuairement  la  recevoit,  et  a  ce  jour  la 
fit  asseoir  a  sa  table.  Si  segarda  la  converse, 
que  a  la  table  seconde  estoyeut  assiz  les  trois 
enfons,  et  tout  au  dernier  bout  estoit  assiz  Ber- 
trand, qui  estoit  Tainsné;  mais  pou  de  compte 
et  moiugs  que  les  aultres  en  tenoit  le  chevalier. 
£De  considéra  et  advisa  la  manière  de  Bertrand, 
et  au  lever  de  table,  print  Teufaut  qui  estoit 
en  Feage  de  six  ans,  et  après  ce  qu'elle  Iny  eat 
regardé  les  mains  et  veu  sa  philozomie,  elle  de^ 
manda  au  cbevalier  et  a  la  dame  -pourquoi  oa 
le  teuoit  si  villainement.  La  dame  respondit  : 
Belle  amie,  en  vérité,  cest  enfant  est  tant  rude, 
malicieux,  et  divers  en  couraige,  que  oncques 
son  pareil  ne  fut  veu;  car  jà  homme  tant  soil 
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de  hault  lignaige  uv  lui  fera  ou  dir  i  scm  des- 
jimàr  que  tanUttt  il  ne  màt  par  iiû  frappé. 


«nbns  du  pais,  car  jà  ne  eeaaam  de  les  finie 

assembler  pour  Ich  faire  combattre,  et  lui  mea* 
mes  ccMobat  aTeoqiiea  eolx,  doot  monadgiieiir  et 
moy  desirons  soimiil  ta  mort,  on  que  oneqiies 
ne  fnt  né.  A  celle  paroUe  respondi&t  la  coo- 
Madame,  je  Tons  aleniie  que  anr  easi 
enfant  je  Yoy  ung  tel  signe,  que  par  lui  seule- 
ment le  royanime  de  Fianœ  sera  eaaankié,  m 
de  sou  temps  ne  sera  nul  qui  puisse  t^lre  a  lui 
comparé  de  cheyalerie.  De  ce  se  oommençi  la 
dame  a  eqouyr,  et  d'Olee  en  awit  le  tint  ptna 
cliier.  Tant  creut  Bertrand,  qu  il  vint  en  Teage 
de  neuf  ans,  et  print  one  eonstmne  qm  aaaem- 
bloit  les  enfans  et  les  partissoit  par  batailles,  et 
souvent  les  iaisoit  combattre  si  longuement,  que 
que  plusieurs  de»  enfims  s'en  repiéntoyent  et  s'en 
retoomoyent  navrés  en  leur  maison,  et  lui  mes- 
mes  7  estoit  bledé  et  ses  raM>es  desrompues. 
Quand  la  dame  veoit  ainsi  Bertrand  démener 
moult  estoit  dolente,  et  lui  disoit  :  Maloustru, 
maulvaisement  vous  souvient  du  haut  bonneur 
a  quoy  vous  dit  la  converse  que  vous  devez 
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▼enir;  mais  oertes,  die  tous  ad^risa  mal,  car, 
en  vérité,  je  ne  le  pourroye  croyre.  De  ce  ne 
tint  compta  Bertrand,  ainçoia  fit  fait  quintaîgnes 
et  joustes  d'enfans,  et  manière  de  tournois,  ae-< 
i<m  le  ientcment  qu'il  en  pouToit  tTofar  onj  m- 
compter  :  car  adoucques  Ton  faisoit  tournois 
panni  le  coyaulme  de  Fiance.  Ainsi  ae  maintint 
Bertrand  jusques  a  ce  que  les  gens  du  pais  firent 
plainte  au  aire  de  Bron  de  son  filz,  qui  leura 
enfants  guerreoit  en  tdle  manière.  Àdonc  fit 
crier  le  sire  du  Guesdin  et  de  Bron,  qne  nul 
ne  laissast  aller  leurs  enfiins  avec  Bertrand. 
Quant  Bertrand  Tist  et  apparceut  que  nul  en- 
fant ne  le  Touloit  plus  suyr,  il  se  prenoit  a  edx, 
et  les  faisoit  combattre  a  lui  oultre  leur  gré. 
▲donoques  retournèrent  les  pères  des  enfuis 
devers  le  sire  de  Bron,  faire  leur  plainte  de  son 
filz,  lequel  il  ât  emprisonner.  Si  advint  que  ung 
soir  une  ehamberiere  portent  a  menger  a  Ber- 
trand; ainsi  comme  elle  ouvrist  Tliu^s  de  la 
prison,  Bertrand  en  yssit  et  lui  osta  les  deb, 
et  renferma  dedens,  puis  s'en  alla  de  nuit  en 
Tune  des  maisons  de  son  pere,  et  là  print  une 
jument  et  s'en  alla  a  Règnes.  Le  sire  de  Brou 
avoit  une  suer  a  Begnes,  mariée  a  ung  chevalier 
4e  grant  honneur,  qui  a  Begnes  demouroit,  14 
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se  trahit  ^  Bertrand,  et  quant  la  dame  son  liante 
'  r«ppaioeat,  elle  fat  moult  liée  ^  de  w  "venae, 
pour  ce  que  desjà  ayoit  ouy  parler  de  son  main- 
ti^  et  lui  dit  :  Bal  beau  nepveu,  mal  lessem- 
Mez  la  Fasse  dent  tous  estez  issu,  qui  mA  Yom 
demeitez  Yillayiiemfiat  Là  estoit  le  chevalier 
marry  de  la  dame,  qoi  lui  dist  :  Dame^  laissée 
a  Bertrand  soy  acquiter  de  jeunesse*  Puis  dist  a 
Bertlund  :  Beau  nepvea,  Tostel  de  eeans  est 
Yostre^  Dont  Bertrand  le  mercia  moult  debon- 
naiFement. 

À  Begnes  demoura  Bertrand  avec  son  oncle 
longuement  et  moult  changea  de  ses  manières  ; 
puis  fut  son  pere  appaisé  envers  luy  et  retourna 
tsk  son  hostel.  £t  tant  crent  Bertrand  qu'il  fat 
en  l'eage  de  douze  aus.  Adonc  lui  bailla  le  sire 
du  Gueselin  cheTaulx  et  hamms,  et  d'illeo  m 
avant  suy  vit  les  joustes,  armes  et  tournoyemens  ; 
et  tant  fut  large  et  faisant  dons  et  presens  aax 
gentilz  hommes  qui  par  la  terre  de  son  pere  ipaÉ* 
soyent^  que  en  brief  temps  fut  aoointé  des  cheva* 
Bers  et  renommé  de  largesse.  Et  entre  ses  anitres 
manières  avoit  de  constome  que  se  aulcon  povre 

(1)  Se  reUra. 
{%)  Jofsuie. 
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qaerant  ramnosae,  s'il  n'aToit  argent,  il  m  de-^ 

-vest^it  et  donnoit  sa  robbe  pour  ramour  de 
Nostre  S^gnear  :*dont  son  pere  l'amt  mcmlt 
chier  plus  que  de  nulle  chose  qui  fust  en  luy. 
Or  adirint  que  le»  barons  de  Bretaigne  tindreat 
a  Rognes  unes  l)ien  grans  joustes.  et  de  l'entre- 
prise  fut  le  sire  du  GaescliOt  pece  de  Bertrand, 
et  avec  lui  Bertrand  qui  moult  désirant  estoit 
de  jouster  ;  mais  pour  oe  que  trop  jeune  estoit, 
son  pere  né  voulut  point  qa'il  jonstBSt. 

Au  jour  des  joustes  se  armèrent  chevaliers  de 
plusieurs  contrées,  a  Begnes*  Là  eust  grant  feste 
et  y  eust  des  dames  et  des  damojselles,  des 
boorgoys  et  des  bonrgoyses.  Les  dievaliers  vin-^ 
drent  sur  la  place  des  joustes,  qui  de  Tempire 
estoient  venus  et  furent  receus  ^tous  chevaliers 
et  escdyers.  Et  sur  tous  ceolx  qui  bien  fevoient 
la  journée  donnoit  le  pris  le  seigneur  du  Gues- 
elin.  n  advint  que  par  cenlx  de  dehors  jousta 
ung  escujer  parent  de  la  dame  du  Guesclin  et 
et  moult  bel  et  longuement  se  maintint  a  la  jouste, 
puis  retourna  en  Tostel  ou  logié  estoit  Bertrand 
qui  Tescuyer  congnoissoit.  Et  le  suyvit  en  la 
chambre  ou  desarmer  se  vouloit  et  se  agenoilla 
devant  luy,  en  luy  requérant  qu'il  luy  voulsist 
prester  son  bamoys  pour  jouster  :  dont  rescujyer 
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tpii  le*  eoQgnoiMoit  hd  Teq^ndit  doulcement  : 

Haï  beau  cousin^  ce  ne  devés  pas  requerre,  mais 
toat  j^ndre  o<»imie  le  Yostre.  Dont  fat  moult 
joyeax  Bertrand.  Pois  arma  l'escayer  Bertrand 
moult  secretemeat,  puis  lui  bailla  cheval  de 
jeustes  et  Tarlet  pour  le  servir  et  gouverner. 
Joyeusement  vint  Bertrand  sur  le  champ  et  quant 
il  se  vit  sur  les  rans,  il  ferit  son  cheval  des  - 
espérons  appertement  contre  ung  chevalier^  et  le 
chevalier  contre  luy.  Bertrand  qui  oncqnes  mais 
u'avoit  jousté  ferit  le  chevalier  par  le  heaulmc 
de  telle  force,  qu'il  luy  mist  hors  de  la  teste. 
De  ce  coup  cheut  le  chevalier  et  son  cheval  occiz. 
Quant  les  heraulx  virent  le  rude  coup  que  fait 
avoit  oelluy  qu'on  ne  congnoissoit,  et  ne  savoyent 
quel  cry  crier,  ils  commencèrent  tous  a  crier  : 
A  Tescuyer  adventureux. 

Adoncques  piqua  Bertrand,  chevauchant  les 
rans,  et  tant  fist  ce  jour  qu'il  n'y  eust  nul  de 
ceux  de  dedans  qui  ne  doublassent  le  rencontrer 
et  si  ne  savoyent  qu'il  estoit.  Quant  le  sire  du 
Guesclin  qui  toute  jour  avoit  eu  le  pris  ap- 
parceut  la  contenance  de  ceulx  de  dedens,  il 
fiert  cheval  des  espérons  et  s'adresse  ^  contre 
Bertrand  son  filz,  lequel  congneut  son  pere  a 
ses  paremœts.  Adonc  laissa  Bertrand  sa  lance 
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cheoir.  Le  sire  du  Guesclin  qui  son  filz  ne 
congnoissoit  B'esmerreiUa  dont  il  luy  ayàkt  la 
jomte  reffasé;  et  lors  s'MieiiiMa  atee  'ses  aul- 
très  compaignonsy  en  leur  demandant  s'ils  sa* 
TO}  eut  qu'il  estoit,  M  comment  ils  le  poofroTent 
savoir.  Par  le  conseil  du  sire  du  Guesclin,  fut 
iit  que  Tung  des  cbevaBers  de  dedeos  ynAt 
/*x>ntre  luy  et  mettroit  peiuc  de  le  deslieauliner 
'  et  par  ce  le  poorroit  on  eongnoistre.  Dont  partit 
ung  escuyer,  qui  de  graut  prouesse  cstoit  et  de 
grant  yertu^  et  yvat  contre  Bertrand  et  le  des- 
heaulma.  Lofs  fiort  Bertrand  cognen  de  ceabL  de 
son  lignaige  et  de  son  pere  qui  moult  joyeux 
en  forent,  et  snr  tons  ceolx  qui  joie  en  firent, 
le  sire  du  Guesclin,  pour  le  bien  qu'il  vit  en 
son  filz,  fut  monlt  joyen.  GeUe  journée  Taima 
tellement  que  d'illec  en  avant  le  tint  moult  ehier, 
et  faii  habandonna  toute  sa  terre.  Qouit  la  dame 
du  Guesclin  ouyt  ces  nouvelles  de  Bertrand  son 
filz,  a  qui  le  pris  f nt  donné  des  joustes  de  Bè- 
gues, ne  demanda  nul  si  elle  le  receust  a  grant 
joye.  Adonc  M  souvint  des  paroUes  de  la  conr 
verse.  An  partir  des  jonstes,  s'en  alh  le  sire  du 
Guesclin  a  La  Mote  de  Bron  avec  son  filz,  au- 
qaéL  û  bailla  grairt  éstat  pour  snyr  jonstes  et 
tournoyemens.  Briefvemeut  tant  fist  Bertrand, 
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que  de  M  coanit  grant  ramumnée  en  la  dachié 

de  Bretaigne. 

En  ce  temps  legaoit  en  Bretaigne  le  boa  doc 
Jehan  qni  en  tout  son  temps  fut  bon  françois, 
{Nrettdlum  et  joyeux^  et  lojanimeot  avoit  servi 
le  roy  Phelip^^  de  YaHcyB.  Centre  le  roy  Pbe<- 
lippee  guerreoit  h  roy  £doart  d'Angleterre,  qui 
tant  ft»t  par  Tayde  des  Flanimang,  AkmoBêy 
GaUoys,  Hunyers  %  Brebansons  et  gen»  de  plnr 
gienre  nadona  a  lui  alliez^  qu'il  ndst  le  aiège 
devant  la  cité  de  Tournay.  Quant  le  roy  Phe- 
lippea  le  eceut,  il  manda  lee  princes  Ëiaa 
royaulme.  Au  mandement  du  roy,  all*^  le  bon 
duc  Jehan  de  ft^tûgne  a  fpmi  hamoye,  aooom- 
paiçné  de  ses  barons  j  et  brief vement  le  roy  as- 
aemiiia  quatre  cens  bnœs,  ét  s'en  parût  pMr 
aDer  contre  Edoard.  Tant  chevaucha  par  ses 
jouméei  a  Mena  ea  Ueoftult.  QfmA  la  comtesse 
de  Henault,  qui  vefve  estent,  et  par  deyodon 
s'estait  rendue  abaisse  de  FonteneUes,  sceut  que 
le  roy  Pbelippes  son  frère  "veaoit,  et  le  roy 
Edoard  qui  sa  iille  avoit  espousée,  ta^^  «e  peyna 
la  damé  que  toutes-Yoyes  ^  furent  prinses  entre 

(ft)  On  {ÂatAt  2Eimiit|VSfn(^  UUtamf 

(2)  T0Vt€l9ii. 
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les  roTS  trêves  en  espérance  de  paix.  Adonc  ftrt 
fut  levé  le  siège,  s'ea  retournèrent  les  roys^ 
diascon  en  sa  contrée  ;  et  quant  le  roy  Phelippes 
fut  retourné  en  France,  il  donna  congié  a  ses 
princes  et  monlt  les  merda  de  leor  secoras.  Et 
sur  tous  les  aultres  le  bon  duc  fut  honnoré  et 
festoyé;  puis  print  congié  du  roy  et  s'œ  retonma 
en  Bretaigne  où  moult  fut  receu  honnorable- 
ment.  Pour  la  gront  renommée  qui  de  Bertrand 
couroit  en  Bretaigne,  desiroit  moult  le  bon  duc 
Jehan  a  le  .veoir,  et  pour  ce  le  manda  et  il  vint 
devers  luy.  Là  le  receut  le  bon  dnc  Jehan  a 
son  service,  et,  en  tous  les  voyages  qu'il  fist 
pour  le  roy,  le  mena  avec  lui  et  en  sa  oompai- 
gnie.  Ne  demeura  pas  longuement  que  le  bon 
dnc  Jehan  trespassa,  dont  le  pais  fnt  moult  en- 
dommagié.  ^ 

Devenu  iUostre  par  c^  aventore,  notre  jeune 

héros  s'empressa  de  cherclier  au  service  militaire 
des  occasions  de  gloire  plus  utiles  et  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  le  comte  de  Blois,  au  siège 
de  Bennes,  en  1342. 


(!)  Nous  avons  erapnmté  ces  renseignements,  écrits  en  lan- 
gue romane,  à  la  Chronique  de  Du  Guesclin,  collationnée  sur 
rédition  originale  du  XV«  siècle,  par  le  savant  M.  Francisque 
Micliel»  de  TEcole  royale  des  Chartes. 
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À  la  tète  de  vingt  soldats,  il  repoussa  uu 
corps  oonsidéraUje  d'Anglais  devant  Vannes. 

En  1351,  il  reparaît,  mais  déjà  redoutable  aux 
ennemis,  pour  qui  son  cri  de  guerre  : 

semblait  être  un  coup  de  fondre  :  ce  qui  pronre 
qu'il  n'était  pas  resté  dans  l'inaction  pendant  ce 
vide  de  bnit  années,  à  compter  du.  siège  de 
Bennes  jusqu'à  celui  de  Vannes. 

Vers  la  fin  de  1351,  Du  Guesdin  est  du 
nombre  des  ambassadeurs  chargés  de  conduire 
à  Londres  les  deux  fils  du  comte  de  Biois  qui 
devaient  servir  d'ôtages  à  leur  père,  pris  au 
combat  de  la  fioche-Derrien  en  juin  1347. 

Du  Guesclin,  dans  cette  occasion,  se  distingua 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  osa  parler  à 
Edouard  m  an  sujet  de  la  Bretagne,  sa  patrie, 
théâtre  de  la  guerre. 

De  retour  en  Bretagne,  il  battit  et  fit  pri* 
sonnier  un  capitaine  du  parti  anglais  nommé 
La  Teigne,  qui,  peu  de  temps  après,  le  fit  pri- 
sonnier à  son  tour. 

Pendant  que  le  duc  de  Lancastre  assi^eait 
Rennes,  en  1356  et  1357,  Dn  Guesdin,'  qui 
n'avait  pu  s'enfermer  dans  la  place,  fatiguait 
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rarmée  anglaise  par  des  escarmoadies  conti*- 
nnelles;  il  fit  priaonnier  de  La  Emde  et  Im  don- 
na une  pleine  liberté ,  à  eondition  d  obtenir 
pour  M,  du  doc  de  Loneartre,  h  permimim 
d'entrer  dans  Rennes.  Le  due  la  refusa  en  di-% 
sant  :  «  fomêrmU  mieux  qu'il  y  entra  cinq  aniâ 
gens  d'armes  que  le  seul  Du  Guesclin,  » 

Cehù-d  justifia  le  mot  du  duc  eu  trourant  le 
moyen  de  pénétrer  dani  la  place  et  d'en  finre 
lever  le  siège. 

Ce  guerrier,  non  moins  redoutable  dans  les 

combats  singuliers  que  dans  les  batailies,  rem- 
porta constamment  k  victoire  contre  Trousse!, 
contre  Pauebrok,  parent  de  celui  qui,  au  combat 
des  Trente^  était  le  chef  du  parti  anglais^  et 
contre  Thomas  de  Canterbcry. 

En  1359,  le  duc  de  Lancastre  vint  assi^r 
IHnan.  Du  Guesclin  courut  s'enfermer  dans  cette 
place,  dont  la  défense  était  confiée  au  chevalier 
de  Penhoët,  appelé  le  Tort-Bmtem.  8a  présence 
augmenta  Tenthousiasme  des  habitants  de  la  ville. 

Voici  comment  s'exprime  snr  ee  lait  le  bio» 
graphe  de  Bertrand  Du  Guesclin,  historien  fort 
minutii0K  et  qui,  dans  tout  le  cours  de  son 
histoire,  suit  pour  ainsi  dire  pas  ù  pas  son 
héros. 
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Les  Dinannais  nous  sauront  gré,  nous  l'espé- 
^  rons,  de  reproduire  ea  ^ieux  style  ce  passage  de 
leur  histoire  ;  sa  naiTeté  devra  leur  plaire. 

«  Q\ant  ce«lx  de  Dinant  ^  se  Tirent  asseigie^ 
des  Engioh,  lesqaelz  gardeient  le  pas  à  Brest, 
et  à  B«dion  :  et  quant  les  gens  Monsieur  r.HART.ffi 
DE  Blois,  qui  dedens  Dliumt  esloleirty  appar* 
ceurent  ce,  ik  ennoyerent  deuers  le  Duc  de 
Lendastre,  à  ce  qa'il  leur  veolast  domidr  tenue 
de  cy  ù  quinze  iours.  Lequel  temps  durant  îlz 
«moyetent  deuers  Monsieur  Ghodes  de  Vbm 
pour  auoir  secours..  Et  se  dedens  ilz  ne  Tauoient, 
ik  se  rendroient  au  Duc  de  Lendastre,  et  an 
Conte  de  Montfort  :  lesquelz  s'y  accordèrent, 
£t  fist-on  crier  les  treues  dWiie  part  et  d'autre^ 
Et  auint  à  vn  certain  iour,  tandiz  comme  ces 
treues  duroient,  que  Oliuier  du  Guesclin  freie 
Bcrtran  yssy  hors  de  Dînant  tout  seul,  à  dhenal, 
moult  richement  monté,  ainsi  comme  vu  ieune 
homme  léroit,  et  comme  celui  qtd  euidoit  Uen 
estre  asseuré.  Mais  ledit  Oliuier  fu  rencontré  sur 

(!)  Cette  histoire  a  esté  escrlte  en  prose  Taa  v.  gcg.  txsxm.  ' 
à  la  feqœste  de  messire  Jean  d'EstouteTille ,  capitaine  de 
Veroon  sur  Seine,  et  ttoQueUement  mise  en  hMstare  par 
M*  Glande  Hen«rd«  coaseiDer  dn  nof  et  JienlaaaBt  ea  le  prè- 
leelé  d'Angers^-^A  Paris,  cbes  Sdiastlen  Grametoy,  raë  9. 
laques,  au  Clcognes.r-101B»  a?ee  priillega  do  Roi» 
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ks  duuniM  d'yn  GheaaKer  EngbMz,  que  on  ap« 

pelloit  Thomas  de  Cantorbie,  lequel  estoit  fr&te 
de  rArchenesque.  Lequel  Cheualier  estdt  moult 
orgueilleux,  et  moult  desmesuré.  £t  &  m  vint  à 
Oliuier  moult  fieremeut^  et  le  prist  par  le  giron; 
et  puis  lui  demanda  moult  orgueilleusement,  qui 
il  estoit,  qui  ainsi  aloit.  £t  Oliuier  lui  dist,  que 
on  Tapellmt  Oliuier  du  Guesclin,  quant  aauoir 
le  Touloit,  et  frère  de  Berlran  :  mais  il  estoit 
le  mainsné.  Lors  dist  le  fiiulx  Engloiz  :  «  Par 
saint  Thomas  vous  ne  m'eschapperez,  vous  estes 
mon  prisonnier,  tous  en  Tendres  auecques  moy« 
£t  se  TOUS  ne  tous  rendez ,  tantost  le  vous  ton- 
dray  la  teste,  et  moires  tout  maintenant  en 
despit  de  Berlran.  INe  ia  pour  son  nom  n'en 
ser^  déportez,  pour  tant  qu'il  a  tousiours  greuez 
nos  bons  amis.  Lé  deable  ont  tant  fiait,  qu'il-est 
monté  si  haut.  On  parle  plus  de  lui  et  de  ses 
&iz,  que  on  ne  fedt  de  tous  cenlx  de  ce  pais. 
Sire,  dist  Oliuier,  vous  auez  grant  tort.  C'est 
îm  poore  CEheuaUer,  et  pourement  hérité.  Et  se 
il  s'est  auancié  pour  auoir  richesse,  et  estre  hou- 
noures,  tous  ne  Ym  deuez  blasmer.  »  Dont  dist 
FEngloiz,  que  ia  respit  n'y  auroit.  Et  vint  à 
l'espée  traite.  Et  quant  Oliuier  le  Tit,  si  li  mua 
le  sanc.  Et  ne  fu  pas  de  merueille.  Car  il  estoit 
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desanné,  et  tout  seul.  Et  l'autre  si.estoit  him 
armé,  ét  A  auoit  quatre  Escuyers  auecques  lui. 
Lors  dût  :  «  ie  me  reua,  puis  que  vous  le  vou- 
lez. Mais  croy  que  tous  me  rendrez,  et  si  n'au- 
rez du  mieu  qui  vaille  deux.  Certes,  dist  r£u- 
gloiz,  ainçois  me  rendrez  mil  flourins,  ou  vou 
ne  partirez  iamais.  Ce  n'est  pas  grant  finance. 
Car  Bertraa  en  a  assez*  »  Ainsi  le  Gheualier 
Eûgloiz  emmena  Oliuier  prisonnier  en  sa  tente, 
où  ses  compaignons  estoient.  £t  là  fu  appercea 
d'vn  Escuyer  Breton ,  qui  bien  le  reconnut ,  le- 
quel s'en  ala  tantost  à  Dinant  deuers  Bertran^ 
qu'il  trouva  ou  marchié,  où  il  regardoit  le  ien . 
.  de  la  paulme.  Lors  lui  dist  en  bas  tout  coye- 
ment,  qu'il  venoit  tout  droit  de  l'ost,  où  il 
auoit  veu  Oliuier  son  frère,  que  vu  Cheualier 
Engloiz  menoit  en  sa  joison.  Et  quant  Bertran 
Foy,  il  teint  comme  vn  charbon,  et  deuent  bien 
esbahy.  Puis  demanda  à  rEscnier,  se  il  bien 
l'auoit  auisé.  Et  il  dist,  que  oyl  bien  par  Dieu, 
et  que  de  pieça  le  cognoissoit.  Car  il  auoit  seruy 
leur  pere  et  semoit,  quant  il  lui  donna  armes, 
pour  aler  deuers  Bertran.  Et  lors  lui  demaufla, 
se  il  sauoit  point  le  nom  du  Gheualier,  qui  son 
frère  tenoit  eu  prison.  Et  il  dist,  que  il  l'auoit 
oj  nommer  Thomas  de  Gantorbie,  et.firere  estoit 


de  TArcheuesque.  Dont  ^Hst  Bertraa,  que  par 

Bamt  Tuai  il  lui  leodroît,  ne  oneqiiM  n  mammiii 

prisonnier  n'auoit  pris.  Adonc  monta  sar  san. 

cbeual,  paMa  la  porte,  et  ft'ea  Yîat  à  force  d'e^ 

sperai  iiBMiaêi  au  tantes.  Il  est  entré  en  Fost, 

et  diacan ,  qui  le  cognut ,  le  festoya  moult.  £1 

demanda  la  tante  an  Doe,  el  on  loi  enseigiia. 

Adonc  est  Tenu  deuant  le  Duc,  qui  iouoit  aax 

esches  à  Idian  de  Chandos.  8i  y  fit  le  Conta  de 

Montfort,  Robert  Canole,  le  Conte  de  Pennebroc, 

et  plnsiears  antres  Gheoalîers  et  Beignean,  ksK 

qucis  Bertran  salua  moult  honnourablement.  Et 

s'agenoiUa  denant  le  Duc.  £t  le  Doc  lui  dist, 

qne  Uen  fnsl-il  Tenn,  Et  tantost  laissa  le  ien, 

et  le  prist  par  la  main,  et  le  rekua.  £t  lehan 

de  OiandoB  Inl  dist  donboement  :  «  Berfran,  bien 

soyez  venu,  yous  buuerez  de  mon  ^in,  ainçois 

qne  "voos  retoumei.  •  Et  Bertran  bri  respondi, 

que  ia  n  en  buuroit  iucques  à  tant  que  on  lui 

eost  fût  droit.  Et  fihandns  Im  ^Bst,  qne  s'fl  y 

auoit  Cheualier  en  l'ost,  qui  tort  leur  eust  fait, 

qa'il  leur  fist  apparoir,  et  tantost  lui  fèroît  amen- 
der. Et  Bertmn  lespoodL  «  Oyl,  vans  anea 

un  Cheualier  que  ie  n'aime  pcHnt,  que  Fen  ap- 
pelle Ibonas  de  Gantorbîe.  Car  sans  raison  il 
m'a  oonrroudé.  Vous  saoez,  qne  de  Tostre  aecMrt, 
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et  du  nostre,  nous  auons  treues  iusques  à  certaul 
ienr.  C'est  yoît,  dîst  Gfaeiialier.  Awui  les  teadtoM 
nous,  ne  tous  en  doublez  pas.  Seigneurs^  ce  df 
Bqixan,  vous  dites  moult  lMeQ«  Mais  le 
dont  i'ay  parié  deaant,  a  tnraiié  Bn  mien  frere^ 
qui  n'est  encore^  que  enfant ,  lequel  esloit  yssus 
de  Dinant  aux  champs  pour  soy  aUer  esbalre« 
Si  Ta  pris,  et  mis  en  sa  prison,  ainsi  comme 
yn  mesdiant*  Si  vous  lequier.  Messieurs^  pour 
loyauté,  que  vous  me  fassiez  deliurer  mon  frère 
0Hi4w»  Car,  beau  Saigoeimi,  ie  femje  pour 
TOUS  plus  que  tant.  Dont  lui  dist  lehan  de 
.  Ghandoz,  que  plus  u'ea  parlas!,  et  iucontineat 
lui  «erolt  deliuré,  et  amendé  à  su  totileiité.  » 
Et  Bertran  leur  dist,  que  grans  merciz.  Dont 
firent  apporter  le  "via,  et  bnreiit.  Et  à  Bertran  * 
ilrent  donner  à  boire«  Puis  mandèrent  le  Che^ 
ualier,  qui  Oliuier  lesûôit  :  lequel  y.  vint,  et  ne 
l'osa  refuser.  £t  ie  Duc  lui  dist  :  «  Yeey  Bertran, 
que  TOUS  y«eil  accuser,  que  tous  mm  empri- 
sonné 8011  frère  germain  auiourdhuy,  et  comme 
voilve  prisonnier  le  Toidez  raençouner.  Ce  n'est 
mie  bien  fait.  Car  s'il  le  puet  prouuer,  vous  le 
deliarerez,  et  si  l'amenderez.  Et  le  cheualier 
qui  Id  et  orgueilleux ,  dist  au  noble  Duc, 
quant  il  oy  ainsi  parler  :  Sire,  vecy  Bertran* 
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Mais  8*il  TQdl  tor  moy  adeoiner,  et  que  ïûjé 

bit  chose  qui  a  blasmer  fasse  j  et  que  bon  Che^ 
mlier  ne  puÛMie  faire  de  dioit^  veegr  mon  gage 
*  prés  de  le  combatre  ou  champ  de  bataille ,  corps 
à  corps,  per  à  per.  »  £t  quant  Bertran  oy  ce 
dire,  saoa  ^n  seul  mot  sonner,  il  ala  happer  le 
gaige,  et  puis  le  prist  par  la  main,  en  disant  : 
«  FanfaL  Ghenalier,  traiotre,  et  tel  Tons  pronne^ 
ray-ie ,  deuant  tous  les  Seigneurs,  ou  ie  mourray 
à  honte*  £t  dist  le  Gheualier)  ie  ne  vens  en  fiaul«* 

dray  ia,  ne  itinmiz  ne  doriniray  en  lit,  iucques 
à  tant  que  combatu  vous  aye.  »  Et  Bertran  re-* 
spondy,  que  iamais  ne  mengeroit  que  trois  soppes 
en.Yin  ou  nom  de  la  Trinité,  iucques  à  tant  qœ 
le  gaige  fnst  Mt  fet  lors  Idian  de  CSiandos  loi 
dist,  que  Touieutiers  le  f croit  armer,  et  lui  pre-  - 
steroit  le  meillenr  chenal  qu'il  enst.  Car  Toulai» 
tiers  veist  le  champ  d*euli  deux.  Geste  nouuelle 
fu  en  la  cité  sceuë.  £t  quant  le  GapitaiM,  Cto- 
ualiers,  et  autres  gens  d  armes  le  sceurent,  les 
bourgoîs  aussi  moult  en  furent  troublez  et  cour- 
rondez.  Là  m(Ât  Tne  Dame  nommée  llphaine , 
extraicte  de  noble  lignée,  laquelle  auoit  enuiron 
Tingt  quatre  ans,  ne  oncques  n'anoit  esié  ma-* 
riée,  et  estoit  bonne,  sage,  et  bien  doctrinée, 
et  monlt  experte  és  ars  d'Astnmomie*  Ancnns 
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disoient,  qui  élle.€stoit  faée.  Hait  non  esloitf 

ains  estoit  ainsi  inspirée  de  la  grâce  de  Diea. 

«  GMtoBaDWp  qipi  née  estoit  de  fiinant,  et  qoi 
aussi  y  demoarQÎty  quant  elle  oy^  que  tant  le 
pisuple  auoit  doubté  du  champ,  que  Bertraa 
deooit  fidre  :  elle  leor  dist  en  hanlt,  que  nnk 
ne  s'esmayasty  et  qu'ilz  le  reccuroient  sain  et 
sauf  dedens  Sokii  condiai^,  et  â  desconfiroit 
ou  champ  son  ennemy.  £t  s'en  ne  le  veoit  ainsi 
anenir,  die  Tonloit  perdre  qnanque  elle  anoit 
vaillant.  Adonc  la  nouiielle  ala  en  la  ville,  dont 
1^  *  «te  orent  moult  grant  ioye.  Lors  un  £scuyer 
Breton  monta  à  cheual,  et  s'en  ala  brochant  de 
l'esperon,  tant  comme  il  pot,  à  fiertran,  qui 
esixnt  en  Test  des  Englpiz,  comme  dit  est.  Et  quant 
il  Tint  à  lui,  il  Tenclina,  et  lui  dist  qu'U  vou- 
loit  parler  à  lui.  Et  Bertran  lui  d^nanda,  qu'il 
vouloit,  et  que  tantost  deist  sans  decryer.  Et 
Ion  TEscuier,  qui  preux  et  hardie  egtoit,  dist 
que  vue  Dame  à  moult  hault  pris ,  laquelle  estoit 
nonunée  ïiphaine,  auoit  dit  à  Binant  à  tous, 
que  pour  certain  il  vainqueroit  son  ennemy.  Et 
pour  ce,  se  combatist  hardiement»  «  Dont  re- 
spondi  Berfcran;  Yaa,  fol  est,  et  bien  cbetif ,  qui 
se  fie  en  femme;  il  n'est  pas  moult  soubtil.  Car 
il  n'a  en  lui  de  sen&neantplus  que  en  une  beibix. 


Diyiiized  by  Google 


—  il6  — 

Ët  ne  %*ea  fis!  que  rieer.  »  AtMt  à  lui  iFii 
faemagè  de  par  le  lort  boiteux,  et  de  par  les 
bflwgoii  de  llkmt.  St  ditt  en  hMA  à  Bivln&  : 

«  Sire  y  le  Capitaine ,  et  les  aiittcs  bourgoiz  de 
la  eilé  m'eonoyeiit  deuen  vom,  et  HMtre  «M» 
aimiy  letfquelz  tous  prient,  et  conseillent ,  que 
OU  aArchié  dedeiis  la  cité  de  Diaaat  tous  Teneu 
YMtre  bataille  laite  eonlM  Tostve  adaefMtifef  ao 
le  Duc  de  Lenclastre  le  yeult.  Regardez,  il  y 
tioiim  Uen  Tenir,  et  aneeqnes  lui  iringt  on  trente 
des  siens,  et  ou  lui  doora  hostages  souffisans^ 
sans  aucun  mal  penser,  et  retourner  par  deçà* 
Hais  à  ceulx  de  Dînant  desplaist,  que  tant  tous 
Toules  fier  aux  £ngk>ia,  eomme  de  tous  aoeii«« 

turer  tellement  entre  eux.  Par  ma  foy,  dist 

Bertran,  ie  ne  me  doy  pas  doubter*  Car  le  Duc 

de  Landastre  et  tant  gentil,  qu'A  ne  daigneroit 

penser  traison*  Haiz  non  pour  quant  ie  yray 

eeste  cIkm  reeorder.  Àdone       Tint  an  Dne^ 

et  lui  dist  :  Sire,  vous  auez  oy  compter  à  ceat 

Esenyer^cjr  ce  que  ceulx  de  IKnant  me  mandent^ 

lesquelz  ie  ne  Yueil  pas  courroucier  ne  troubler. 

Car  mes  amis  y  sont.  Et  non  fpoor  quant  Ï9Sf 

grant  désir  de  faire  le  champ.  Si  regardez  comme 

TOUS  en  Tonlez  ouurer  et  ordonner.  »  Aéonc  disi 

« 

ie  Duc,  que  par  Dieu  U  «srot'l  fait  au  marekié 
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de  JMnant.  Car  se  aucuns  de  ses  hosimas  too- 

loient  greuer  Bcrtrau,  aucuns  pourix>ient  dire 
pour  lui  desboonarery  qu'il  eo  serait  ccMosentant, 
pour  bmer  Iraysoo.  Et  c'est  yme  mommee,  que 
tout  preudomme  doit  doubla.  De  ce  furent 
d'aoort  toux  ks  Barons  Englois,  «t  manderait  à 
çeuIiL  de  Dînant,  que  ostages  souffesans  leur 
ennoyassent,  et  ils  entreroient  dadeus  Binant 
pourveoir  le  champ  acheuor.  Lesquel/  leur  en- 
uoierent  bons  ostages.  £1  adonc  le  Duc  de  Len- 
dastre^entra  en  ladite  cité,  aœe  loi  iringtiflaBie, 
sans  plus.  Mais  que  il  mena  auecques  lui  Ber- 
tran^  et  la  Cheualier  Engkns.  Lequel  Due  et  ks 
dessusdiz  furent  bien  festoie/  et  moult  hounou- 
rahlement  reoeuz.  Et  s'arresterefU  ou  marckie 
de  Dintmi.  Et  adone  ks  Envois  se  vengierait 
moult  geutement.  Lors  }  out  vn  parlement  pour 
ftiie  la  paix,  et  k  cham  delaissîer.  Mais  Bertran  . 
en  iura  Dieu,  que  iamaiz  en  sou  viuant  n'en 
faroit  paix,  ai  serait  li  vus  d'eulx  racraant,  Àdonc 
dist  le  Duc  de  Lendastre,  que  plus  on  n'en 
parlast^  mais  tous  priassent  pour  k  droit.  Dont 
se  fist  Beftnin  aimer  moidt  noblement  de  bcmaes 
plates  et  greues,  et  ot  Tespée  et  le  coustel  et 
lance  pour  îouster,  et  ridie  bacinet  et  gans  à 
troiclies  de  fer,  qui  bien  faisoieut  à  doijbter, 


Digitized  by  Google 


—  118  — 

Pois  lui  iist-on  sou  cbeual  amener  en  la  place, 
sur  lequel  il  monta  et  s'afieha  aux  estrieb.  Pois 
prist  le  glaiue  eu  sa  main,  et  moult  se  fist  re- 
garder. Car  il  estoit  monlt  bien  appardllié  pour 
acheuer  son  champ.  Pour  le(|uel  vcoir,  tous  les 
Barons  dVn  ooBté  et  d'autre,  se  mistrent  lors  en 
<npdonnanoe.  Et  le  Tort  bottenx  fist  monlt  bien 
garder  ledit  champ,  et  crier  que  aucun  ne  se 
medast  de  Vm  ne  de-Fantre  aidier,  ne  grener; 
ne  qui  à  r£agloi/  nieflist  pour  son  pris  aualer, 
en  poyne  de  perdre  la  teste.  Dont  n*y  ot  si  hardi, 
qui  s  en  osast  mesler.  Mais  le  CheuaUer  Ëngloiz 
alors  se  doubta  monlt,  et  esponenta  en  son 
cuer.  Car  au  bcsoing  cuidoit  trouner  de  ses 
amis.  £t  bien  se  voulzist  acorder  à  Bertran,  et 
lui  rendre  son  frère  OHnier.  Lors  lui  en  fist 
parier,  sans  ce  que  i  en  monstrast,  que  ilz  ve- 
nissent  en  son  nom,  par  Robert  Canole  et  Thomas 
de  Grançon,  Icsquelz  s'en  vindrent  à  Berti^an, 
et  M  dist  ledit  Bobert  monlt  douboement  :*  «  Sire 
Bertran,  les  gens  de  nostre  costé,  tant  Cheua- 
liers,  comme  Barons,  ont  rq;ardé  au  fait  Si  ne 
voudrions  pas ,  que  mal  vous  venist  de  par  nous 
eu  aucune  manière.  £t  combien  que  vous  soiez 
en  rostre  possession,  et  entre  tos  amis.  On  se 
fops  estiez  vaincu  de  nostre  champion,  ou  pour- 
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roit  dire  ea  tous  païs  estraiiges,  que  le  champ 
ne  aeroit  pas  Mt  par  inste  {partie.  Car  Tons  estes 
txop  ieune  pour  championuer,  et  mieulx  vauldroit 
Ixmiie  paix,  que  maouaîse  tençon.  Et  se  tous 
nous  voulez  crojsre,  nous  apaiserons  cestes  dis*- 
œnsioii,  et  ferons  quitter  la  rençon  de  "vostre 
frère.  Comment  ce  dist  Bertran,  il  ne  doit  riens. 
Et  il  m'est  auis  que  c'est  conscience,  et  bien 
raison,  que  se  vns  est  à  tort  en  prison  mis,  qu'il 
endoibt  estre  purement  deliuré.  Et  d'autre  part, 
Tecy  le  noUe  Doc  de  Lendastre,  et  lehan  de 
Chandozy  où  tant  a  honnour,  et  Conte  de  Pen- 
nébroc,  et  les  antres  Barons,  tant  de  Tostre  costë 
comme  du  nostre,  qui  ne  lairront  auoir  à  mon 
aduàrsaire  ne  à  moy  nulle  TiUenie.  Mais  qui 
nous  lairra  faire  le  champ,  que  empris  auons^ 
ie  iore  a  Dieu  tout  puissant,  que  le  faux  Che- 
ualier,  qui  m'a  fait  \illeiiie,  n'eschappera  iamais 
iucques  à  tant  que  son  tort  lui  aye  montré.  Ou 
ie  le  destmyeray,  ou  ie  rendray  la  vie,  ce  voyant 
la  Baronnie,  s'il  ne  me  t&ûX  s'espée  tenant  la 
pointe  en  sa  main,  en  disant,  qu'il  se  rent  à 
mon  commandement.  »  Lors  dist  Bobert  Cauplç, 
.que  ce  ne  seroit-il  pas.  Dont  dist  Bertran,  qu'il 
feroit  graut  folie.  Car  on  doil)t  plus  doubter  la 
jDort,  que.viUenie.  Quant  les  Epgloiz  oirent  ta^ 
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mponoe,  BHmlt  en  forent  counoiideE.  Et  bien 
disoient  11  uu  à  1  autre ,  que  c'estoit  un  droit 
Balont.  Dont  s'en  alerent  à  Tantre  Cheoalier 
champion  ne  scay  quans  Cheualiers  Ëngloiz,  qui 
lui  dirent,  qu'il  pensast  de  sanoer  sa  vie  :  cft 
que  en  Bertran  ne  pourroient  trouuer  acort, 
respiti  ne  plaisant  parole,  mais  conuient  que 
le  champ  soit  parfait.  Lors  dist  le  Cheualier  : 
«  Or  m'en  vueilie  Dieu  aidier,  le  ne  vjr  oncques 
mais  homme  si  en  grant  *  de  lure  bataille.  Mais 
se  ie  puiS|  il  s'en  repentira.  Maiz  touLefoiz  ie 
TOUS  prie,  que  sevous  Teez,  que  l'en  soie  an 
deseure,  que  vous  ne  le  contrediez,  parquoy  ie 
ne  le  poisse  tuer.  Car  mon  coer  le  désire.  £t 
se  ie  eu  suys  au  pys,  si  me  vacillez  secourre, 
et  sauoir  à  lui,  se  il  se  Touldroit  accorder  à  la 
jKiix  faire.  Et  ilz  ont  respoudu  :  Ne  vous  eu 
doubtez.  Mais  se  le  champ  fust  fait  là  hors,  nous 
TOUS  puissions  miculx  aidier,  se  il  eu  fuât  be- 
soiug.  »  Âpres  ce  parlement,  chacun  se  départi, 
et  ala  en  sa  place.  Et  les  deox  champions  s'en- 
treregarderent,  et  yindrent  ïyu  contre  l'autre 
les  glajues  en  leors  poins,  comme  fiers  enne- 
mi/. Puis  Yindrent  courre  leurs  cheuaulx,  et 
eulx  entreferir  sur  les  escoz,  tant  que  icenlx 
glaiues  rompirent,  et  les  fers  eu  volèrent.  Mais 
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rvn  ne  l'autre  ne  cbey  ne  tresbucha.  Pois  tray 
à  mua  retour  cbacan  mm  espée,  et  se  tout  nu- 
semblé  et  entrefer!  de  taille  et  d'estoq  moult 
fieraneiit.  Et  tant  de  gens  7  anoit  entoar  eulx 
pour  les  regarder,  que  tous  estoient  enclos  dé- 
liant et  denrim.  Haiz  Hz  auoient  place  aasez^ 
qui  par  anant  leur  anoH  esté  ordonnée.  Adonc 
s'en  Yint  Bertran  escoquier  r£ngloiz  de  son  espoy 
oa  haubert  moolt  tort  en  boatant,  et  pois  on 
l)acinet;  et  l'Engloiz  aussi  lui.  Puis  s'entraco- 
lerent  par  le  hatml  à  tout  knn  brrâcbea  de 
.  fer.  £t  fust-ou  bien  allé  vue  lieuë  de  terre  ^ 
jÛDjQois  que  de  leur  corps  jmj  pcnnt  de  aanc  : 
et  fort  s'esperouuoient  aux  espées.  Tant  que 
TEngloiz,  qui  numt  fort  eatoit  en  boutant,  laissa 
<dieoir  son  espée.  Et  quant  Bertran  le  irit,  qui 
moult  iojeulx  en  fu,  il  poignj  son  cbeual,  et 
fist  semblant  qu'il  Toubast  foujr.*  Mais  tantost 
qu'il  fu  \u  poy  eslougné,  il  mist  pié  à  terre, 
vînt  è  l'espo;,  et  le  rdeua.  Puis  le  getta  en  Tair 
hors  du  ebamp,  sur  la  tourbe  des  gens.  Dont 
le  Chenalicr  fa  4olens  et  iiiél  Mais  fort  se  def- 
fendi  de  son  coustel  de  plates.  Mais  Bertran  lui 
escria  :  «  Fnulx  traictre,  défendes  TOtre  cheual, 
ou  tout  en  l'eure  sera  Tendu  et  tué  :  et  imis 
vous  OGciny.  Car  telle  est  ma  voaleoté,  »  Mais 

6 


Oiyiiizea  by  GoOgle 


—  122  — 

l'Eiigloiz  le  fuyoit,  et  aloit  autour  du  champ, 
«auft  arreftter.  Lt  Bertraa  ne  pouuoit  coonr^ 
pour  ce  qu'il  iooit  l6B  genoulx  âmes,  Àdono 
s'aisist  à  terre  y  et  se  desattacha  et  deaarma  Ja 
iambe,  pour  anoir  le  genoyl  à  deUure,  et  estre 
plus  Icgier.  £t  TEugloiz  cheuaucha  deuers  lui, 
i^resté  de  eombatre.  £t  te  il  penst,  il  eost  £ait 
passer  son  cheual  par  dessus  lui.  Mais  Bertran 
fery  le  cheoal  de  son  eapoy  parmy  les  costee. 
Et  quant  ledit  cheual  se  senty  féru,  il  regimba 
si  fort,  et  teliement  se  démena,  que  le  Gheua* 
lier,  qui  sus  eetoit,  treAnoha  à  terre.  Et  atant 
Bertran  sailly  sur  lui,  et  lui  desboucla  le  bacinet. 
Puis  M  donna  de  son  espoy  sur  le  nez  :  et  après 
des  broches  du  gantelet,  tant  que  le  sanc  lui 
conroit  nir  le  halerel.  Et  tant  fa  anngles  de 
sanc,  que  ainsi  lui  silloit,  qu'il  ne  sot  où  il  fu, 
ne  point  ne  yeoit  Bertran,  mais  bien  le  sentoit. 
Dont  ee  lena'  en  estant  Et  lors  yindrmt  dix 
Gheualiers  Engloiz,  qui  dirent  à  Bertran,  qu'il 
ne  se  menst,  et  que  aises  en  anoit  Mt.  Et  il 
leur  respondi,  que  pour  euk  il  n'en  feroit  riens; 
se  son  Capitaine  nommé  Tort  boiteux  ne  luk 
prioity  ou  commandoity  qu'il  se  cessast  :  mais 
occiroit  TEngloiz  foat  bon  gré,  on  malgré.  Atant 
fint  le  Tort  )>oiteai,  qui  entra  ou  cham^  et  dist 
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à  Bertran,  qu'il  en  auoit  fait  assez  :  et  que  se 
iamnîft  paix^ou  aoort  n'en  estoit  fait,  qœ  ee  seroit 
à  son  honneur  :  «Voire  par  Dieu,  dist  le  Dnc  de 
Landastre,  ce  sera  grant  dommage,  se  Bertran 
meurt  ainçois  qu'il  soit  Roy  d'ameone  Royantë. 
Car  oncqnes  Alexandre,  qui  tant  f u  renommé,  ne 
ftt  aussi  hardi.  Haa!  Seigneurs,  dkt  Bertran, 
ne  me  ranalez  point  pour  Dien,  mais  laisaies 
moy  partner  ce  traictre  parinre.  Car  œ  sera 
grant  perte,  se  vous  m'en  destoumez.  »  Adonc 
entrèrent  on  diamp  Engloiz,  et  ceulx  de  Dînant, 
qui  se  mirent  entredeux  pour  faire  laissier  le 
champ.^  Mais  Bertran  leur  dist  :  «Seigneurs, 
laissiez  moy  ma  bataille  acheuer.  Car  par  la  foy 
que  le  doy  à  Dieu,  ou  il  se  rendra  à  moy  comme 
mon  prisonnier,  ainsi  comme  il  a  fait  fidre  mon 
frère,  au  ie  le  tueray  tout  mort.  Dont  dist 
Canole  :  Bertran,  ie  tous  reqnier,  que  tous 

(i)  M.  Victor  Aubry,  enfant  de  cette  tîlle,  qui  a  encore  plus 
de  mérite  que  de  renommée,  dans  un  petit  poème  intitulé 
IHnan,  s'exprime  ainsi  en  faisant  allusion  à  ce  combat  sin- 
golier  : 

«  Quand  le  soleil,  brillant  dans  un  ciel  sans  nnag^s» 
D*un  torrent  de  lumière  inonde  ces  rivages, 
Ah  !  qu'il  est  doux  d'errer  sous  ces  tilleuls  si  lirais» 
Où  du  grand  Du  Guesclin  la  figure  guerrière 
Semble  nous  dire  encor  :  Ici,  dans  la  pomaière» 
Mon  pM  vainquiiir  foula  l'anglais.  » 
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baillez  Yostre  champion  au  Duc.  Car  vous  en 
aues  assez  Mt,  et  est  en  Tostre  dangier.  Et  Teey 
le  Tort  boiteux  vosire  Capitaine,  à  qui  tous  ceuix. 
de  Dinant  doioent  par  droit  obéir;  qui  vona 
vient  prier,  comme  vous  vous  en  vueiUez  dépor- 
ter. Dont  dist  Bertran  Quant  ie  Torray  parler, 
ie  Itli  respondray  do  Mre^  ou  du  laissier.  Adonc 
dist  le  Tort  boiteux.  le  vous  prie  et  requiert , 
que  an*  gré  de  Robert  Ganole  vous  vueiUez  faire 
paix,  et  nous  vous  garderons  vostre  droit.  Adonc 
dist  Bertran  :  le  l'octroy  à  vostre  désir.  »  Dont 
fist-on  l'Engloiz  moult  bien  appareillier.  Et  de 
Bertran  forent  moolt  ioyeoU  dedens  Dinant,  et 
firent  faire  le  soupper  pour  loi  festoyer.  Xà  vint 
son  ante,  qoi  racola,  et  Ini  dist,  qoe  moolt 
Vaooit  Dieox  diier. 

Adonc  s'en  ala  Bertran  ou  Palais,  et  en  la 
présence  des  Cheoaliers,  Escoiers,  et  boorgoiz. 
Et  s'agenoilla  deuant  le  Duc ,  et  lui  dist  :  «  Sire 
ne  Tdoa  ToetUes  pas  merryr,  se  i*ay  fait  mon 
deuoir  contre  vostre  Chcualier.  Car  il  m'auoit 
fait  desraison.  Et  se  pour  Tonneor  de  votre  baolt 
nom  ne  fust,  iamais  à  sa  sauveté  ne  me  fust 
esctaappez,  que  ie  ne  l'eusse  occis.  Bertran,  ce 
dist  le  Doe,  à  oe  qoe  on  poet  veoir,  aussi  grant 
lioimeur  ^  auez  vous  eoë,  comme  §c  \oos  Veus-a 
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diez  oociB.  Car  il  anoit  gTandement  meqnrift.  Si 
r'aurez  yostre  frère  Oliaier.  Et  pour  ce  qii*il 
Tonloit  anoir  mil  flomnns  de  rençon,  il  puera 
à  vostre  frère  mil  liures,  que  le  lui  donne  en 
par  don;  pour  ce  que  par  traysou  lui  Yooloit 
ftdie  ennity.  Et  aussi  ie  Tans  donne  son  dieoal, 
et  toutes  ses  armeures^  ne  iamais  en  ma  eourt 
ne  mettra  le  pié*  Car  ie  n'ay  core  de  gens,. qui 
fassent  trajson,  ne  point  ne  Fanons  accoustumé 
en  notre  païs.  Mais  le  iardia  est  bel  et  niMBf 
où  ourtye  ne  puet  venir  en  sa  saison.  »  Ainsi 
ingea  le  Duc  de  Landastre.  Puis  fist  delioier, 
et  mener  deuant  lui  Oliuier  du  Guesclin,  et  lui 
fist  amender  le  tort  fait  plainement,  ainsi  comme 
iugié  et  ordonné  Tanoit  Dont  s'en  rentra  ea  son 
tref,  et  sa  gent  anecques  loi;  et  renuoya  à  Dinant 
ses  ostages,  ainsi  comme  il  anoit  promis.  Et 
Bertran  fu  moult  festoyez  au  soupper.  Et  là  fa 
le  Capitaine,  qni  monlt  mrfdement  Fanoit  fait 
aprester  :  et  les  bourgois  et  bourgoises  de  la 
>ille  aussi.  Et  après  sopper,  ehanterâoit,  et  dan- 
sèrent moult  noblement,  et  grant  fu  Fesbatement. 
Et  en  ce  temps  estoit  le  Boy  Iehah  filz  dn  Boy 
Philippe  en  Engleterre.  Et  fist  Edovart  Tne 
armée  en  icelui  temps,  pour  yenir  en  Erance. 
Et  Tint  insqoes  deaant  Bains.  Et  ponr  ce  manda 


•tt  gens,  qui  estoîeiit  lois]  en  Bretaigue,  lesquels 
entrèrent  en  mer  à  Brest  de  lës  Bubon.  Et  pour 
ceste  cause  fu  leoé  le  siège  de  Dinant.  £(  lors 
fta  u  Pftilement  d'Euesques  et  d'Abbes  pour 
faire  et  ordener  un  traictié.  Parquoy  certain  acort 
fa  hit  entre  hs  gens  du  Due  Charles  et  le  Cionle 
de  Hontfort.  Et  lors  les  Engloiz  partirent  de 
Bretpigne,  et  s'en  reUmmerent  en  Engleterre, 
où  ilz  trouuerent  le  nauire  de  leur  Roy  tout 
prest,  qui  ledit  passage  Youloit  faire  en  France. 
Oaqad  Toyage  fidsant  par  droit  ndrade  de  Dieu  y 
et  pour  la  punition  diuine,  vue  tempeste  et  tu 
orage  Tint  deseendre  sur  Tost  des  Envois.  Et 
cheoient  les  pierres  si  dures  et  si  pesans,  que 
plusieiiis  en  estcnent  nanies,  et  tous  senglans. 
£t  se  mussoient  et  quatissoient,  et  disoient  en- 
tr'eulxy  que  c'estoit  aocun  signe  et  demonstranoe^ 
que  Dieu  leur  ftisoit.  Et  en  icelle  saison  y  le  Roy 
Edouart  passa  la  mer,  et  s'en  retourna  en  En- 
gleterre,  où  estoit  ee  tres-exoellant  Prinee  le 
bon  Roy  lehan  filz  du  bon  Boy  Pbilippe  de 
France,  qui  tant  forent  liardix  et  dieoderenz* 
Et  tant  amerent  leurs  subgiez,  que  pour  la  def- 
lence  du  peuple  Touldrent  auentorer  leur  corps 
en  batailles  mortelles  contre  les  Eugioi^  ennemis 
du  Royaume.  Le  Duc  Gbarles  de  Blois  out  moult 
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à  fsure,  et  plus  encore»  eust,  se  ne  fust  Bertrany 
ei  ki  iMns  CbeiMlîaSy  q«i  Im  «doioBÉ.  El  pa«r 
certain  le  Ro\  Engloiz  i>erdj  plus  en  ce  voyage, 
qa'il  n'jr  gaaigiuu  Et  diinat  iœUiiiy  ainsi  fomtn 
il  plnt  à  Dieu,  que  ym»  sdaffie  d«  imtfo  irtet 
au  Duc  de  Lanclsstre,  pour  ^^Jt  tant  pow 
ioeUe  oocoptlioiiy  oomme  pour  mtnit  ^  F^r 
espedal  lui  et  ses  gens  auoient  esté  tous 
MtÊi^nkÊ^  ffi  lu  dMoancbée^  que  fût0  attoiMil  m 
riuer  procédant,  parmy  le  Royaume  de  France, 
s  eu  retounia  en  Rngleterre^  ïx  ea  ioeUai  temps 
goauemoit  Bertran  la  guerre  en  Bretaigne  pour 
ledit  Charles  de  Bio&S|  qui  lors  n'estoit  pas  si 
poiisaiil  de  gens,  eoniine  k  Goattt  de  Montfar^ 

(1)  LaS^LeFelim,  FiefMcCTbéolQiÉld'AiiMdiMSts 

JiirftuBirf  JujuCTCifti  ^  édité  à  DcwMy,  ffitt  hl  BC  mmi ,  sa 
nviL  a*  i»4»,  diei  la        ée  Britaar  Btllsm,  liiilaîsw 
da  Rof  »  laeoats  éfsléaMM  (pagM  10  fl40)  ce  M  atse  éélA 
Oay  tvMve  le  psMinii  leinel  :  €Ce  tel  tes  est 

«ipiit  qaH  (IkiOnsMttB)  prH  Is  yberlé  ée  M  tlaglpir  le 
éésir  SBirêaie  qi^'anleat  esas  de  INmb  ^  le  ebsaip  éa  oosi- 
bat  fat  «aiqtié  tes  le  grsiid  warcM  dê  Um  eflif>  LaDaey 
ésHs  toHi  iwmHét  ha  anlas  •••••••••••  GasMiia  se  ai  aisMf  à 

retamige  et  de  pied  en  c^i»  «I  s'étaalids  à  teval»  il pann 
aaaiQiea  de  la  itef«  dans  me  forte  balle  omteasaoe»  «io*» 

Le  Biaïqais  da  Châlelet  qai  éerifail  fîagl-eapl  aas  anal  le  - 
fteétel»  et  comme  la  dit  le  S' Le  Febfia  lai-ntea»  dsas 
sa  piéliM»  nr  des  Mémoires  diatealstesiaas»  s'eipffaaaaa 
ees  larmes  (page  34)  dsns  Ma  JBf loirs  dto  JI«HhnMl  l>a  tei- 
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Du  Guesclin  ne  combattit  d'abord  les  Anglai» 
qu'en  servant^  contre  la  maison  de  Montfort,  le 
comte  de  Blon  qa*il  regardait  oomme  le  frai' 
duc  de  Bretagne.  Ayant  pris  dans  la  suite  du 
serfiee  auprès  du  roi  Jean,  il  redouUa  de  falenr 
contre  les  ennemis  de  son  pays. 

A  la  prise  du  château  d'Essë,  en  Poitou,  une 
poutre  manque  sous  lui,  il  tombe  d'une  hauteur 
citnu>rdinaire  dans  la  cour  du  chàteam  et  se  caine 
une  jambe  ;  il  combat  en  s'appuyant  sur  l'autre. 

Le  Dauphin  (depuis  Charles  Y),  en  assiégeant 
Melu0|  \it  un  chevalier  monter  à  la  brèche  avec 
un  courage  eitraordhiaire.  «  Akf  s*éeria  le  Dau- 
phin, ce  ne  peut  être  que  Du  Guesclin;  »  c'était 
lui-même. 

En  1363,  Du  Guesclin  retourne  en  Bretagne 

eUn»  i  vol.  g'         imprimé  à  Ptris,  ebez  Jean  Grigntrd , 

M.  DC.  Lxvi  :  «r  Le  chevalier  de  Penboet,  craignant 

qnelqne  secret  artifice  dépêcha  un  héraut  au  Duc  de 

Lanclastre,  et  lui  demanda  de  ne  pas  permettre  que  le  combat  ' 
se  fit  dans  son  camp.  Que  s'il  avoit  pour  agréable  d'entrer 
dans  la  ville,  où  il  y  avoit  une  place  commode  et  toute  prépa- 
rée, il  y  seroit  en  toute  seureté.— Le  héraut  eut  ordre  de 
commander  à  Du  Guesclin,  au  nom  de  Charles  de  Blois,  de  ne 

pas  faire  le  combat  ailleurs  qu'à  Dinan.  »  Le  duc  de 

Lanclastre  y  consentit,  car,  continue  Thistorien ,  n  les  combat- 
tants se  mirent  en  présence  au  bout  de  ce  champ  à  Dirum^ 
etc. 


I 
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pour  prendre  une  nouvelle  part  à  la  trop  longue 
querelle  de  Blois  et  de  Moatfort.  Le  capitaine 
de  Pestivier,  qui  tenait  pour  Montfort,  faisait 
crever  les  yeux  à  tous  les  babitaats  de  Guiugamp 
qui  tombaient  en  son  pouvoir,  les  châteaux 
étaient  ravagés,  les  viUages  brûlés.  La  guerre 
«*était  ralluinée  avec  une  nouvelle  fnreor.  Charles 
de  Blois,  après  avoir  envoyé  prendre  Carhaix  par 
Du  Gaesdin,  se  porta  an  siège  de  Bécherd. 
Montfort,  accourant  au  secours  des  assiégés,  vint 
lui  présenter  la  bataille.  Gtiarles  était  retranché, 
mais  U  présence  des  ennemis  lui  coupait  les  vi- 
vres. U  proposa  à  son  compétiteur  de  choisir, 
pour  une  bataille  décissive,  la  lande  éTEvrany  à 
deux  lieues  de  Dinm.  lis  y  déployèrent  leurs 
années  :  elles  n'atimdaient  plus  que  le  signal, 
lorsque,  dit-on,  Josseiin  de  Rohan,  chanoine  de 
6aint-Malo,  qui  suivait  Charles  de  Hois,  s*en* 
tremit  pour  arrêter  Teilusion  du  sang,  en  pro- 
posant une  nouvelle  oonfiéienee. 

De  soldat  le  voilà  général  :  il  ouvre  le  règne 
de  Charles  V  par  la  victoire  de  Cocherd,  le  23 
mai  1364.  L'impétueuse  indocilité  du  comte  de 
Blois  lui  fait  perdre,  dans  cette  même  année,  la 
bataille  d'Auray,  qui  dédda  du  sort  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  querelle  des  maisons  de  Montfort 

6* 


/ 


Diyiiizea  by  GoOgle 


et  de  Penfhièrm.  Le  oomte  de  Biok  y  eet  taé^ 

Du  Guescliu  y  est  fait  prinomiier  par  Chaudos^ 
et  n'en  eet  pas  mmiis  regardé  eonune  le  maître 
de  ses  vainqueurs. 

Du  Guesdini  aorti  des  fers  de  Chandos,  en-* 
treprend  de  purger  la  hanee  des  gr<mdé$  em/h» 
pagniesj  fléau  né  de  la  guerre.  Ces  affreux  hti^ 
gands,  au  nooibre  de  Tingt-^nq  mille,  se  met<^ 
tent  Yolontairement  sous  son  commandemeuty  et 
il  les  conduit  ea  Espagne  pour  détrôner  un  ukmuh 
tre,  Pierre-le-Cruel,  roi  de  Castille. 

Après  quelques  eombats,  Pierre-le-Gmel,  en 
13669  est  forcé  de  chercher  un  refuge  chez  les 
Maures,  en  Afrique.  Uenry  de  Transtamare,  frère 
naturel  de  Pierre,  étant  proclamé  roi  de  Castille, 
Du  Guesclin  revient  en  France.  Mais  le  Prince-* 
Noir  (le  duc  de  Galles)  s'étant  armé,  en  1367, 
pour  Pierre-Ie-Cruel,  (on  ne  sait  pourquoi,  car 
le  Prince-Nœr  était  le  plus  vertueux,  le  plue 
humain  des  princes  de  son  temps),  Du  Guesclin 
repasse  aussitôt  en  Espagne  à  la  tète  de  10,000 
hommes. 

Le  comte  lello,  frère  de  Henry  de  Iransta-' 
mare,  qui  devait  appuyer  avec  ses  gens  d'armes 
les  forces  de  Du  Guesdin,  soit  lâcheté,  soit  tri^* 
hisoB^  s'enfuit  dès  le  commeDcement  de  la  pre>> 
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mière  attaque  avec  le  corps  qu'il  coflUDiudait  : 
Du  Guesclin  est  Mt  prûoimier. 

Pierre-le-Cnid,  «n  remonlant  sur  le  trône, 
paie  de  la  plus  noire  ingratitude  les  services  du 
Frince-Noîr.  CeUiHQ  rahundonna  :  Pierr»to-€niel 
met  Du  Guesclin  en  liberté  en  lui  di^HUit  : 
Eégles  vous-même  votre  ranQon. 

—  Je  la  tue  à  eent  mille  florins,  rendit 
Du  Guesclin. 

— >£t  ùà,  prendra  tous  eet  argent?  afonta 
Pierre.  Depuis  quand  Du  Guesclin  thésaurise-t- 
il?  dq^  quand  les  malliennnx  loi  laissent-ils 
quelque  chose? 

La  princesse  de  Galles,  femme  du  Prince-Koirt 
se  tssa  èDe-mème  à  20,000  livres  de  Fhmee  poor 
contribuer  à  la  rançon  des  100,000  florins  que 
Du  Gnesdin  s'était  Inirméme  imposée.  A  eette  ofine 
généreuse,  Du  Guesclin  s'écria  gaiement  :  «  Je 
me  croyais  le  plus  laid  de  tous  les  chevaliers, 
mais  après  une  telle  feveor  d'une  tdle  princesse 
je  ne  mp  donnerais  pour  le  plus  beau  et  le  plus 
vaiUant.  »  Chandos  et  d*antres  capitaines  anglais 
ofiDirent  leur  bourse  à  Du  Guesclin,  qui  accepta. 
Le  Pape  loi  donne  20,000  fir.,  le  duc  d'Anjoa 
autant.  Du  Guesdin  veut  porter  cette  sonune  à 
Bordeaiuî  mais  avant  d'y  arriver,  il  a  tout  donné 
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pour  racheter  les  autres.  Charles  V  lui  envoya 
auMitèt  le  total  de  la  rançon. 

Peudant  que  Du  (iuesclin  était  en  France, 
Pierre-le-Cniel,  à  la  tète  de  30,000  Maures  et 
de  30,000  Espagnols,  arrlTe  à  Tolède.  Du  Guea- 
din  court  aussitôt  à  la  rencontre  de  cette  armée 
formidable,  et,  arec  12,000  hommes  seulement, 
défait  complètement  Vannée  du  tyran.  Le  car- 
nage fnt  terrible;  don  Pedro  est  fait  prisonnier 
au  château  de  Montiel,  et  le  lendemain  (23  mars 
1369)  les  deux  friras  s'étant  rencontrés  sons  la 
tente  de  Du  Guesclin,  se  jetèrent  l'un  sur  Tantre 
sans  qu'on  pùt  les  séparer,  et  dans  un  combat 
dont  frémit  la  nature,  et  dont  Thouneur  rougit, 
ce  fut  le  tyran  gui  succomba. 

Cette  mort  pacifia  l'Espagne,  et  Dn  Gnesdin 
revint  en  France  avec  le  titre  de  Connétable  de 
Gastille. 

La  guerre  ayant  recommencé  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  Dn  Gnesdûi  Tend  tonte  sa  Tais* 
selle  d'or  qu'il  avait  reçue  du  roi  de  Castille, 
et,  avec  cette  somme,  lève  jusqu'à  4,000  hommes 
d'armes;  la  noblesse  se  joint  à  lui,  et  à  la  tète 
de  cette  armée  peu  nombreuse,  mais  choisie,  il 
va  cherdier  les  ennemis  qui  avaient  tout  ravagé 
cette  partie  de  la  France,  depuis  Calais  jusqu'à 
ViUejuif ,  près  Paris. 
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n  les  atta^  et  dÎMipe  la  f oimidablfi  amfe 
de  Knones. 

Du  Gaesclin  est  fait  Connétable  de  France  le 
2  octobre  ]370< 

Du  Guesclin,  dans  le  cours  de  cette  guerre, 
rq^rit  presque  toute  la  Guyenue^  le  Poitou,  la 
Saintonge,  le  Périgord,  une  partie  du  limonafai 
et  notamment  Limoges.  Ce  ne  fut  qu'une  suite 
de  conquêtes  et  de  Tîctoires. 

£a  1372,  Du  Guesclin  est  fait  capitaine  de  la 
Tille  et  du  cbàteau  de  Nantes,  qu'il  Tenait  de 
soumettre  à  Charles  Y. 

Le  roi.de  ?(avarre,  Cbarles-le*MauTais,  sou- 
lère  la  Normandie.  Du  Guesdin  soumet  cette 
province.  Le  duc  de  Bretagne,  eu  1373,  appelle 
les  Anglais;  Du  Guesdin  soumet  la  Bretagne  et 
prend  Fougères,  Saint- Aubin-dn-Cormier,  Bennes, 
Dinan,  Ploermel  et  Concameau. 

Le  16  décembre  1376,  le  roi  Charles  Y  récom- 
pense Du  Guesclin  de  ses  bons  services  en  lui 
donnant  les  ville,  «  diasteau  et  appendances  »  de 
Pont-Orson,  sous  la  clause  que  cette  place  forte 
reviendrait  à  la  Couronne  s'il  Tenait  &  mourir 
sans  hoirs  mâles. 

Mais  lorsque  Charles  Y  prononce  solennelle- 
ment la  confiscation  du  dudié  de  Bretagne ,  Du 
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Guesclin ,  comme  breton ,  condamne  par  son  si- 
lence et  son  inaction  la  mesure  du  roL 

137S.— Le  eonnétable  Da  Guesdin  asnège  et 
prend  Pont-Audemer,  dont  il  fait  raser  le  châ- 
teau, n  prend  emnita  le  ehàteau  d^Qriiee. 

Ciouvert  de  gloire,  mais  abreuvé  de  d^oûts, 
ayant  appris  que  les  siens  le  regardaient  conmie 
ennemi  de  son  pays,  il  part  pour  rejoindre 
Henry  de  Iranstamiure»  £n  arriYant  à  CMteaa^ 
neuf-de*Bandan,  il  y  rencontre  son  frère  d'ar- 
mes, le  Connétable  de  Sancerre^  qui  faisait 
le  siège  de  ce  château.  Là  il  yeut  illustm  sa 
sortie  du  royaume  par  un  dernier  fait  d'armes. 
Le  gouyemeur,  à  rarriTée  de  Du  Guesdin,  de- 
mande et  obtient  une  trêve  de  quinze  jours. 

«  Durans  les  trêves  prisses  par  les  Anglois 
du  Chastel-neuf  de  Randon  rendre,  messire  Ber- 
trand, qui  siège  y  tenoit,  accoucha  au  lit  de  la 
mort.  Et  quant  de  la  mort  se  vit  si  approucher, 
dévotement  receut  les  sacrements  et  par  devers 
luy  fit  Tenir  le  maresdial  de  Sanoerre,  lequel  U 
tenoit  moult  bon  chevalier,  messire  OUivier  de 
Hauny  et  la  chevalerie  de  son  siège,  aasqaela 
dit  :  Seigneurs,  de  vostracompaignie  me  fauldra 
briefvement  partir  pour  la  mort,  qui  est  a  tons 
commun.  Par  voz  vaillances  et  non  par  moy  m'a 


Diyiiized  by  Google 


—  135  — 

tenu  fortune  en  graut  honneur  en  toute  France^  en 
'  mon  Ti¥9nt,  et  a  tous  en  est  deu  1  honneur,  qui 
mon  ame  a  vous  recommande.  Certes,  Seigneurs, 
bien  avoie  intencion  de  briefyeinent  par  ^oz  Tail^ 
•  lances  achever  les  gaerres  de  France,  et  an  roy 
Charles  rendre  tout  son  rojauhne  en  oheissanoe^ 
mais  eompaignie  a  tous  ne  pois  plus  tmir  do» 
resnavanU  £t  non  pourtant  je  requiers  Dien, 
mon  eréateur,  que  eouraige  tous  doient  toujours 
envers  le  roy,  que  par  vous,,  sire  mareschal,  et 
par  Yoz  YaiUanoes  et  de  tonte  la  eheyalerie,  qui 
tant  loyauUnent  et  vaillamment  se  sont  toujours 
portez  enTers  luy^  ses  gumes  sdent  aflbiees. 

Monseigneur  le  maresclial  et  vous  aultres  mes- 
seigneurs,  qui  cy  estes,  d'une  chose  vous  vueil 
requerre,  dont  marne  finera  en  grant  repoe  se 
faire  se  povoit.  £t  diray  quelle  :  vous  sçavez,. 
Seigneurs,  que  Anglois  ont  prins  envers  moy 
journée  de  leur  chastel  rendre  :  dont  en  mon 
cueur  je  désire  moult  que,  avant  ma  mort,  An- 
glois rendissent  le  chastel.  Des  parolles  de  mes* 
sue  Bertrand  eurent  toute  la  chevalerie  grand 
pitié  que  nul  ne  le  sçaurait  dire.  Lung  regardoit 
l'autre  en  plourant,  en  faisant  le  non  pareil  dueil 
que  Ion  veist  oncques  et  disoient  :  Hélas  !  or  per- 
dons nous  nostre  bon  j^e  et  capitaine,  nostre  bon 
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pasteur  qui  tant  donloement  noua  noanriaaoit  et 

seuremeut  nous  conduisoit,  et  ae  bien  et  honneur 
aToiia,  c'eat  par  Inj.  O  honneur  et  dieralerie^ 
tant  perdras  quant  cestuy  deffinera  !  £t  plusieurs 
aatrea  regrets  fiôaoient  ceok  de  loat  tdlement 

que  ceul.v  du  chastel  aucimcinent  lapparceurent  ; 
maia  pourquoy  ceatoit  ne  açavoient  riena.  Ainai 
passa  la  joomee,  ne  dn  roy  anglois  n  eurent 
aulcun  secours  ceulx  du  chastel.  £t  lendemain 
Tint  le  nuiresehal  de  Sancerre  devant  le  diastèl 
et  le  capitaine  du  chastel  manda,  lequel  tantost 
Ymt  a  luy;  et  moult  doulcement  lui  dit  le  ma- 
reschal  de  Sancerre  :  capitaine  et  amis,  et  par 
monseigneur  le  oonnestable,  tous  viens  reqnere 
que  le  chastel  et  clefz  rendez  et  toz  hostaiges 
aquitez,  selon  voz  promesses.  Courtoisement  res- 
pondit  le  capitaine  :  Sire,  vray  est  que  a  messire 
Bertrand  avons  convenances,  les  quelles  nous  ^ 
tiendrons,  quant  nous  le  verrons  et  non  a  anltre. 
Amis,  dit  le  mareschal,  se  de  par  luy  ne  ve- 
nisse,  je  ne  le  tous  disse  point.  Certes,  sire  je 
vous  tiens  a  bien  leur  messagier  et  aux  compai- 
gncms  de  la  garnison  me  oonsdlleray  sur  iroz 
parolles  ;  puis  vous  en  feray  response ,  s  il  vous 
plaist  après,  disner.  A  ce  s  accorda  le  mareschal  ' 
Loys  de  Sancerre ,  qui  devers  messire  Bertrand 


« 
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ote  et  oe  qu'il  tEoava  aux  AngloU  liiy  tàCtmpiAé 
A  donc  approucha  messire  Bertrand  de  sa  fin  et 
bien  le  coogaeust.  Pour  ce,  manda  qpid  Ion  ïxEf 
apportant  1  espee  royaHe,  la  qndle  Iny  fàt  appop^ 
tee*  £t  en  sa  main  la  print  et  puis  dit,  par  devant 
toasy  ces  paroBes  i  Seigneors,  entre  qni  j  ay  ca 
honneur  des  mondaines  vaillances ,  dont  pou  sui» 
digne,  payer  me  lault  le  tmaige  de  ht  mort,  que 
nul  n'espargne.  Premièrement  vous  prie  que  en-' 
Ter»  Dieu  vueilles  avdr  pour  reconunander  mon 
ame.  Et  vous  Loys  de  Sancerre,  qui  de  France 
estes  mareschal,  j^us  grant  honneur  avez  bien 
deaervi,  tous  reomnmande  mon  ame,  ma  femme,^ 
et  tout  nu>n  parenté.  Au  roy  Charles  de  France, 
mtm  «rayerain  seigneur,  me  reocmimanderea ,  et 
oeste  espee,  soubz  qui  est  le  gouvernement  de 
France,  de  par  moy  luy  rendrea  :  car  main  de 
plus  loyal  ne  la  puis  mectre  en  garde.  £t  après 
cette  paroUe  fit  le  signe  de  la  croix  sur  hry. 
Et  ainsi  trespassa  de  ce  siècle  le  vaillant  messire 
Bertrand  du  Gnesdin,  «qui  tant  valut  en  ses 
jours,  dont  par  le  regnon  de  sa  loyaulté  est 
nommé  le  X^°>^  des  preuli. 

(1  ]  l«amie  de  itttl  liotiniAc.  Si  tweniière  ièmaie,  TiphiiBe 
.  Bi^eoel»  élaDi  morte  aau»  enfimts  6o  1578^  Do  Goeiclla 
époasa  è  RennM ,  en  Ja&tler  4874 ,  la  fille  de  Jea»  de  La^ 

TinUuiac ,  qui ,  elle  aussi ,  ne  M  donna  point  /le  postérité» 
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Et 


r  M  mort  demeure  grant  dueil  la  che* 


\alerie  de  France  et  d'Angleterre.  Et  jaçoit  ce 
q^id  aux  Angloîs  il  fat  cmtraire,  ù  raimœeiit« 
ilz  pour  sa  loyaulté  et  droictture  et  pour  ce  que 
amiahtement  et  sans  dure  jprisou  et  rançons  les 
tiBCimt  et  goaTemoit  quant  il  les  aymt.  » 

Ainsi  finit  cette  vie  si  longtemps  exposée  tout 
entière  aux  regards  du  monde;  ainsi  se  passa  cette 
période  )  Tune  des  plus  importantes  de  notre 
histoire  pour  les  destinées  de  la  France;  ainsi 
tomba  la  glorieuse  épée  du  petit  gentilhomme 
de  Broons,  du  preux  champion  de  Dinan,  du 
formidable  capitaine  breton,  du  maréchal  de 
Normandie  I  du  seigneur  de  Pontorson,  du  comte 
de  Longueville,  du  connétable  de  France,  de  la 
plus  héroïque  figure  du  moyen-àge, 

Berxeakd  du  GUËSCLmiIi 

La  nom  de  Du  Guesdin  se  rattache  désormais 

* 

dans  la  mémoh^  des  hommes  à  Thistoire  de  IMnan. 
Si  cette  ville  ne  fut  pas  précisément  son  ber- 
ceau, il  en  devint  du  moins  Tenfant  adoptif, 
d'abord  par  ce  combat  à  jamais  mémorable,  et 
ensuite  par  son  union,  en  1360,  ayec  Tiphaine 
Raguenel,  fille  du  seigneur  de  la  Bellière,  qui, 
dès  le  jour  même  de  cette  célèbre  reneonlrei 
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sentie  attirée  vers  le  libérateur  de  sa  patrie.  Le 
aavwr  de  Tij^iaine  égalait  aa  beauté;  elle  avait 
une  connaissaiice  profonde  de  l'astrologie.  C'était, 
selon  floi|  chroniqueur,  «laplussaigeetlamieiilx 
doctrinée  qui  fast  en  tout  le  pays.  »  On  la  re- 
gardait comme  une  fée,  on  Técoutait  comme  un 
crade.  Me  avait  déjà  prophétisé  «  qu'avant  h 
nuict  faiUant,  Bertrand  deconfiroit  son  anemy.  » 
Et  ailleurs,  en  pariant  des  liouneurs  vendus  à 
Du  Guesdin  par  la  ville  de  Gaen  où  se  trouvait 
Tiphaine,  notre  chroniqueur  ajoute  :  «  Moult  ta 
ce  jour  honnouree  la  femme  Bertran.  Car  moult 
estoît  saige  Dame,  gracieuse  et  bien  amoderee,  4 
et  auecques  ce  lettrée  en  plusieurs  ars  et  sciences, 
et  entrsîle  de.noble  lignée.  Si  Tauoient  plusieurs 
nobles  honunes  requise  par  mariage.  Hais  elle  ne 
voult  autre  que  Bertnuu  Car  elle  sauoit  sa  des- 
tinée toute  » 

On  sait  combien  la  châtelaine  dinannaise  se 
montra  digne  d'être  la  compagne  du  plus  grand 
capitaine  du  siècle  :  la  générosité  de  ses  senti- 
ments,  ses  vertus  domestiques  rehaussaient  enccm 
les  charmes  de  sa  personne. 
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Itevénoûft  à  no6  recherches  historiques. 

Au  oomnMnoenieQt  du  mois  de  mai  1364,  le 
jeune  comte  Jean  de  Montfort  assiégea  et  prit 
Dinaii. 

Le  29  septembre  de  cette  même  année ,  Charles 
de  Blois  qui  «estoit  moult  doulx  et  moult  cour* 
tois,  »  comme  dit  Froissart,  se  présenta  de- 
vant Auray,  en  compagnie  de  Du  Guesdin  et 
d'une  forte  armée,  et,  quoiqu'il  fut  bouté  âê  ta 
fèmmê,  proposa  la  paix  à  Montfort  |  en  prenant 
pour  base  les  conditloDS  stipulées  à  Evran  ;  mais 
un  chevalier  anglais,  Gautier  Unet,  ayant  déûé 
Hervé  de  Kergoèt,  on  eu  vint  aux  mains.  Cette 
lutte,  malgré  la  grande  valeur  des  partisans  de 
Charles^  fiit  décisive»  Charles  de  Mois  vaincu^ 
perdit  la  vie  dans  ce  combat. 

On  compta  parmi  les  quatre  ou  dnq  mille 
hommes  qui,  du  coté  de  Charles,  jonchaient  le 
champ  de  bataille,  Bochefort,  Bieux,  Dinan, 
Montauban  et  Toumemine. 

On  dit  qne  lorsque  le  jeune  Montfort  ^  sur 
la  tète  duquel  on  devait  placer  la  couronne  du- 
cale, vit  le  corps  de  son  adversaire,  il  donna 
des  marques  d'attendrissement ,  et  que  Chandos, 
Tun  des  plus  braves  capitaines  de  Montfort, 
à  qui  il  adressait  des  remerdements,  lui  dit  : 
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»  Sire,  partons  d'ici,  et  regratiez  Diea  de  la  belle  ' 
aTentme  que  tous  aTCi,  car  sans  la  mort  de 

cestui,  vous  ne  pouviez  veair  à  rbériiage  de 
Bretagne.  • 

La  Bretagne  entière  aspirait  à  la  paix.  Le  nou- 
veau duc,  Jeau  ly  de  Montfort,  dit  le  Qmfuéromtp 
1365 — 1399,  fit  plosieiiri  concesaiMS  à  k  v«im 
de  Charles  de  Blois,  et  la  paix  fut  signée  à  Gué- 
rande,  le  11  avril  1365. 

La  comtesse  de  Blois  conserva  le  comté  de 
Penthièvre,  et  nbtint  qiidq[iie8  indemnité,  nor 
tamment  la  vicomté  de  Limoges. 

Un  an  après,  1366,  le  duc  Jean,  signe  à  Dinaa 
un  mandemoit  par  lequel  il  ordonne  aux  raiseurs 
de  la  ville  de  payer  aux  moines  de  Saint-Aubin 
«  doie  livres  de  rante  perpetuèDe  a  prendra  sur 
la  draperie  de  Dynam  en  sa  foire  qui  est  au  mois 
d'aoust  en  ladicte  ville*  » 

En  1368,  le  8  février,  le  duc  Jean  approuve, 
à  Saint-rMalo,  Tacte  de  fondation  de  Taumônerie 
Saint-Jacques  et  Saint-Yves  à  Dinan.  Cette  foi^ 
dation  est  faite  par  Olivier  Bréoel;  il  donne  en 
PQtre  vingt-cinq  livres  de  i«nte  pour  l'entretien 
d'un  religieux  Mathurin,  çh^j^é  d'y  loger  les 
pèlerins. 

Le  premier  acte  du  duc  Jean  à  Tt^ard.  d^ 


Bretons,  fut  d'établir  des  impôts  jusque-là  in- 
oonnus.  Il  établit  la  oontribation  d'un  éca  d'or 
par  feu  ou  foyer.  De  là,  cette  imposition  fut 
appelée  fauage.  Parvenu  an  trône  sans  contra- 
diction de  la  part  des  Bretons,  déjà  fatigués  et 
dédmés  par  les  longues  querelles  qa'ûs  eurent 
à  soutenir  pendant  un  quart  de  mècle,  et  où 
deux  cent  mille  hommes  avaient  péri,  ce  n'était 
certes  pas  bien  inaugurer  sou  règne  que  d'éta^ 
blir  des  impôts  sur  un  peuple  épuisé.  Mais,  ce 
qui  fut  plus  malheureux  encore,  c'est  qu'il  céda 
à  ses  sympathies  secrètes  en  livrant  aux  Anglais 
les  meilleures  places  pour  faire  la  guerre  au  roi 
de  France  dans  le  Poitou;  et,  chose  infâme,  il 
envoyait  en  même  temps  à  Charles  Y  des  dé- 
putés diargés  de  protestations  de  fidélité.  Le 
roi,  qui  n'avait  pas  dans  ce  moment  une  armée 
à  faire  marcher  contre  Jean  de  Ifontfort,  se  servit 
d'un  stratagème  pour  troubler  la  tranquillité  du 
Duc  :  il  demanda  au  Pape  la  canonisation  de 
Charles  de  Blois. 

On  sait  que  ce  prince  était  d'une  piété  rare, 
vivant  au  milien  des  camps  comme  dans  un 
cloître,  et  qu'avant  de  se  jeter  dans  les  rangs 
ennemis,  à  Auray,  il  fit  demander  Léon  de 
Piuan,  son  confesseur,  qui  le  suivait  partout, 
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pour  se  oontaser,  IHe  qua  mortum  fuit,  mUeqwm 

iret  ad  conflictum  missam  audivit  et  confessus  fuit 
fêecata  sua,  et  eUam  recijpit  corpus  Jkmim^  et 
postmodum  iêertmj  an^quam  Mraret  êietim  em^ 
fUctum,  confessus  fuit  proprio  confessori,  ac  iierum 
et  tertio  in  êieto  conflieto  confessus  fuit  peeeaks  ma 
cuiiiam  alio  capeUano.^  Mais  le  Duc  s'opposa  avec 
adresse  i  cette  canonisatkm,  en  trainant  en  lon- 
gueur cette  affaire,  qui  neut  aucune  suite. 

Enfin,  le  dnc  Jean,  en  1372,  leva  le  masqne, 
et  conclut  un  traité  avec  le  roi  d'Angleterre. 
De  grands  seigneurs  et  d'habiles  capitaines,  tels 
que  les  Laval,  les  Bohan,  les  Beaumanoir,  les 
GUsscm  se  brouillèrent  avec  lui.  Le  fisonenx  dis* 
son  prit  le  parti  de  la  France,  entra  en  Bretagne 
et  ravagea  le  pays  nantais. 

Le  Duc  effrayé  de  ces  hostilités,  promit  de 
renvoyer  les  Anglais  qu'il  avait  appelé  à  son  se- 
cours, et  à  cette  condition,  il  obtint  la  paix« 
Mais  quelque  temps  après ,  il  oublia  ses  promesses 
et  inrit  une  attitude  menaçante  contre  hi  France, 

Du  Guesclin  qui  commandait  alors  Tannée 
française  aceonmt  en  Bretagne,  assiégea  et  se 
rendit  maître  de  Dinan,  1373,  et  refoula  les 
Anglais  jusqu'aux  rivages  de  la  mer. 

(1)  Enquête  pour  la  canoiilsitkNi, 
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Le  Duc  abandonné  de  tous  ses  partisans  n'eut 
d'antres  ressonroes  qoe  de  fuir  avec  eux  en 
Angleterre.  Alors  Charles  Y  dédara  Jean  de 
MoDtfort  déchu  de  la  couronne  et  prétendit 
léonîr  la  Rretagne  à  la  France.  Chose  étrange! 
les  Bretons  longtemps  désunis ,  se  rapprochèrent 
an  cri  de  l'indépendance;  et  lorsque  les  tionpes 
françaises  entrèrent  eu  Bretagne,  elles  trouvèrent 
nn  peuple  entier  sons  les  amm  et  rappelant  ce 
prince  qu'il  chassait  naguère. 

£n  effet,  JeanlV  entra  triomphalement  à  Bennes 
le  17  août  1379. 

Olivia  de  Gli^n,  à  la  téte  des  troupes  royales 
de  Charles  V,  avant  de  quitter  la  Bretagne  qui 
était  sa  patrie ,  se  présenta  devant  Dinan,  s'cq 
empara  et  la  Uvra  an  pillage.^ 

Un  an  après,  cest-à-dire  le  5  mars  1380, 
Jean  IV  arrive  dans  sa  bofine  ville  de  IMnan, 
et  octroie  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il 
filit  don  aux  religieux  des  Frères  Prêcheurs  cPu»e 
eerMne  plaee  et  emurtU  pour  faire  me  parte  et 
aUée  ^  du  eosté  de  Saint^Saulveur. 

(1)  Gett  à  ce  siège  que,  pour  la  première  fois  à  Dinsiiy  on 
employa  le  csbod. 

(2)  Ce^e  cbarto  dit  :  «  Pour  le  serrice  de  pous  et  du  peu- 
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.  Pendant  cette  \isite,  il  décide  la  construction 
du  chaskl  (le  donjoa  de  nos  jours)  et  la  refor- 

Uficaiion  des  murs  et  bastylons  de  la  \ille. 

Voici  l'acte^  qui  autorise  cette  construction  : 

A  touz  ceulx:  qui  ces  présentes  lectres  ver* 
ront  et  orront,  Patri  sire  de  Cbasteaugiron  che- 
Yalier  commissaire  quand  ad  ce  de  tros  puissant 
et  mon  souverain  seigneur  le  Duc,  salut,  certif- 
fie  que  j'ay  \eu  les  lectres  et  commission  de 
mondit  sdgneur  contenant  la  forme  qui  ensuit. 
.  — Jehan  duc  de  Bretaigiie  compte  de  Moiitfort 
et  de  Bichemont  a  nostre  bien  amé  et  féal  Patry 
xle  Cbasteaugiron  garde  de  nostre  ville  et  pavs 
de  Dynan  salut  :  comme  il  soit  chose  utille  et 
nécessaire  que  pour  rauguemantaciou  et  ediiice 
de  nostre  meson  que  nous  avons  ordonné  en  corn- 
nieiicer  puix  naguyeres  en  nostredite  ville  que 
aucunes  places  et  maisons  a  aucuns  de  noz  sub- 
gectz  appartenantes  ils  soint  mises  et  emploie/ , 
les  quelles  ne  voulions  que  ilz  soint  mises  se 
n'est  par  «ndesdomageant  ceulx  a  qui  elles  sont 
ainsi  comme  par  Tavisement  de  nous  et  de  nostre 

(5)  Ce  docomeDt,  tiré  des  archives  des  Gôtes-da-Nord,  dom 
a  été  obligeamment  communiqué  par  M.  A.  de  Barthelenij, 
alors  secréUire  général  de  préfeotm  départmiit»  et  an- 
)owd'bvi  soii»-|»réliei  4  Belforu 

7 


^  146  — 

conseil  sur  ce  garde  et  délibéré  que  ce  doibt 
eitre,  pour  ce  vous  mandons  et  oommandons 
nommer  si  mesUer  est  que  vous  appelliez  nostre 
proeureor  de  nostredite  \ille  et  Estienne  le  Tur 
maistre  de  nostredite  œuvre  et  aultres  que  voua 
verrez  qui  devront  estre  appeliez,  vous  faictea 
lesditcs  choses  priser  tant  en  fond  que  ediiice  de 
présent/  et  aussi  tant  par  meubles  que  par  he« 
htaige  par  vous  clioissiziiiis  gens  digue  de  foj, 
maistres  charpentiers  et  aultres  loyaux  gens  en 
ce  eux  cognoessans  et  dudit  prisaige  tout  ce  que 
en  lerez  nous  faictes  voir  bon  soubz  vostre  sceau 
et  authorité  dessusditz  ou  soubz  authorité  ou 

aultre  allin  que  nous  en  ordonnions  en  la 

mainiere  et  comme  dessus  est  dist,  et  de  ce  fedre 
avecques  toutes  les  choses  et  chacunes  ad  ce  né-; 
cessaires  et  leurs  dependences,  vous  avons  donné 
et  donnons  pkin  povoir  et  maudemeut  espret, 
mandons  et  oommandons  a  toyz  et  chacuns  nos  ^ 
subgectz  en  ce  faisant  vous  obéir  et  diligemment 
entendre.  Donné  en  nostre  ville  de  Yennes  le» 
m*  jour  de  novembre  Tan  mil  ui^  quatre  vingt 
et  deux.  (Signé  par  le  DuC|  de  son  commande- 
ment, B.  BoUand). 

«  Par  lecture  desquelles  lectres  ge  dit  commis^ 
sioniié  ay  esleu  Baoul  Houcet^  Jehan  Prestesaile, 


»  r 
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BaoulChacymet,  Guillaume  Coustuauce^  bourgeois 
de  D\nian ,  Pierre  Jubin  cberpantier  et  Jeban  Le- 
pine  Maczon  en  la  présente  et  ravisement  et  es- 
timadon  de  Jehan  de  la  Chapelle  procoieur  de 
Monseigneur,  et  Estieuae  Letur  maistre  de  ladicte 
euvre  et  d'aultres  gens  et  offiders  et  jurez  de 
mondict  seigneur  quant  affin  de  prisez  toutes  et 
diascunes  les  places,  terres ,  mesons,  et  heri« 
taiges  qni  neeessahres  estoint  et  sont  a  prendre 
pour  estre  mys  et  emploieez  audict  ediiiice,  qudi 
prisagenrs  jureront  et  recorderont  par  leurs  ser- 
mens  avoir  prisaige  bien,  deuemeut  et  loyaument 
les  choses  contenues  en  une  rdadon  sele  de  leurs 
sceaux  et  soubz  le  sceau  des  cours  de  mondict 
sdgneur  à  Dynan  qui  pour  ceste  reladon  est 
annexée  a  ce  que  ensuit  par  ces  présentes  scellées 
soubz  mon  seau  le  jour  de  mars  Tan  mil. 
«ce.  rai"  et  deux.  • 

«  Item  sensuit  coppie  de  ladite  reladon  par 
nostre  eonr  de  Bennes  forent  presens  devant  now? 
Baoul  Moucet,  Jeban  PrestesaiUc,  Baoul  Cbaismet, 
Guillaume  Coustoance  bdurgeoys  de  Dy  nan,  Pierre 
Joubin  cberpantier,  Jeban  Lepiue  luaczou,  demeu- 
rant en  ladicte  ville  pnsageors  edeoz  de  noble 
hoinme  sire  Patry  de  Cbasteaugiron  garde  de  la 
ville    pays  de  Dynan  pour  très  puissant  et  très 
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redaatté  Bdgnear  Monseigneur'  de  Bretaigne  et 

sou  commisHaire,  quant  afliu  de  priser  les  terres 
mesons  et  heritaiges  qni  nécessaires  estoint  et 
sont  à  prendre  pour  Tedifficc  et  mcsou  de  nou-» 
veau  commencée  par  mondit  seigneur  en  icelle 
Yille,  nommes  et  esleuz  dndict  commissaire  en 
leur  présence  a  l'aâseatimeut  et  nomiuaciou  de 
Jehan  de  la  Cliapelle  procureur  et  mondit  sei- 
gneuTi  £stienne  le  ïur  maistre  de  ladicte  euvrc 
ll'autres  officiers  jurez  de  mondict  seigneur  les** 
quelx  prisageurs  dessus  dits  avoint  prisé  les 
choses  qni  ensuyvent,  en  la  manière  qui  ensuit, 
c'est  assavoir  la  meson,  courtil  et  tenue  qui  a 
présent  est  à  Jehan  le  Maitre  et  sa  femme  et 
iieffroy  Malconvenar  et  sa  femme,  laquelle  te- 
nue tient  par  rapport  desdicts  prisaigeurs  en 
long  et  en  leze  cent  piez  de  long  et  quarante 
piez  de  leze^^ou  environ  en  contribuant  le  ^hout 
dloeOe  tenue  plus  large  au  bout,  prisé  a  la 
somme  de  Y  livres  et  dcinye  de  rente  pour  toutes 
rentes  et  devoir  sauff  Talieissance  qui  en  ce  n'est 
pas  comprise  et  oultre  Monseigneur  en  sou 
conseil  vouldroint  que  Iheritaige  fust  prisé  par 

heritaige  et  le  meuble  par  meuble   tout 

le  prix  d'ioeluy  heritaige  en  commun  qne  dit 
est  à  quatre  livreç  de  rei^te  et  les  faisiance^ 
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àinsy  eomme  elle  wmt  en  édifice  et  susbont  a 
la  àomiue  de  cinquante  frauca  d'or  ou  monnaye,, 
lesquenlx  prisageurs  dessnsdite  iecogn<n88ent  par 

leurs  sermeus  avoir  fait  icejiuy  prisaige  et  randu 
inm  deaement  et  loiaifment  a  leurs  eensciences 
sans  fraude  ne  malangin,  tesmoin  de  ce  le  sceel 
estably  et  contractz  de  nostredicte  conr,  en- 
semble les  sceaux  desdicts  Moucet,  Prestesaille  et 
Ghoasmet  sic  mis  a  ces  lectres  pour  eulx  et  les 
aultres  en  nostre  présence ,  le  jour  de  jantier 
Tan  mil.  m''  mi^''  et  deux.  » 

Le  cœur  de  Du  Guesclin,  mort  le  13  juillet 
1380,  devant  le  château  de  Bandan,  est  apporté 
à  IHnan  et  déposé,  en  présence  des  sires  de 
Beaumanoir,  de  Diuan,  de  Lohéac,  de  Coëtquen 
''et  de  Montafilant,  dans  Téglise  des  Jacobins. 

la  paix  est  condue  entre  Jean  IV  et  le  roi  de 

Irauce.  CUsson  est  devenu  connétable.  Ce  fut  à 
l'occasion  de  cette  paix  qœ  le  duc  Jean  instftua 
un  ordre  de  chevalerie  dit  de  V Hermine,  par  al- 
lusion aux  armes  de  Bretagne. 

Les  Dinannaisy  sous  la  conduite  de  Bobert  de 
Guitté  et  Geoffix>i  Ferron  Tont  prêter  secours 
à  Glisson  contre  les  Malouins  rebelles. 

Au  commencement  de  Tannée  1387,  Berthelot 


Diyiiized  by  Google 


—  150  — 

d^Àugoulventy^  lieuteuant  de  Robert  de  Guitté, 
Heur  de  Vauooideiinv  en  la  capitainerie  de  la  tmir 
et  château  de  Solidor,  prêta  serment  de  fidélité 
au  dtic  Jean4e-Conflpiérant. — Les  malonins,  de 
leur  coté,  coutiiiuiTeut  à  se  montrer  assez  tran- 
quilles, et  demeurèrent  ^vorables  au  parti  de 
ce  prince,  qnoiqu  ils  fussent,  du  reste,  fort  mé- 
contenta de  la  garnison  qu'il  leur  avait  donnée  : 
lAals  cet  état  de  paix  ne  tarda  pas  à  être  troublé 
par  l'événement  que  nous  allons  raconter» 

«  Le  connétable  de  Glisson ,  voyant  que  Ghar^ 
les  VI  et  les  seigneurs  de  sa  cour  ne  s'intéres- 
saient que  faîbleihent  à  sa  vengeance  contre  le 
duc  Jean  IV,  à  raison  de  Tinjure  que  celui-ci  lui 
avait  faite  au  château  de  rHermine,  avait  pri» 
la  résolution  de  se  faire  droit  lui-même ,  eu  se 

(1)  Ce  chevalier  fut  inhumé  auprès  de  ses  deux  frères,  dans- 
réglise  des  Dominicains  de  DinaiL  Oo  les  voyait  tous  les 
trois  peinU»  à  genoux,  daos  le  vitrail  au-dessus  de  leur  enfeu! 
Cet  précieux  vitraux  ont  été  brisés  en  1795.—  Berthelot  était*, 
en  outre,  représenté  en  pleine  bosse  et  de  grandeur  natureUe,. 
el  armé  de  toutes  pièces,  sur  la  pierre  qui  lecouvrait  soa 
tombeau.  Cette  statue,  en  Kerinan,  échappa  au  vandalisme  ré- 
volutionnaire et  fait  ai4oord*bui  partie  du  musée  arcbéologiqae' 
de  Dinaa»  dont  elle  n'est  pas  Tua  des  moindres  ornementa. 

On  reconnut  ce  cbeYslier  à  l'écn  de  rtnoplê  à  fmf  iTJkfr- 
«iàMt«  qu'il  porte  è  la  main  ;  Armoiries  de  fimine«  8ttiTanl> 
Toussaint  de  Sainl-Loc»  auteur  des  MhMim  tur  te-noUeiir 
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l^emcttaat  en  possession  des  places  que  le  Duc 
lui  a^ait  e&torqoéeB  par  cninte,  lonqail  le  te* 
uait  prisonnier. 

«  Gamgampy  CtWttelaodwa  ci  Iiamhalle  » 
fad  avaient  été  noonqnnes  par  le  moyen  de  qttti^ 
ques  amis,  quand  B<riMrt  de  Gnitté,  mentionné 
{dos  haut,  et  mi  autre  cheiralier  nommé  GeefM 
ferron,*  crurent  lui  faire  chose  agréable,  en  le 
rendant  également  maître  de  Saint-Halo.  A  eet 
effet,  ces  deux  individus  s^abouchent  secrètement 
kwtc  réyèqne  Josaelin  de  Boban,  dont  ila  n'ont 
pas  beaucoup  de  peine  à  réveiller  les  haines.  Ils 
travaillaient  en  même  temps  à  faire  entrer  dans 
leur  projet  eeox  des  principaux  bourgeois  (\vâ 
avaient  le  plus  à  se  plaindre  des  sires  de  Mon- 
touban,  de  Ghàteaugiron  et  de  Ragaenel  de  la 
Bellière,  commandant  dans  la  ville  pour  le  prince^ 
et  ils  7  réussirent*  La  partie  ainsi  formée,  on 

(i)  Ness  tvooi  MQ8  les  jeas  U  Hitiweat  de  ce  cibefaUet. 

U  porte  li  date  da  dêtaeimêjmr  êom  fliay«  dê  ocfoii^s 
tan  «a  «MOfrf  cent  el  cinq,  et  le  aoél  da  tesuienrqal  estas 
Sm  d'asar  à  H»  hUIHUt  éTmtmd  S,MH4m$  tiêf  coaiti 
àê  gmukt  thar^è  de  froii  aasHefi  d'er. 

Ce  testament,  reçu  par  la  «Nir  de  Unaa  doot  il  porte  asiai 
le  sod,  est  écrit  sur  use  fraiUe  de  vétta  fort  bieo  eeaserfie» 
et  eontieat  divers  legs  pies,  priodpaleaieBteB  Ikfeor  def  gardé 
H  gmnemomr  dtm  Hm  «f  wuttn^iHm  dê  Mum^  fl  oa^s 
pm/m  ylecqum,  affumi  H  dtstoaroai. 
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épie  le  moment  où  les  deux  premiers  de  ces  troi» 
capitaines  s'étaient  absentés  pour  aller  à  la  diasse, 
et  dans  la  nuit  du  9  au  10  octobre  1387,  on 
descend  par-dessus  les  murailles^  des  écbeU^,  par 
où  s'introdoisent  dans  rencdnteBobertdeGultté, 
Geoffroy  f  erron  et  plusieurs  autres  habitants  de 
la  ville  de  Dinan  cpii  les  accompagnaient.  Le  sire 
de  la  Beiiière,  3iatiiuriQ  Desforges  et  leurs  gens, 
se  Toient  prisonniers^  ayant  d'avoir  seulement  pa 
se  mettre  eu  défense;  et  pour  comble  de  succès, 
le  PlesMi-Bertrand,  en  Saint^Coulomby  est  sur- 
pris à  peu  près  dans  le  mùiue  temps  et  de  la  même 
manière. 

•  «  Cependant  Charles  YI,  pour  prévenir  en  Bre» 
tague  de  plus  grands  troubles,  fait  sommer  les 
deui  partis  de  le  reconnaître  pour  arbitre  de  leur 
différend.  Le  Duc,  plus  par  peur  et  par  politique 
que  par  tout  autre  motif,  accepte  cet  arbitrage^ 
et  consent,  le  31  décembre,  qu'en  attendant  le 
jugement  a  intervenir,  ChàteauUn,  Saini-Malo  et 
le  Plessix- Bertrand,  soient  remis  entre  les  mains 
du  roi  et  confiés  au  sire  de  Laval. 

«  En  vertu  de  cet  arrangement ,  Guillaume  de' 
I^ontenay  succède  à  ce  dernier  en  qualité  de 
gouverneur  de  Saint-Halo ,  au  conunencement  de 
Tannée  1388,  et  prête  au  chapitre,  pour  raison. 
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.   —  Ita- 
lie cette  charge  9  le  serment  acooatamë. — fàit 
plus  :  pour  se  couciiier  le  cœur  des  Malouins ,  il 
X>ermet  que  l'usage  des  trois  clefs  établi  le  15' 

juillet  1379  soit  maintenu.  Mais  cet  acte  de  con- 
fiance simulée  n'est  qa*en  attendant  Toccasion  de 
brouiller  les  serrures  au  profit  du  monarque,  et 
de  pouvoir  bientôt ^  seul,  ouvrir  ou  ferm^  la 
place. 

«  EûMj  le  20  juillet  suivant,  Charles  VI  pro- 
nonce définitivement  entre  le  duc  et  le  eônné* 

table,  en  présence  de  tous  les  grands  du  royaume. 
-«-Jossdin,  Blain,  Broons,  le  Gavre,  Gaîllac  et 
leurs  dépendances,  sont  rendus  à  ce  dernier  avec 
les  cent  mille  francs  qu'on  Favait  forcé  de  payer  : 
Jagon,  Chàteaulin  et  le  Plessix-Bertrand,  avec  leurs 
dépendances,  sont  restitués  au  premier.  Quelques 
antres  lieux  continuent  d'être  tenus  en  séquestre, 
entre  les  mains  du  roi,  jusqu'à  ce  qu  il  ait  dé- 
cidé à  qui  ils  doivent  appartenir.  Quant  à  la  ville 
de  Saint-Jlulalo,  eu  particulier,  elle  était,  pour  la 
France,  un  morceau  trop  fnand,  et  Ton  ne  pnt 
consentir  à  en  faire  la  restitution. — ^Pour  ache*. 
ver  la  récondliation  des  deu  partis,  Charles  les 
fit  manger  à  sa  table;  mais  la  paix,  qu'il  avait 
voulu  leur  procurer  ne  fut  pas  de  longue  dorée. 
Le  Plessix-Bertraud  spécialexuent ,  dont  le  Hoe 

r 
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Tonlut,  aa  mois  de  septembre,  se  remettre  em 

l^osscssion  par  le  ministère  de  Geoffroy  de  Pargar,. 
ne  M  fut  point  rendu  par  le  capitaine  qni  y 
commandait  au  nom  du  connétable,  et  il  fut 
obligé  d'emporter  d'assaut  le  château  de  Plancoet, 
qu'il  rasa  jusqu'à  terre,  en  1390. 

Enfin,  après  un  règne  de  \ingtrneuf  ans,  et  où 
la  bravoure ,  la  cruauté  et  la  pei  lidie  se  montrent 
tour  à  tour,  Jean  IV,  septième  duc,  meurt  à. 
Nantes  en  1399. 

Jkan  V  n'avait  que  onze  ans  lorsqu'il  parvint 
à  la  couronne,  1399 — 1442.  La  régence  fut  dé- 
férée au  duc  de  Bourgogne,  son  parent. 

Dan»  ce  temps  où  il  n'y  amt  à  proprement 

parler  ni  duc  de  Bretagne,  ni  roi  de  France, 
car  Jean  était  mineur  et  le  roi  de  France  était 
fou,  la  haine  entre  la  France  et  F  Angleterre  se 
réveille  et  se  rallume  plus  violente  que  jamais*. 

Les  Bretons  saisissent  cette  nouvelle  occasioii 
pour  signaler  leur  animosité  contre  les  Anglais  i 
ils  arment  trente  vaisseaux,  et  vont,  sous  la 
conduite  de  Clisson  et  de  lanneguy-Ducbastel,. 
àf  la  rencontre  de  la  flotte  anglaise  dans  la  rade 
de  Saint-Mahé.  Us  la  battent,  et  pillent  Jersey 
se  Gosnmey. 

(i;  L'sIMlUin,  BUMn  me.  de  Wa»>lflito. 
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Le  Duc  ayant  atteint  sa  quinzième  aimée  ea 
1404,  est  dédaré  majeur  et  fait  hmmage  de 
courtoisie  entre  les  mains  du  roi.  Peu  de  temps 
après,  il  épouse  Jeanne  de  France,  fiUe  de 
Charles  VI.  Revenu  dans  ses  Etats ,  il  flotte  sans 
cesse  entre  les  partis  qui  divisaient  la  France, 
pestant  tour  à  tour  des  Bourguignons  aux 
Armagnacs,  dont  }es  démêlés  sanglants  déchi- 
raient ce  Royaume. 

Vincent  Ferrier,  natif  de  Valence,  en  Espagne, 
l'illustre  saint  qui  a  été  regardé  dans  ces  denuers 
•  siècles,  par  le  zèle  de  ses  prédications  et  les  fruits 
de  conyersion  qu'il  a  opérés,;  comme  l'apètre  de 
l'Europe,  passa  à  cette  époque  en  Bretagne,  ap- 
pelé par  Jean  V.  Presque  toutes  les  villes  de  ce 
duché  furent  évangélisées  par  lui.  La  viUe  de 
,  Dinan  est  de  ce  nombre  :  il  y  donna  une  mission 
dans  l'église  de  son  ordre,  les  Jacobins.- 

Une  nuit,  en  1418,  les  Bourguignons,  sous  la 
conduite  de  Jean-San»*Peur,  pénètrent  dans  Paris 
pour  s'emparer  du  dauphin  Charles;  mais  un 
breton,  Tanneguy-Ducbastd,  les  devance  et  sauVe 
le  jeune  prince  endormi. 

Gomme  on  le  voit,  Tbistoire  de  la^-lirttaglie 
et  de  la  France  commence  à  se  confondre.  Depuis 
longtemps  déjà  la  Bretagne  est  poui^  Isu:  f  isanoe 
un  danger* 


n  était  encore  réservé  à  on  goerrier  lyrefonr 

de  seconder  Jeanne  d'Arc,  qui,  par  sa  valeur 
éclatante,  fit  lever  le  siège  d'Orléans  en  1429. 
Ce  breton  était  Arthur  de  Eiclieuiont,  frère  du 
duc  de  Bretagne.  Marchant  de  victoire  en  yictoire, 
Bichemont,  après  avoir  totalement  chasse  les 
Anglais  de  l'Ue*de-France ,  rendit  à  Charles  VU 
la  capitale  de  son  royaume. 

Bappeloms  ensuite  que  UameliUi  archevêque 
de  Tours ,  se  retira  à  Dinan ,  poursuivi  qu'il  était 
par  les  habitants  de  Dol,  qui  repoussaient  son 
autorité  sur  ce  diocèse. 

M'oublions  pas  non  plus  de  signaler  que  le 
duc  Jean ,  lors  de  la  tenue  des  États  de  Bretagne 
à  Dinan,  décembre  1422,  ordonna  de  (forger) 
frapper  des  blancs  et  demi-blancs,  dont  voici  la 
description  : 

Johannes  Britam  Dim?-— D.  large  chaînée  de 
huit  hermines. 

Bevers  :  même  légende.  Croix  pattée. 

Le  iiiaitre  des  monnaies,  cuslos  inoneiarum, 
se  nommait  Tomatori.^ 

(i)  Tomatori  était  d'origine  florentioe  : 

Les  ducs  de  Bretagne,  prédécesseurs  de  Jean  V,  avaient 
appelé  des  Fiorcuiins  dans  ce  Uuché  pour  y  organiser  le& 
premiers  ateliers  monétairea. 
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Par  cet  honneur  insigne,  la  viUe  de  Duinr 
wçoit  de  rafleemblée,  oompoeée  des  évéqnct^ 

barons,  cbevaUern,  procureurs  de8  chapitres  et 
des  oommanantés  de  "fiUe  de  tout  le  diieliéy  le 

titre  de  bonne  ville  de  Dimn, 

Deux  ans  après  rexéctttkNn  da  maréchiddeBets 
(Gflle»  de  Layal),  aeeosé  de  sorcellerie  el  de  plu- 
sieurs autres  crimes,  Jean  descendit  dans  la  tombe 
(1442),  aTec  le  gl<Mieia  nom  de  sage.  Sa  grande 
faiblesse  aurait  dû  ein pécher  les  liisloricu;^  de  lui 
donner  eette  qualification. 

Ce  priuce,  qui  iïit  le  huitiane  duc  de  Brclafjne, 

est  le  dernier  qui  ait  laissé  un  enfant  màle.  Cinq 
ans  ayant  sa  mort  (1437),  il  s'assnre  de  sa  noblesse 

en  exigeant  d  elle  un  serment  de  lidélité.  Parmi  les 
serments  par  écrit,  nous  trouvons  ceni  de  Jean 
de  ikaumauoir,  sieur  du  ik)is-de-la-Mottey  d'un 
'  autre  Jean  de  Beaumanoir  et  de  GuiUanme  de 

Beaumanoir. 

FBANÇoisr''  du  nom  y  neuvième  duc,  succéda, 
m  1442 — 1450,  à  son  père,  comme  fils  ainé. 

Ce  prince  recueillit  la  courouae  à  Reuues,  au 
milien  des  cérémonies  les  plus  pompeuses  et  ks 

plus  inusitées  jusqu'alors.^ 

(i)  Voir  D.  TaiiUDdier»  coQiiiiaateur  de  0.  Mifiee,  BUMn 
4e  Mnlagm» 
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Un  an  après  son  coitronnement,  il  ariiTa  dana 

sa  bonne  ville  de  Dinan,^  et  pour  récompenser 

le  zèle  et  la  fidélité  des  habitants,  il  confirma 

et  augmenta,  par  lettres  patentes,  toutes  les  {ran« 


À  cette  même  époque ,  les  bonrgeois  obtiennent 
dn  DaCy  la  permission  de  fonder  une  chapelle 
pour  le  service  de  VHostellerie,^  Ce  fut  en  1447, 
sous  le  pontificat  de  Piedru,  évéque  de  Saint- 
Malo,  que  Gnillaume,  abbé  de  Saint- Jacut,  oon« 
sacra  cette  chapelle  eu  l'honneur  de  Motre-Dame- 
de-r  Assomption. 

Le  règne  de  f rançois  fut  rempli  par  de 
déplorables  discordes  de  fiimille  :  son  frère  Gilles 
se  plaignait  hautement  de  rinsuifisauce  de  son 
apanage. 

Cette  querelle  domestique  fit  que  Gilles  livra 
aux  Anglais  les  places  fortes  dont  il  disposait, 

(1)  Le  Dombrè  des  bonnes  ville*  de  Bretagne  n'éuit  »  JoMiii'à 
ee  moment*  que  de  vingt-trois;  savoir  :  Rennes»  Nantes»  Van- 
née» Qelinper»  SeintrBrieae»  TMgtier»  Dinan»  Saint-Malo»  Dôl« 
Sain^Po^de•Léon,  PloSnnel»  Morlaii»  Titré»  Lambatte»  Qnim- 
perlé»  Fougères»  Gningamp»  Hennebon»  Redon»  Montfort»  Gné- 
rande»  Malestroil  et  JoiseUn. 

(Tj  Le  chapitre  Hôpital  ou  Hostellerie,  placé  dans  la  deuxième 
partie  de  cette  publifsUonf  donnera  de  plus  amples  reaseigne- 
menisàce  sfijjeL 


chises  et  i 


ités  attachées  à  cette  YiDe. 


> 
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afin  d'en  obtenir  aide  et  assistance.'  Son  sort  fat 
aggravé  par  TenlèTement  de  la  belle  et  rtebe 
héritière  9  Françoise  de  Dinan,  fille  unique  de 
Jacques  et  de  Catherine  de  Bohan.  De  là  une 
haine  implacable,  que  les  fautes  du  malheureux 
'  jeune  prince  et  la  faiUesse  du  Duc,  son  frère^ 
servirent  trop  bien. 

Le  prince  Gilles  s'était  retiré  dans  le  château 
du  Guildon  (Guildo),  à  cinq  lieues  de  Dinan. 
Cette  retraite,  dans  une  j^ce  fortifiée,  fut  en- 
visagée par  Arthur  de  Hontauban  et  Jacques 
d'Ëspioay,  évèque  de  Saint-Malo,  ses  principaux 
ennemis,  comme  un  commencement  de  révolte. 
Aussitôt  le  duc  François,  d'accord  avec  le  roi 
Charles  VU,  qui  se  méfiait  beaucoup  des  Anglais, 
fit  enlever  Gilles,  qui,  du  reste,  n'opposa  au- 
cune résistance,  et  le  fit  enfermer  dans  le  châ- 
teau de  Dinan. 

Les  prières  du  connétable  de  Richemont  et 
celles  de  son  frère ,  Pierre  de  Bretagne ,  n'eurent 
aucune  valeur  auprès  du  Duc.  Le  prince  était  privé 
de  la  liberté  et  sa  vie  menacée  :  on  le  transféra 
de  château  en  château,  de  Dinan  à  Moncontour, 
de  Moncontour  à  Touffou,  et  de  là  à  la  Hardoui* 
naye,  sous  la  garde  d'Olivier  de  Méel  et  de 
quelques  misérables  dont  l'histoire  lamentable 
de  Gilles  n'a  pas  dédaigné  de  conserver  les  noms? 
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GiUes  enfeimé  dans  un  aSirenx  cachot,  y  fii^ 

traité  avec  lu  plus  grande  barbarie. 

Le  duc  François I  maître  alors  de  son  rival,  et 
pousse  par  une  haine  avcu*;le  de  la  part  de  Louis 
de  Bobao,  seigneur  de  Ciuémeoé-Guinganip,  et 
gendre  d*Arthup  de  Montauban,  prononça  lui- 
même  l'arrêt  de  mort  de  son  frère. 

Gilles  fut  trouTé  mort  d'inanition  dans  son 
cachot  du  château  de  la  Uardouiua^Ci  à  huit  lieues 
de  Dinan. 

Tel  fut  le  sort  déplorable  de  Gilles,  fils,  frère, 
neveu  et  cousin  de.  quatre  princes  souverains, 
après  ti'oin  ans  et  dix.  mois  de  détention. 

La  nouvelle  de  cette  mort  répandit  une  hor- 
reur muette  surtout  en  Bretagne. 
.  Quarante  jours  s'écoulèrent  entre  ce  fratricide 
et  la  triste  fin  du  duc.  Ce  prince  se  trouvait 
près  du  JUont-Saint-Michel^  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  dé  la  mort  de  son  frère;  un  cordelier 
se  présenta  devant  lui,  et  d'une  voix  effrayante 
le  cita  de  la  part  de  Monseigneur  Gilles^  à  com- 
paraître dans  quarante  jours,  à  pareille  heure, 
devant  le  tribunal  de  Dieu.  Cette  menace  pro« 
duisit  une  telle  impression  sur  Tesprit  du  Duc, 
qu'dle  se  réalisa  précisément  le  jour  indiqué* 
11  succomba  le  5  Juin  1450,  sous  le  poids  de 
ses  remords. 
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L'eipulflioii  des  Anglais  hors  de  tout  le  paj« 
yeami  d'èbe  adievde  af?ec  le  seoeen  de 
france* 

La  Bretagne  après  la  déplorable  querelle  do-^ 
mestiqiie  entre  ses  prinoesy  emmençait  à  jouir 
de  la  paix.  Cette  paix  fut  maintenue  par  le  nou^ 
yeau  duc,  Pisere  il,  1450 — 14ô7,  et  dixième^ 
sdon  Tordre  cfaronidogiqae  de  k  bnmdio  dite 
de  France. 

Le  dne  François,  en  mourant,  Tonlnt  qne  le 

principe  établi  en  faveur  des  mâles  par  le  traité 
de  Guéraade,  fut  maintenu^  Aussi  les  deux  filles 
qu'il  laissait,  Marguerite  et  Marie,  furent-elles 
exdues  de  la  succession  à  la  couronne.  Ce  fat 
doncTierre  qui  lui  succéda  comme  frère  et  d'ar 
près  ses.  dernières  volontés. 

Piendant  le  règne  de  ce  prince  taciturne  et 
caché,  eut  lieu  l'érection  de  trois  nouvelles  ba- 
ronnie»,  Derval,  Malestroit  et  QiBntin,  en  ren»- 
placement  de  celles  précédemment  réunies  au  do- 
maine docal.  C'était,  dit  un  M»  sur  les  Baronnies, 
pour  maintenir  le  nombre  ûxe  de  neuf  barons, 
^al  à  celui  des  évédiés. 

Le  25  mai  1451,  les  États  s*assemb1èrent  à 
Vannes.  Parmi  les  nouvelles  constitutions,  nou» 


tétODê  ranarqner  odle  qui  portait  que  les  ayoe&tâ 
seraient  tenus  de  plaider^  pour  cinq  sols,  la  cause 
de  leurs  parties^  et  graHs  pour  les  panwes.  Un 

autre  de  ces  règlements  fixait  la  lieue  à  2,880 
pas  géométriques  de  cinq  pieds  chacun.  Les 
éyéques^  dans  èette  même  assemblée,  deman* 
dèrent  et  obtinrent  une  punition  contre  les  bUu* 
phematBiÊfê  qui' Juraient  par  diviHon  de  tkuma^ 
nité  de  N,  S.  Jésus-- Christ ,  conune  par  la  teste 
de  Dieu,  le  brasp  te  vefUre,  les  yeulx  de  Dieu  ^ 
sur  peine  de  payer  amende  ^  etc. 

Enfin,  par  suite  de  ces  secousses  continuelles 

le  coiiinierce  des  bonnes  villes  de  Bretagne  s' ci- 
tant ralenti,  on  promit  d'accorder  une  exemp- 
tion de  tons  fouaces,  tailles  et  impositi<ms  quel* 
conques  aux  bonnetiers,  teinturiers ,  tissenmds 
et  autres  corps  de  métiers  qui  abandonneraient 
la  Normandie  et  autres  pays  pour  venir  s  étabUr 
en  Bretagne.  '  ^ 

•  La  ville  de  Dinan  ne  pouvait  manquer  de  se 
ressentir  de  cette  stagnation  dans  son  commercé; 
aussi  les  Allemands,  les  Hollandais,  les  Flamands 
et  les  Anglais  ne  paraissaient-ils  plus  dans  ce 
pays  qu'à  de  rares  intervalles.  A  cette  époque, 
dit  d'Argentré,  vingt-cinq  mille  étrangers  vin- 
rent s'établir  en  Bretagne  et  dotèrent  le  duché 


L. 
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de  diverses  industries,  et  notaminent  de  riadiUH 
trie  drapière.  D  partit,  toatefois,  qu'il  n'en  ftit 
pas  ainsi  pour  Dioau,  et  que  cette  branche  de 
oommerôe  y  prospérait  avant  l'arriTée  des  Noi^* 
mands*  Aussi  voyons-nous  qu'en  1452,  dans  un 
mandemmt  du  due  Pierre,  signé  de  sa  niabi  et 
daté  de  Montfort,  ce  prince  ordonne  à  son  od» 
seur  (leœvear)  à  Dinan  de  prâevei^  sur  le  corpct . 
dee  drapiers,  pour  les  donner  aux  moines  de  Saint- 
Aubin,  âoze  iivre$  de  rente.  Du  reste,  dans  la 
seoonde  paltie-âe  eet  oavrage  nous  parierons  du 
commerce,  des  arts  et  métiers  et  du  développe«^ 
ment  des  béant  arts  en  Bretagne,  et  particottès^ 
ment  à  Dinan» 

Ce  mandement,  an  surplus,  n*est  que  la  eonfir* 
mation  de  celui  fait  par  son  prédécesseur  Jean  IV, 
en  mémoire  de  Gervaise  de  Dinan,  qui,  la  pre» 
mière ,  institua  cette  fondation  au  profit  de  Tabbaye 
de  Saint- Aubin  ^  ainsi  qw  le  prouve  le  document 
suivant  : 

«  Yniversis  Cbristi  lideiibus  ad  quos  Litene 
istœ  pervenerint,  Gervasia  domina  Dynanni  sa* 
lutem  in  Domino*  Noveritis  quod  £go  in  vidui- 
tate  mea  post  mortem  bon»  memoria  Bidiardi 
marischalli  quondam  mariti  mei,  pro  sainte  animai 
mes  et  pro  sainte  animarum  Parentum  et  hœ- 


jjfedafli  meoram  dedi,  ooncessi  et  conilniui'vi  id 
puram  et  perpetuam  Eleemosynam  abbatiae  sancti 
Albfaù  CifleraeDfb  Qrdinis^  Briooenalt  diooem 
ad  \ictiim  et  vcstitum  vniuâ  monacbi  qui  in  ho* 
Mie  Beatei  Mari»  Virginia  in  eadem  abbulia 
oeiebrabit  pro  me  et  pro  meis  Haeredibus  duode- 
dm  Lihm  cnrrenlia  monete  et  eaa  aaaignaTi 
omnibutt  autiis  recipiendas  in  Draperia  Dynanni 
de  primia  reddilibua  meia  libère,  pacilice  et  qoiete. 
Et  nisi  iilœ  duodeciiu  libne  infra  nundinas  Dy- 
oanni  aolvereatur  marcbam  argenti  pro  pœna 
com  iUia  duodedm  libris  allocati  mei  vel  h»- 
rediun  meorum  in  illia  nundinia  coostituti  red- 
derent  prœdict»  abbatiœ  aine  contradietione.  Et 
ut  donatio  ista  rata  et  inconcuasa  in  futurum 
permaneat  literaa  iataa  sigillé  meo  aigilIaTî.  Et 
ad  majorem  confirmatiouem  Douiinus  Gaufridua 
Madovienaia  Episcopoa  ad  petitionem  meam  hia 
literis  auum  aigiiium  apposuit  in  testimonium  et 
munmien.  Actnm  Anno  gratis  m.*  ce.*  xix.* 
sexto,  die  martis  proxima  post  festum  Beati 
Thonis  apoatoli.  » 

£n  1453,  Cbarles  YII  ayant  obtenu  des  troupes 
de  Pierre,^  poor  faire  le  ai^  de  Caatillon,  lea 

(1}  Ce  fut  peodaot  cette  guerre  que  périt  le  fameux  TalboL 
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Bretons  lirent  pour  la  première  fois^  pendant 
cette  guerre,  usage  des  arquebuses. 

C'est  de  là  que  date  rinstitution  du  tir  au  pa- 
pegaulty  dans  les  principales  villes  de  Bretagne, 
^oxxs  verrous  aussi  plus  tard  en  quoi  consistait 
pe  jeu. 

jNous  avons  dit  que  Pierre  II  était  Uiciturnc. 
Si,  comme  le  rapportent  quelques  historiens,  sa 
pieté  fut  exemplaire,  le  fait  suivaut,  cité  par 
Albert  le  Grand,  dominicain,  auteur  de  la  Vie 
des  Saints  de  Bretagne,  tendrait  du  moins  à  Êiire 
croire  à  la  violence  de  son  caractère.  Un  jour, 
aur  des  soupçons  mal  fondés,  ce  prince  entra 
chez  la  duchesse  Françoise  d'Amboise,  et  devant 
tout  le  mônde^  l'accabla  dmjure^  et  la  frappi^ 
outrageusement.  La  duchesse  se  jeta  à  ses  genoux 
en  lui  disant  :  «  Ah!  monseigneur,  allez-y  plus 
petitement;  quand  nous  serons  dans  la  ehambrc, 
vous  ferez  correction  plus  grande  s*il  y  a  lieu.  » 
Ils  passèrent  alors  dans  leur  intérieur,  et  là,  le 
Duc  la  battit  si  rudement,  que  longtemps  après 
^lle  porta  encore  sur  elle  les  traces  des  rneur-» 
trissures  :  Le  Duc  reconnut  plus  tard  l'injustice 
de  ses  soupçons. 

Pierre  II  mourut  en  1457  :  il  n'avait  point 
fXL  d'enfant  de  son  juijon  avec  la  belle  et  bonaç 
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fj^çûiae  d^Amboise;  il  ne  laiisait  qu'une  fiUe 
naturelle. 

11. y  eut,  pendant  ce  règne,  plusieurs  tenues 
d'États  mémmbles,  mais  senlement  par  Tordre 

« 

cpjii  y  fut  obi^ervé^ 

Arthur  III  ,  onzième  duc  de  Bretagne  y  1457 
. — 1458|  duc  de  Bicbemont  et  frère  de  Jean-le- 
Sage,  hérita  de  la  couronne  ducale,  par  suite 
des  di^positiaus  testamentaires  de  ses  prédéces- 
0eor8.  n  était  onde  de  Pierre  H,  et  connétable 
de  France  depuis  trente  aus.  Son  règne  fut  de 
courte  durée,  mais  frère  d'armes  de  Jeanne  d'Arc, 
il  compta  dans  sa  vie  bien  des  pages  glorieuses 
et  qui  ne  se  rattachent  qu'à  Tbistoire  de  France. 

Arthui'  ne  se  démit  point  de  sa  charge  de 
connétable  en  parvenant  au  trène,  et  comme  1^ 
Bretons  lui  disaient  quelques  remontrances  à 
ce  sujet,  «je  veiux  et  je  dois,  dit-il,  honorer 
dans  ma  vidUesse  nne  dignité  qui  m'a  fait  hon- 
neur dans  ma  jeunesse.  » 

Quoique  qndques-uns  de  ses  prédécesseurs 
eussent  offert  Thommage  lige  au  roi ,  par  cour- 
toisie, Arthur  eut  le  courage  de  le  refuser. 

11  mourut  à  ^'autes,  le  26  décembre,  à  l'âge 
4e  soixante-quatfe        brisé  par  îeii  fatigues 
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de  la  guerre  et  laissant  après  lui  la  renouunée 
du  premier  capitaine  de  son  temps.  ^ 

Si  le  règne  d'Arthur  III  est  passé  inaperça 
pour/  la  Bretagne  et,  en  partlcqlier,  pour  Dinan, 
il  n'en  sera  pas  ainsi  de  celui  de  son  successeur 
FfiAiiçoJS  II,  douzième  duc^  1458 — 1488^ 

Ce  prince,  pedt-lils  du  duc  Jean  IV^,  et  oncle 
d'Arthur  III,  reçut  iians  opposition  la  couroiine 
ducale  de  la  part  de  ses  sujets;  ceux-ci,  au 
surplus,  ne  faisaient  qu'exécuter  de  point  en 
noint  le  testament  de  François  I*'. 

Le  3  février  1459 ,  il  ût  son  entrée  à  Bennes, 
où  il  fut  reçu  avec  une  grande  solennité.  Le  28  du 
même  mois,  il  lit  hommage  au  roi  Charles  VIT, 
«leNjud  lumunage  icelui  duc  fit  étant  ceint  et 

(1}  Guillaume  Gruel,  auteur  de  VHistoire  du  connétable  dê 
Richemont,  et  qui  avait  servi  sous  ses  ordres»  termine  aiosi 
^e  portrait  d'Arthur  : 

«H  estoit  preudhomine ,  chaste  et  vaillant  autant  comme 
prince  peust  estre ,  et  me  semble  que  homme  ne  debvoit  rien 
craindre  en  sa  compaignle  ;  car  homme  en  son  temps  ne  fust 
de  meilleure  conduite  que  luy  pour  conduire  une  grant  ba^ 
taille»  ou  grant  siège,  et  pour  toutes  approches  en  toutes  ma- 
nières. Et  tous  les  jours,  au  moins  une  foys  la  journée,  parloit 
de  guerre,  et  prenoit  plaisir  plus  que  k  nulle  autre  duMe.  Sur 
Routes  choses  aimoit  gens  vaillants  et  bien  renommez ,  et  ai- 
inoit  et  soutcnoit  le  peuple  plus  que  nul  autre ,  et  laisoit  lar» 
gemenf  do  bieo  aux  paums  neadiaiifa  et  aatr^a  pan?^  ^ 


debout,  et  sans  aucuoe  promesse  ni  flerment, 
disant  faire  Tbommage  que  ses  prédéeesseurs  ducs 
de  Bretagne  avoieut  fait,  et  (jifil  ne  le  faisoit  et  ' 
n'entendoit  ie  faire  lige.  •  (AcUi  de  Bretagne). 
L'hommage  fut  donc  simple,  c'est-à-dire,  rendu 
sans  s'incliner,  sans  prêter  serment,  Tépée  au  côté, 
el  eda  malgré  les  réelamations  du  chancelier  de 
france,  qui  soutenait  que  ce  prince  devait  rhom- 
mage  lige  an  moins  pour  sa  pairie. 

Comme  il  était  d'usage  que  les  Ducs,  à  leur 
avènement,  envoyassent  une  ambassade  d'dbé- 
dience  au  Pape,  ce  fut  Jean  TEpervier,  évéque 
de  8aînt»Malo  (1459),  qui  alla  porter  à  Pie  U 
cet  acte  de  soumission  filiale. 

Françms  VL  profita  de  cette  occasion  pour  sol- 
liciter auprès  du  Poiilife  rércetiou  d*une  univer- 
inté  à  Nantes.  I4  bielle  d  institution  ne  se  fit  pas 
attendre  longtemps  :  ce  nouvel  établissement,  en 
s'ouvrant,  reçut  les  mêmes  privilèges  et  les  mêmes 
droits  que  ceux  concédés  aux  universités  dltalie 
et  de  Paris. 

Peu  d'années  après,  en  1463,  Je  Duc  attira, 
dans  la  même  ville  un  imprimeur  :  le  grand 
ûfi  venait  d'être  découvert.  Dinan  eut  aussi  son 
^primcrie,  mais  beaucoup  plus  tard  :  et  comme 
/Ifms  plusieurs  villes  de  Bretagne,  elle  prit  iiaiS'* 
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sauce  dans  un  amyent.  A  Dman  ce  fat  dans  edui 
'des  Cordéliers.  Ces  deax  flambeaux  unis  aux 
fraachises  communales ,  furent  trèa  faYorables 
aux  arts  et  métiers  en  Bretagne  et  sortont  à 
Dinau.  Des  traités  de  commerce  avec  dÎTerses 
nations  de  rËurope,  rétablissement  de  qod- 
ques  manufactures  et  des  privilèges  accordés 
i  des  ouTriers  d'Arras  pour  les  engager  à  s'éta- 
blir à  Rennes  et  à  Nantes,  prouvent  déjà  la  fa*- 
Teur  que  dès  lors  le  Duc  accordait  à  rindustrie. 

La  ft«tagne  commençait  à  respirer  :  les  guerres 
et  les  révolutions  de  France  que  Jeanne  d'Arc 
amt  si  glorieasement  terminées  ne  Favaient  at- 
teint que  faiblement.  La  discipline  ecclésiastique^ 
à  la  suite  de  statuts  synodaux  tenus  dans  les 
diocèses,  fut  notablement  réformée.  Les  hérésies 
de  Jean  Huas  avaient  excité  en  France  et  en 
Bretagne  une  sorte  de  recrudescence  religieuse, 
et  de  toutes  parts  se  fondaient  de  bdles  églises 
et  de  nombreuses  chapelles. 

Ces  innombrables  constructions,  au  nombre 
desquelles  nous  compterons  les  chapelles  de 
Saint'Léonard  et  celle  de  Saint-Barthélemy,  la 
première  dans  Finténear  de  cette  irille  et  la  se- 
conde extra  muros^  avaient  aussi  une  autre  cause; 
car  si  sous  la  main  ferme  de  la  féodalité,  la 
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popalaUoa  des  campagnes  retrouvait  an  moiiis 
nu  poa  de  cdme,  n  sa  aenritnde  était  protégée, 

s'il  lui  fallait  des  marchés,  des  moulins  et  des 
fomêf  il  lui  fallait  aussi  des  églises. 

Une  si  prodigieuse  activité  seconda  les  pro- 
grès de  rarcbitectnre  leligiense.  On  vit  naitre 
un  système  de  construction  plein  de  caractère 
tt|  d'originalité,  dont  le  principe  générateur  était . 
le  style  roman. 

Mais  la  paix  ne  devait  pas  exister  longtemps 
en  Bretagne.  Les  diyerses  prétentions  qu'éleraient 
les  évéques  furent  une  source  de  discussions  entre 
ITglise  et  la  puissance  souveraine.  Ces  discussions 
durèrent  pendant  quelque  temps.  D'un  autre 
oôlé,  le  Duc  était  poussé  à  bout  par  les  traçais 
séries  que  Louis  XI  lui  suscitait,  et  prévoyant 
les  coups  qne  le  roi  allait  porter  à  sa  puissance, 
il  entra  dans  la  ligue  dite  du  bien  public ,  ligue 
formée  par  les  grands  vassaux  du  royaume,  et 
dont  l'instigateur  principal  fut  Tanneguy-Du- 
cbâtel,  grand  maitre  de  sa  maison. 

Un  an  après  (1466),  le  Duc  se  lia  avec  le  roi 
d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne,  et  partit, 
à  la  tète  d'une  armée  de  dix  mille  Bretons,  pour 
aller  donner  un  coup  de  main  à  la  bataille  de 
Montbléry.  Les  sires  de  Bron,  de  Goétquen,  de 
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la  Hnnaudaye,  de  la  Motte  et  plusieurs  autres 

du  pa;^s  diuaimais  iireut  partie  de  celte  expé- 
dition. 

Une  mésintelligence  si  éclatante,  succédant  à 
une  alliance  des  plus  étroites,  suggéra  à  oe  roi 
rusé  ridée  d'avoir  recours  à  un  artifice  :  il  en- 
voya au  duc  de  Bretagne  le  collier  de  Tordre 
de  Saint-Michel,  qu'il  avait  fondé  un  an  aupa- 
ravant       août  1469). 

Lé  Duc  refusa  cet  honneur,  pour  ne  pas  s'o- 
bliger, par  de  nouveaux  serments,  à  plus  d'obéis. 
sauce  qu'il  n'en  voulait  rendre  au  roi. 

Les  guerres  que  le  Duc  soutenait  coAtre  Louis  XI, 
et  qui,  du  reste,  se  terminaient  le  plus  souvent 
par  des  traités ,  ne  Fempêchèrent  pas  de  s'occu-^ 
per  des  intérêts  de  son  duché.  Aussi,  le  voyons- 
nous  déléguer  Jehan  de  Rosnyvinen/  seigneur  de 
Vaucouleurs,  garde-capitaine  du  diàtel  et  forte- 
resse de  Dinan  et  de  Léhon,  pour  le  représenter 
lors  de  la  pose  de  la  première  jnerre  4e  la  Tour 
communale  de  cette  ville.  Dans  cette  même  année, 
les  travaux  de  reconstruction  de  la  plus  grande 

« 

(f  )  Jebin  de  Borayriiieir»  telgnenr  de  Vaiwolileim,  veinit 
d^épouser  à  Dinan»  Béatrix  de  Goitté,  à  diarge  d'en  porter  le 
oom  el  les  armes.  Il  y  eut»  en  cette  occasion»  nne  grande  fête 
è  laijueUo  prirent  part  Maries  babilaBis  de  la  flUe» 
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partie  de  l'église  Saint-Sauveur  forent  commencés 
aTCC  FaMcntiment  du  Duc  :  la  sénéchaussée  fut 
aussi  installée  d'une  manière  plus  r^lière, 

Void  les  noms  des  titulaires  de  ces  divers 
oflBces  et  dignités  : 

lieutenant,  messire  MatheUn  Troussierj 

Sénéchal,  messire  BoUand  du  Breîl; 

Alloué,  messire  Guillaume  de  la  Vallée,  sieur 

de  la  Coninnais  ; 
Lieutenant-civil,  messire  Mathelin  Tronssier; 
Procnremysyndic  de  la  communauté ,  messire 

Robinet  Guérin. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  seigneurs  bre* 
tons,  pour  se  venger  de  Landais,  d'abord  valet 
de  garde-robe,  et  ensuite  devenu,  par  ses  in- 
trigues, premier  ministre  du  Doc,  avaient  re^ 
oonnu  les  droits  du  roi  de  France  sur  le  duché 
de  Bretagne;  c'est  pourquoi  on  donna  aux  sé- 
néchaussées le  titre  de  royales. 

En  1482,  le  17  jum,  Jehan  d^  Coëtquen, 
capitaine  de  Diu^,  posa,  au  nom  du  Doc,  la 
première  pierre  du  monastère  de  Sainte-^aaire 

de  cette  ville. 

ftançois  n  avait  déjà  donné,  en  1480,  sa 
propre  chapelle  et  les  terrains  qui  en  dépendaient, 
à  l'eiceptioa  toutefoia  de  la  forgerie  à  momoies 
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(atelier  pour  frapper  la^momiaie),  pour  y  fonder 
ledit  couvent  y  et  Jacques  de  Saiat-Paul  avait 
.<galemeat  fait  don  d'nlie  maison  et  d'on  jardin 
pour  le  même  objet. 

Le  traité  d'Ancenifl  (1485),  entre  k  France  et 
la  Bretagne,  venait  de  suspendre  la  guerre  qui, 
pendant  si  longtempsi  avait  eiisté  entre  les  déni 
pays;  ma»  la  nanee  ne  tarda  pas  à  tronver  nn 
préte&te  pour  le  rompre* 

.Le  dno  d'Orléans,  plus  tard  Lonis  Xn,  alors 
exilé  de  la  Cour,  comme  rebelle^  par  madame 
de  Beanjeu,  régente  da  royaume  poidant  la 
minorité  de  Charles  YIII,  quitta  le  lieu  de  son 
€zil  et  Tint  se  réfugier  en  Bretagne»  L'ombra- 
geuse régente,  jalouse  de  voir  le  premier  prince 
du  sang,  rbéhtier  du  trône,  et  le  cousin  du 
Dnc  s*unir  à  nn  des  prinees  méoontmts,  dédaia 
anssilAt  la  guerre  à  la  Bretagne ,  et  l'armée  royale 
«ntra.dans  le  dndié.  Tont  plia  devant  die;  et, 
apiiès  la  victoire  décisive  remportée  par  la  Tré- 
*  mouille  à  8aint-JLubin*dn*Gormier  (1488),  et 
où  Louis  d'Orléans  fut  fait  prisonnier,  François  II 
dot  aeeepter  les  dores  conditions  de  la  Eranoe« 
C'est  ainsi  qu'au  milieu  des  trahisons  et  des  in- 
trigues réciproques,  devait  bientôt  sonner  la  dep* 
mère  beore  pour  la  vieille  Armorique. 
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PMidâiit  le  ooora  de  ces  éréMuenti,  Dman 

devint  la  prde  de  rarmée  française.  Au  moi» 
d'août  1488,  cinquante  jours  ayant  que  rasto*» 

lieux  Trauçois  II,  digne  émule  de  Louis  XI ,  ne 
reposa  dans  la  tonbe,  le  yicomte  de  Bohan  qoi^ 
sous  prétexte  de  servir  la  France ,  travaillait  pour 
son  propre  compte,  se  présenta  devant  Oinan  à 
la  tète  d'une  partie  de  Tarmée  de  Charles  VIIÏ, 
et  somma  le  brave  Amaury  de  la  Moossaye,  qui 
en  était  k  gouvemear,  de  remettre  la  place  au 
roi.  Amaury,  soutenu  seulement  par  un  petit 
nombre  de  gentilshommes  et  ne  voulant  pas  et- 
poser  les  bourgeois  à  voir  ruiner  leur  ville,  ût  sa 
soumission,  nuûs  à  condition  toutefois  qu'aucune 
atteinte  ne  serait  portée  aux  libertés  dont  elle 
jouissait,  et  que  Tarmée  du  roi  se  retirerait  aus- 
sitôt. Tout  lui  fut  accordé. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'arrivèrent,  à  Saint- 
Malo,  les  secours  si  tardifs  de  T Angleterre.  Le  ^ 
roi  Henri  envoyait  enfin  des  troupes;  mais  alors 
il  n'était  plus  temps,  car  déjà  les  soldats  fran- 
çais envahissaient  la  Bretagne  :  Us  avaient  déjà 
pris,  comme  nmtissement,  les  villes  de  Fougères, 
de  Diuan,  de  Saint^Aidoin-du-Cormier  et  de 
Sunt-Hàlo.  Le  Duc,  abattu,  découragé,  sans 
argent,  voyaut  ses  sujets  divisés  et  la  ligue 
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Haêcntaf  mounit  de  diagirm  le  9  septembre 

1488  y  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.^ 

ANNE  DE  BRETAGNE,  1488—1514.  L'histoire 
d'Anne  de  Bretagne,  fille  de  François  duc 
de  Bretagne,  et  de  Marguerite  de  Foix,  qui  na- 
qpiit  à  Nantes  le  26  janvier  1477|  est  longue  et 
étrange.  Pour  abréger,  nous  dirons  que  la  Bre^ 
togne  était^  de  son  temps,  le  plus  grave  sujet 
des  préoocnpiltions  de  rfiorope  et  le  théâtre  des 
plus  mémorables  événements.  Le  vieux  duc  Fran- 
çois n  descendait  au  tombeau  ne  laissant  qae 
des  filles  ;  Taînée,  qui  resta  seule  dans  la  suite, 
est  la  fameuse  Anne  de  Bretagne. 

L'enfance  de  cette  duchesse  fut  confiée  à  Fran- 
çoise de  Laval,  qui,  ainn  qne  nons  venons  de  le  ^ 
dire  plus  liant,  fit  son  éducation  et  Téleva  comme 
devant  un  jour  s'asseoir  sur  un  des  premiers 
trftnes  du  monde.  Cette  future  reine,  dès  son 

(1)  FhiDçois  II 9  6B  noonat,  laissait  deux  filles,  Anne  et 
MMau.  Par  dérogation  aa  traité  de  Gnéraode  et  aux  dispoei- 
.  lions  de  Flnaçois  I«  &  Piem     cesdeax  lUles  fineot  reeoa- 
noes  aples  à  loi  soceéder,  snifant  leur  droit  d'alMM 

Le  seigneur  de  Rieax«  naréâuil  de  Brettgae,  ftit  aonmié 
tateor  et  «ude  tésumeouîro  de  meadsinss  les  fiDsi»  et  elles 
eaieat  poar  govtenianta  madenie  Jeanne  de  Dinan*  eoaileiae 
de  LaftL  {ArtMm  é$  Ntmtêi). 
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jeane  âge,  foi  recharcbée  par  les  premiers  prinoet 
de  Franoe,  d'AUemagne  et  d'Angleterre* 

Ety  en  effet,  Anne  aurait  pu  devenir  impéra- 
trice en  se  mariant  à  Mailmilien  d'Aotridie, 
Teof  de  Marie  de  Bourgogne j  elle  pouvait  de* 
sreilir  reine  de  Fnnee  ea  le  mariant  à  Cbaries 

VIII;  elle  serait  encore  devenue  reine  dWngle- 
tem  en  épousant  oo  Aiobard  111,  qui  devint  veuf 
irers  ce  temps,  ou  son  rival,  le  comte  de  Riche- 
mont,  qui  fut  dans  la  suite  Henri  VII.  Avant 
cet  événement,  Henri  n*était  qu'on  pauvre 
proscrit  auquel  1^  duc  de  Bretagne  donnait  un 
asile,  ainsi  qu'au  dnc  dHMéans  :  la  ddcfaesee 
Yoyait  chaque  jour  ce  dernier  briller  à  la  cour  de 
ion  père  Franvois  II,  de  tout  l'édat  de  sa  beauté 
Ai  de  son  esprit  chevaleresque. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  en  cette 
.occasion  le  portrait  aussi  suave  que  pittorescpie 
des  premiers  jours  d'enianoe  et  de  jewesse  de 
ce  prince,  laissé  par  Octavien  de  Saint-Gelais  : 
e'eat  un  taUean  dont  on  altérerait  la  couleur  en 
rimitant;  il  faut  le  reproduire  tel  ^u'il  nous 
est  raconté  : 

«  La  bonne  dame  Madame  d'Oriéans  noiurit 
le  jeune  dup,  son  fils,  si  doulcement  qu'il  n'eust 
esté  possible  de  mieulx.  Et  quand  il  eust  Fage 
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^  ris  a  flept  ans,  elle  le  fdt  q^praidre  le^  let- 
tres, où  tellement  il  profita  qu'il  y  appert,  car 
je  croy  qu'il  ea  est  peu  ou  nuls  de  sou  estât  njr 
de  beaucoup  moindre,  qui  soient  si  grands  his- 
toriens qu'il  est,  et  mieulx  entendans  de  toutes 
dioses  de  quoy  on  parle  devant  luy.  Et  quand 
il  fut  ayant  en  son  âge,  elle  ie  feit  instruire 
et  endoetriner  par  saiges  et  ^ertœux  gentils* 
hommes,  le  plus  dont  elle  pouYoit  fixer,  lesquels 
iai  monstroient  toutes  choses  yertaeuses  et  hou» 
nestes.  Il  alloit  aux  champs  et  à  la  chasce  pour 
a'aceoustamer  à  dieraudier,  et  seeiist  tant  de 
tous  ces  déduits,  qu'en  peu  de  temps  il  en  eust 
tenu  l'esdiole  à  tous  aultres.  Et  quand  il  mt  à 
l'âge  de  seize  à  dix-sept  ans,  c'estoit  le  meilleur 
aaulteur,  lucteur  et  joueur  de  paulme  que  Ton 
sceust  trouver;  bon  archer,  et  qui  plus  est  le 
meilleur  chevaucheur  et  le  mieulx  menant  et 
ocmdQisant  un  cheval  et  le  plus  adroit  homme 
d*armes  que  Ton  sceust  voir.  Et  le  fiçay  de  vé- 
rité, car  je  loi  ay  vu  chevaudier  des  jtm  rades 
dievaulx  et  mieulx  eu  venir  à  bout  que  oncques 
je  ne  v(Hs  fûre  à  autre.  En  eest  âge  dessus  dict 
et  en  harnois  de  guerre  et  en  harnois  de  jouste, 
ne  se  larouva  point  son  pareil;  et  a  porté  asses 
de  fois  j^ar  terre^  et  en  Tun  et  en  l'autre  appareil, 
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de  bons  et  puissants  hommes  d'armes.  «  Et  est 

à  noter  qu'en  tous  ses  jeui  et  esbatements  de  jieup 
nesse ,  il  estoit  plus  douk,  gracieux  et  benia  que 
le  plus  de  la  eompaignie,  et  n'y  en  avoit  nul  qui 
tant  craignist  de  faire  quelque  chose  qui  depleust 
ou  ennujast  à  quelque  pauvre  gentilhomme  que 
ee  fnst.  Et  pour  vray  tout  ce  qu'il  faisoit  estoit 
faisant  et  agréable  a  chacun,  et  monstra  bien 
qu'il  eztoit  venu  de  très  haults  et  yertneoi 
princeSy  comme  il  estoit.  » 

U  y  aurait  tout  Fintérèt  d'un  roman  dans  ces 
premières  anuées  de  la  jeune  duchesse,  et  dans 
cette  affection  constante  allumée  et  entretenue 
dans  le  cœur  de  Louis  d  Oiiéaus^  passion  qui 
derait  plus  tard  la  faire  remonter  une  seconde 
fois  sur  le  trône  de  France.  Opprimée  elle  et 
son  duché  par  Charles  YHI,  Anne  contracta 
mariage  par  procuration  ayec  Maximilien  d'Au- 
triche. La  France  continuant  à  déchirer  la  Bre- 
tagne, elle  fut  obligée  de  demander  à  Henri  Vil 
un  secours  que  celui-ci  apporta  en  échange  de 
plusieurs  places  fortes.  Charles  YUI  voyant  que 
le  roi  d'Angleterre  étendait  de  plus  en  plus  sa 
main  puissante  sur  le  duché  de  Bretagne,  re- 
nonça au  projet  de  le  conquérir,  ainsi  qu'à  son 
mariage  projeté  avec  la  fille  de  Maximilien,  Mar«- 


guérite  d'Autriche;  il  demanda  la  main  d'Anne 
île  Bretagne.  La  dachesse  dut  naturellement  re- 
fuser les  a^anoes  de  son  persécntènr  ;  il  fidlnt 
que  le  duc  d'Orléans,  qu'on  fit  sortir  de  sa  prir 
wn  pour  cette  n^odatlon  (car  il  avait  perda 
jpour  elle  la  liberté  à  la  l>ataille  de  Saint-Aubin- 
du-Cormier),  la  priât  de  se  domiar  i  son  enne- 
mi. £nfiny  persuadée  par  le  duc  d'Orléans ,  Anne 
<x>mprit  que^  ne  pouvant  se  marier  pour  die* 
même,  il  fallait  qu'elle  se  mariât  pour  ses  su- 
jets :  elle  se  soumit  donc,  et  cette  union  fut  cé- 
lébrée au  château  de  Langeais,  en  Touraine,  le 
6  décembre  1491. 

Charles  YUI  mourut  en  1498  sans  laisser  d'en- 
fants*^ 

Louis  d'Orléans,  son  successeur,  à  peine  mon- 

(t)  Anne,  àllmitslioii  des  prineesfd  ont  instltné  des  ordres 
4e  diefalerie,  créà  Poidre  des  ChMàHm  d$  le  {MMUn, 
apiis  qu'elle  fàt  deveniie  veove  de  Ghtries. 

La  devise  était  :  J*ai  le  corps  délié,  pour  faire  allusion  à  son 
veuvage,  qui  la  déliait  et  afifranchissait  des  lois  du  mariage.  Le 
<;olIier  de  Tordre  était  un  cordon  entrelacé»  qu'elle  mit  autour 
de  ses  armes,  en  forme  d'éciiarpe. 

Elle  fut  la  première  des  relues  de  France  qui  porta  le  deuil  en 
noir  à  la  mort  de  Charles  VIII,  son  premier  mari.  (Aujourd'hui 
les  princes  souverains  portent  le  deuil  couleur  violet  foncé.) 

Les  autres  xeiaesy  avant  elle,  avaient  toiyotm  pof  té  le  deuil 
4Blriaiic* 


ié  sur  le  trône,  sentit  renaître  son  ancienne  af- 
fection pour  la  belle  hretonne,  et  le  7  janTîer 
1499  Louis  in  épousa  à  Nantes  la  Tenve  de 
Charles  VUI. 

De  oe  moment,  Anne  se  montra  sons  un 
nouvel  aspect,  ou  plutôt  son  véritable  caractère, 
•eomprimé  jusque-là,  parut  an  grand  jour. 

Ce  n'était  plus  cette  reine  obéissante  et  soni- 
flûse  ipd,  entonréede  ses  dames,  devisait,  tattMt 
•dans  rhôtel  des  Tournelles,  tantôt  à  INautes  ou 
4  Blisis,  et  tantôt  à  son  donjon  de  Dinan,  sur 
les  devoirs  du  sexe  et  sur  les  exercices  de  piété; 
c'était  une  femme,  de  téte,  nn  lumune  d'Btat. 

CSette  fols,  dans  son  nouveau  contrat  de  mariage, 
c'est  elle  qui,  à  son  tour,  dicta  les  conditions 
qu'antérieurement  elle  avmt  été  forcée  de  subir 
sous  son  premier  mari  Charles  Y 111,  car  elle  ne 
mmlnt  pins  oonsentir  à  Tassujétissemenl;  de  son 
duché  à  la  France.  Ainsi,  quoique  redevenue 
reine  4e  France,  die  demeura  dndiesse  de  Bre- 
tagne ;  elle  gouverna  son  duché  à  part,  ne  con- 
sultant qne  sa  volonté  souveraine,  n  y  avait  sur 
Qfi  royal  hjménée  une  teinte  de  galanterie  che- 
vakvesqne,  et  la  foi  en  donnait  Ini^méne 
l'exemple  :  son  respect  et  son  espèce  de  culte  pour 
la  reine,  pour  la  duchesse,  pour  la  bretonne^ 
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étaient  conniis  de  tovt  le  monde.  Il  fit  con- 
struire ua  navire  magnifique,  de  cent  canons  et 
de  dôme  cents  honunes  d'équipage,  et  lui  donna 
le  nom  de  cet  ordre  que  la  duchesse  Anne  avait 
imaginé  pour  les  dames  bretonnes,  la  CardeUère.^ 

Lors  de  Teipédition  d'Italie ,  pendant  laquelle 
Anne  gouTema  le  royaume  et  le  duché,  le  roi, 
par  une  courtoisie  digne  de  lui,  faisait  placer  le 
chiffre  éTAnm  et  les  armes  de  Bretagne  twr  toutes 
les  villes  italiennes  qui  lui  ouvraient  leurs  portes. 
Ainsi,  absente  ou  présente,  la  reine  conservait 
0on  empire,  et  Louis  XII,  par  des  témoignages 
publics,  prouTait  à  tout  le  monde  <pie  1q  roi  de 
Franee  ^  souTenait  des  amours  du  duc  d'Orléans. 

«  Auue,  reine  de  France,  disent  les  chroni- 
qneurs,  aûnoit  pareourir  son  duchié  de  Bretaigne, 
surtout  pour  aller  se  percher  sur  le  donjon  de 
Dinan  :  »  Nous  ne  croyons  pas  de¥c»r  rappeler 
ici  ces  nombreuses  visites. 

(1)  Ce  fut  dans  le  port  de  Morlaix  que  se  fit  ce  premier 
vaisseaa  k  deux  batteries  En  i513,  peudaut  que  les  Anglais 
croisaient  sur  les  côtes  de  Bretagne»  le  hrate  commandant  de 
to  CordêUèret  Hervé  de  Poruiiiogoer»  léonaiSt  «Ua  les  attaquer, 
86  cramponna  à  leur  vaisaean  amiral  et  se  voyant  a^jBaiUi  de 
tomes  parts,  fil  sauter  son  natire»  et  avee  lui  oè  vaisseau  amiral 
ennemi,  la  Bifeiile»  . 

n'Aigenlré  rapporte  que  le  capitaine  breton  (Portanogner) 
]i*atafl  que  vingt  Taisseavx  et  galères  contre  quatre-vingis 
gmids  vidSMaaz  auglaiSt 


Digitized  by  Google 


182  — 


TouA  leB  hifttorieiift  ft'aooordeiit  à  dire  qa  Anne 
fat  catholique  par  dessus  tout,  bretonne  de  cœur, 
iimaimaise  par  iticlimiioH,  française  par  pis-aller. 

«La  cfarestienne  royne  de  France,  duchesse 
de  Bretagne,  souveraine  et  dame,  mourut  à  37 
ans,  9  janvier  1514,  et  ensepulturée  à  Saint- 
Denys.  • 

Yoici  du  reste  conunent  Alain  Bouchard,  dans 

ses  Cbrooiques,  raconte  les  derniers  moments  de 
la  bonne  duchesse  : 

«  Le  lundi  ii*  jour  de  iauvicr  lau  mil  cinq 
cens  et  xuh  cbeut  en  maladie  au  chasteau  de 
Bloys  treschrestienne  tresvertueuse  tresillustrc 
tresdebonnaire  princesse  ma  dame  Anne  par  la 
grâce  de  Dieu  royne  de  France  et  duchesse  de 
Bretaigne,  contesse  de  Estampes  et  aultres  plu- 
sieurs seigneuries  et  poesesnions,  et  tant  persista 
et  continua  la  maladie  de  celle  tresnoble  dame 
que  elle  trespassa  dévotement  en  Ihesuchrist 
nostre  tressouuerain  Seigneur.  Auquel  elle  rendit 
humblement  son  esperit  le  lundi  après  ensuinant 
IX*  jour  du  dict  moys  de  ianuier^  enuiron  six 
heures  au  matin.  Duquel  obit  et  trespassement 
furent  faictz  et  gettez  moult  grans  plaintes  ge- 
missemens  et  lamentations  de  deuil  ce  que  ne  fut 
pas  faict  sans  cause;  car  certainement  et  a  la 
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Tente  elle  estoit  "vraye  mere  des  poures,  eonfoit 

des  gcntilz-hommes  recueil  des  dames  damoiselles 
et  honnestes  Mes  et  refuge  de  tous  scauans  et 
lettrés  hommes  ^  aymaos  honneur  et  bonne  \ie. 
Si  prie  a  Dieu  le  createur''qa'il  luy  plaise  de  re-. 
cepuoir  et  colloquer  son  esperit  au  benois  royaulme 
du  ciel  auecques  ses  bien  éureux.  » 

Cette  mort  prématurée  fut  doublement  funeste 
à  son  pays  y  car  la  reine  n'ayant  pas  d'héritier 
mAIe,  la  Bretagne  allait  être  bientôt  réunie  à  la 
couronne  de  f  rance. 

Un  grand  nombre  de  documents  déposés  aux 
archives  départementales  ainsi  que  ceux  qui  sont 
en  notre  possession  ,  témoignent  combien  la 
bonne  Duchesse  s'occupait  de  son  gouvernement 
et  de  la  prospérité  de  son  peuide  :  Dinan  eut 
une  grande  part  à  cette  sollicitude. 

En  1489,  Anne  octroyait  à  Jehan  de  Bohan 
des  lettres  patentes,  pour  acheter  de  ses  deniers 
le  terrain  nécessaire  à  l'érection,  dans  Tenceinte 

(i)  La  reine  Anne  sut  protéger  Its  leUres,  les  arts  et  h 
poésie.  «  Elle  aymoit  les  poètes,  dit  d'Ârgentré,  entr'autres 
Jean  Mescbloot,  escuyer,  natif  de  Nantes.  On  voyoit  aussi  près 
d'elle  Jean  Marot,  son  poète,  natif  de  Gaen,  père  de  Clément 
Marot;  et  André  de  la  Vigne,  secrétaire  dMcelle.  Elle  montra 
grande  libéralité  à  Tendroict  de  Pierre  Le  Baudy  qui  lui  avoit 
dédié  une  Histoire  de  firetaisne.  » 


—  184  — 

de  la  ville,  d'une  nouvelle  église  dédiée  à  saint 
Màlo,  en  remplacemeat  de  celle  située  extra  muras, 
détruite  deux  ans  auparavant,  par  ordre  de  son 
père,  irraucoifl  II,  {K>iir  raisoa  d'£tat. 

A  la  pose  de  h  preoûère  pierre ,  Iule  par  Jean 
de  fiobaai  étaient  préseoto  :  mce  iehaa  de  Goet* 
quen,  maistee  d'Mtal de Itoetagne  et  capitamede 
Dinaii;  son  Ueutenaat  le  roi  dlYvetolj^  suivant 
le  oompte  de  Bobert  Àvaleii,  aiisear  de  la  irille; 
Rolland  du  Breil;  Guillaume  de  la  Vallée,  sei- 
gneur de  la  Gonninaye;  Bené  Àvalen,  procorenr 
s^^ndic  de  la  communauté;  et  les  notaires  Charles 
Berard  et  Jeban  de  la  Haye. 

En  1494,  trois  ans  après  son  union  avec 
Cbariies  Vm,  Anne,  rrine  de  France  et  dudiesse 
de  Bretagne ,  voulut  visiter  les  principales  villes 
de  son  duché  :  Horlaix  et  Lamballe  l'arrêtèrent 
de  préférence;  ensuite  «  du  cbasteau  de  la  Uul- 
nandaye,  èUe  alla  Tcoir  sa  Ixmne  Tille  de  Disnan 

(f )  Le  royiunie  d'Yvetot  est  un  conte  da  chroniqaenr  W- 
«oUe  Gilles,  rtprodHtt  par  Robert  Gaguio  U97,  coDte  qui 
t  été  vidorieutesMal  léfaté  par  Yerlol.  iNéanmoins,  il  est 
«oostaol  que  les  seigoeon  d'YvetsI  toîent  qualifiés  du  titre 
'dsioi  dsQs  00  édildaté  de  ilSi,  et  cooaonré.daas  \m  arabifw 
do  NoroiaDdie.  ÇomnMiil  et  ponrqool  ce  selgoeor  aonoma 
4ML  liaoïeosot  da  goofarosor  de  Uloaa,  ci^eH  os  qoe  mm 
se  uoriooi  dire. 
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forte  et  poissante  viUe  et  de  grande  deffenae  -: 
auquel  lieu  Tint  au  devant  deUe  environ  demie 
line  lieoe  bergerie  fort  iojeose  a  «la  coHanda» 
tion  de  kdicte  dame  £aicte  de  Iiault  stille,  et 
jooee  a  ladœnant  par  gens  de  aorte  et  fdt  reœ- 
pue  ladicte  dame  comme  maistresse  et  priacipalle 
de  ladiote  dudiéi  et  luy  fut  faiete  iojenae 
chère  de  ses  bons  vins  dantour  dont  ilz  en 
ont  quantité^  et  dea  meilleiirea  quilE  peuasoit 
avoir.  ^  » 

La  bonne  Budiesse,  en  cette  oocasiony  aooorda 

quelques  privilèges  à  la  ville. 

Dana  le  mois  de  septembre  1498|  la  veuve  de 
Chaïka  YIII  (ce  mourut  à  Amboiae  le  7  avril 
de  la  même  année),  revint  à  Dinan  entourée  de 
toute  sa  cour,  comme-ai  die  eut  voulu,  pendant 
son  veuvage,  disent  les  historiens,  vivre  en  grande 
retmme  et  modestie.  «En  ce  temps,  éOe  alla  « 
Dynan  ou  elle  fut  plus  assidue  es  oraisons  et  ne 
TOidut  ne  lestes  ne  edNits.  » 

En  cette  même  année,  selon  le  père  Anselme, 
et  ainsi  que  nous  Favons  dit  plus  haut,  Anne  iutip 
tua ,  pour  les  dames ,  Tordre  de  la  Cordelière. 

En  1500,  le  chemin  qu'elle  prit  en  quittant 

(1)  Alala  Boadiard»  bislorioanplie  de  la  docbene  Aatts» 
antenr  des  Onmtqmt  d$  BrHaiêgne,  mil  cinq  œos  xx»,  etOi 
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son  palais,  fut  celui  de  Dinan,  où  elle  fit  acte 
de  aoaTeiaiiieié,  ea  érigeant  cette  Tille  en  pré- 
Mialf  ce  qui  ne  signifiait  autre  choae  que  la  no- 
mination  d'un  corps  de  juges  supérieurs  désignés 
pcNir  pditar  seooun  et  protection  aux  sujets  da 
prince  vexés  par  les  juges  inférieurs  déjà  établis. 

Vers  la  fin  de  1503,  la  conunnnauté  de  irîlle 
chargea  deux  religieuses  du  couvent  de  Sainte- 
Claire  de  recueillir  et  de  ramener,  dans  la  voie 
de  la  péuitence,  certaines  femmes  dont  la  vie 
était  pleine  de  désordre.  À  cet  effet,  les  deux 

religieuses  furent  établies  dans  une  maison,  rue 
du  Jerzual.  La  petite  chapelle  de  ce  refuge  était 
dédiée  à  saint  Sébastien  y  et  la  maison  reçut  le 
nom  de  Maison  des  Recluses, 

De  retour  de  son  pèlerinage  à  Notre-Dame- 
du-Folgoët  (1505)  I  la  Reine-Duchesse  vint  à 
Dinan,  où  éUa  octroya  des  lettres-patentes  aux 
bourgeois  pour  le  placement  de  Thorloge,  que 
eeux-d  avaient  Mt  construire  à  Mantes,  en  1498. 
£ile  fit  plus  :  apprenant  que  la  tour  manquait 
de  teffiraiy  elle  en  promit  un.^  £n  effist,  en  l&O?, 
ce  beffroi  ou  grosse  cloche  qui  devait  servir 

(!)  La  Mit  d'avoir  an  beilirol  éuii  oonoMé  aux  eoaumuMi 
par  le  acmvmrsia  seolement  Dipan  fat  la  ImialèoM  villa  da 
Magaa  qiii  Joail  da  os  pitvîlèfe. 
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pour  donner  Talarme  dans  tontB  cimmstanœ 

périlleuse,  fut  placé  au  sommet  de  la  tour, 

La  dudiesse  Anne,  pour  témoigner  de  son 
aAectioii  toute  particulière  pour  sa  bonne  ville 
de  Sinan,  donna  des  lettres-patentes,  en  date 
du  10  février  1510,  par  lesquelles  elle  accorde 
pour  les  foires  du  Uège  et  de  Sain^^GMes,  à 
Dinan ,  ht  franchise  de  tons  droits. 

Void  ces  lettres  copiées  sur  l'original,  avec 
odies  du  roi  Louis  XII,  du  13  février  de  la 
même  année,  qui  confirment  les  i^récédentes. 

«  Anne  par  la  grace  de  Dieu  royne  de  Fiance 
et  duchesse  Bretaigne, 

A  notre  amé  et  féal  consdDer  Jehan-François 
Chevalier,  général,  ayant  la  charge  et  adminis- 
tration de  toutes  les  finances  tant  ordinaires  que 
extraordinaires. 

Aux  sénéchal,  lieutenant,  alloué,  procureur 
et  recepveur  de  Dinan,  à  touz  autres  justiciers 
et  officiers  de  Mpnseigneur  en  notre  pays  et  duché 
de  Bretaigne,  salut  et  dilection. 

Nos  chiers  et  bien  aymés  les  bourgeoys  mih 
nans  et  habitans  de  notre  ville  de  Dinan,  nous 
ont  humblement  fait  exposer  et  remontrer  que 
de  tout  temps  et  enxiennement  sont  créées,  in- 
stituées et  estoblyes  en  notredicte  ville  de  Dinan, 
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'  deux  foyrei  par  chacun  an.  Fane  le  second  jeudy 
de  caMiney  appelée  la  fojre  du  liège  et  Tauliie 
le  premier  de  eeptembre  et  touqoars  y  ont  esté 
et  sont  encore  continuées  et  entretenues  mais  à 
came  de  ce  ^dles  ne  sont  franches  et  libertés^ 
les  marobands  ne  font  compte  ne  estyme  dj 
teoir  et  n'y  afllax  gnmd  peuple  ne  mardiandises 
par  quoy  sont  comme  inutiUes  ou  de  peu  de 
.profit  et  Yalleur  à  lacdile  irille  et  habitants  d'îoeOe 
tt  an  pays  d'environ» 

.Nous  supply  ans  humblement  a  ceste  cause  iceulx 
iNmrgeoys,  manants  et  habitants  qu'au  regard  et 
considération  au  grans  pertes  et  donunaiges  quils 
ont  eu  le  temps  passé  à  porter  et  soustenir  tant, 
de  biens  que  de  leurs  enffens  à  Tocasion  des  mor* 
teKles  guerres  fortunes  de  mer  que  aultranent 
Aussi  à  la  grandeur  et  popullation  de  ladicte  ville 
qui  est  sur  frontitee  de  mer  et  l'une  des  bonnes 
et  principalles  villes  de  nostre  pays  et  duché , 
notre  pkisur  soict  de  donner  quelque  affirancfais* 
sèment  touchant  lesdictes  foyres  et  sur  eux  leur 
impartir  notre  grâce  et  libéralité.  Pourquoy  nous 
les  choses  des  surdictes  considérées  et  mesme  k 
bonne  loyauté  que  lesdicts  bourgeoys^  numana  et 
habitants  supplyants  ont  tousjours  mmatanée  pv 
eSeict  a  mondict  seîg'  et  nous;  désirant  par  ce 
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les subreiiir  et  ajder  en  tooz  leurs  aflEûres  et  a 

ce  qu'ils  se  puyssent  aulcunement  resourder  et 
rderer  de  lemsdietes  pertes  et  donunaiges  et  aussi 
ladicte  ville  qui  est  grande  et  yague  repopuller 
enrichir  et  augmeater  au  bieu  profit  et  utillité 
dicelle  et  de  tout  le  pays  ce  quelle  pourra  faire 
1^  le  moyen  des  dictes  franchisses  et  libertés 
dans  les  dictes  foyves  pour  ces  causes  et  affin 
quils  soient  de  plus  en  plus  endius  de  persévérer 
en  leur  bonne  loyauté  envers  mondiet  seig'  et 
nous  et  pour  aultres  considérations.  A  ce  nous 
monvans  a  ieeoli:  boorgeoys  manans  et  habitans 
supplyans  en  ensuyvant  le  bon  plesir  et  voul- 
loir  de  mondiet  seig'  qui  a  esté  nous  deleisser 
consentir  et  accorder  entièrement  la  disposition 
de  tons  les  frais  n^^oces  et  affiûres  de  notrediet 
pays  et  duché,  A  vous  de  notre  grâce  sepeciale 
pleine  puissance  et  auctorité  dessor  dicte  oe« 
troye  et  octroyons  voulions  et  nous  plaist  que 
toutes  espèces  et  sortes  de  denrées  et  mar-* 
èhandises  qui  seront  ameynées  et  pareOleaient 
tirées  de  la  dicte  ville  et  forbourgs  de  Dinan 
tant  par  mer  que  par  terre  durant  lesdietes  foyres 
et  ouict  jours  avant  ouict  jours  après  icelles  in- 
dos  soint  tenues  frandies,  quiètes  et  eiemptes 
de  tout  droit  et  debYoir  de  coctume^  traicte,  yssue 
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d  Mitres  debvoirs  et^ 
et  kaqadla  doqs  eu  ^ 

fors  ft  acept 
de  rfciniiiinn  de  i 
i  ddbfoii  de  liinp<><' 
de  bestcs  Tiff  es  que 
qmttk  la  mai) 
et  fomr  le  temps  et 
et  nmkùm  tmsfï\ 

m 

m  lau»  et  dabtc 
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et  entrée  et  aultres  debvoirg  et  subaides  qimilx 
conques  èt  lesquettes  nous  en  avons,  aifrattchîeft 
quittées  exemptées  ailraadiissons  exemptons  par 
eestes  présentes  fors  et  excepté  toutefois  du  droict 

et  debvoir  de  clouaison  de  pain  et  de  Vm  draps 
et  aussi  du  debYoir  de  limpost  billot  paraige  ét 
traicte  de  bestes  viHves  que  voulions  estre  levez 
et  Tcceuz  ainsi  qu'en  la  manière  qu'on  a  acous> 
tumé  et  pour  le  temps  et  ternie  de  cinq  aus 
continus  et  prochains  ensujfvans  l'un  Taultre  a 
commencer  au  temps  et  dabte  de  cestes  présentes. 
Supplyons  mondict  seig'  que  son  plaisir  sqict 
avoir  agréable  et  aucloriser  le  contenu  et  effeict 
de  ces  dictes  présentes  et  en  commander  et  faire 
expédier  les  lettres  à  ce  requises  et  pertinantes. 

Donné  à  Bloys  le  dix"^  jour  de  feubvrier  lan 

de  grâce  ^mil  cinq  centz  et  dix.  > 

V 

Ainsi  signé  AHK£. 
Par  la  Royne  et  duchesse. 

M  scellé  en  cire  rouge. 
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-«  LOYS  par  la  grâce  de  Dieu  Boy  de  France  i 

notre  amé  et  féal  conseille  Jean-François  Che- 
valier gênerai  ayant  la  charge  et  administration, 
de  Jios  finances  tant  ordinaires  que  exordinaires 
de  nos  pays  et  dadié  de  Bretaigne.  Au  sénéchal 
alloué  procureur  et  ^ecepveur  de  Dinan  et  à  touz 
aultres  justiciers  audict  pays,  salut  et  dilection^ 
scaToir  tous  faisons  que  nous  ayant  agréable  les 
lectres  patentes...  de  nostre  très  chère  et  très 
honorée  femme  compaigne  la  royne  atacbées  soulz 
le  contre  seel  de  notre  chanselerye  par  elle  oc- 
troyées à  nos  obiers  et  bien  aymez  les  bourgeoys 
manans  et  habitants  de  ladicte  ville  de  Dinan , 
nous  pour  les  mesmes  causes  contenues  en  iceUes 
et  aultre  a  ce  nous  mouvans  a  iceulx  avons  octroyé 
et  octroyons  Tonllons  et  nous  plaist  que  toutes  es- 
pèces et  sortes  de  marchandises  qui  seront  amay- 
nées  et  tirées  de  ladicte  ville  et  f orsbourgs  de  Di- 
nan tant  par  mer  que  par  terre  durant  les  deux 
f oyres  qui  de  touz  temps  et  enxienneté  ont  accous- 
stume  estre  entretéiue  en  hdiete  ville  lune  le  se- 
cond Jeudy  de  caresme  appellée  la  foyre  du  Lieige, 
lautre  le  premier  jour  de  septembre,  et  ouict  jour 
avant  ouict  jours  après  icelles  induses;  soint  tenues 


quictes  franches  et  exemptes  de  touz  droit  et 
deinroir  de  ooustume  traicte  ûsoe  entrée  et  aul- 
tres  debvoirs  et  subsides  queulx  conques  fors 
et  excepté  tonte  foiz  dn  droict  et  debYoir  de 
diraaison  pain  Tin  et  draps  anasi  du  éAnsir 
dimpost  billot  pavaige  et  trecte  de  bestes  vif  vea 
et  leaqodles  nons  en  avons  aifiranebies  qnietlées 
et  exemptées  affranchissons  quictons  et  exemptons 
de  notre  grâce  spedale  et  anctbrité  royale  par 
cestes  présentes  jusques  au  temps  et  terme  de 
einq  ans  continues  et  prodiains  en  suyvans  Inn 
lautre  a  commancer  au  jour  et  dabte  de  cestes 
presentesi  ponr  ledict  afiranchissement  jooir  et 
nser  par  lesdicts  bourgeois  manaus  et  habitants 
le  tout  par  forme  et  manière  sous  ks  conditions 
contenues  et  déclarées  es  lectres  de  notre  corn- 
paigne  sy  atacbées  que  nous  avons  confermées 
eonfermons  par  cestes  présentes* 

Donné  à  Bloys  le  treiziesme  jour  de  feubvrier 

ran  de  grâce  mil  cinq  centz  et  dix  et  de  notre 
règne  le  treiziesme.  • 

Ainsi  signé  L0Y8. 

Par  le  Roy  Bomm. 

St  scellé  en  dre  jaune. 
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À  la  Rayne  et  Duchesse  notre  Souveraine  Dam» 

•  Supplyent  1res  humblement  voslz  iris  humbles 
A  obeissans  subjecU  le»  bourgeojs  manans  et 
babitans  de  Totre  Tille  de  IKnan  remomtrant  qu  il 
yom  a  pieu  de  Totre  graoe  eu  oonaideratioii  de 
leurs  très  grandes  potvretés  et  pertes  quils  ont 
eu  tant  par  raison  des  anxtiennes  guerres  mor« 
talitez  que  forUmes  de  mer  on  ils  ont  perdu 
leurs  enffans  et  partje  de  leurs  biens  et  afiu  que 
Yotre  dicte  -ville,  quelle  est  depopullée  de  babî» 
tans  se  peust  resourdre  et  repopuler  leur  a£> 
franchis  deox  foyres  estantes  en  votre  dite  ville, 
des  debvoirs  de  trestes  entrées  et  constumes 
quelles  foyres  estoient  presque  deroutjnnées  et 
dâaissees  a  raison  de  grans  subsides  que  an  j 
soulloit  lever,  lesqudles  franchises  leur  octrojates 
pour  dnq  ans  qui  commencèrent  le  dixiesme  jour 
de  feubvrier  Tan  inil  ciuq  centz  dix.  Dequoy  j 
en  a  deox  années  et  demyes  passées  dont  lesdicts 
supplyans  ont  jouy  par  quelque  temps.  £t  puis 
nagaeres  Madame  la  princesse  d'Oranges  an  nom 
de  le  prince  son  flk  par  ses  commis  à  re- 
cepvoir  les  deniers  des.debvoiis  ji'entrée  des  ports 
€t  havres  dcntre  Cowsam  it  Arguenon  kor  a 


9 


donné  par  Totre  cour  de  Rennes  impeschement 
et  non  b  trooMer  sur  la  joninanoe  diidkt  deb- 
%oir  d'entrée  par  raison  desdictes  franchises  a 
raison  de  qaoj  tos  dicte  sa^ljants  en  son  en 
proceix  pandant. 

Mesmes  que  Gnillanme  Lebescley  Totre  reoep« 
veur  audict  Dinan  a  donné  à  entendre  à  Mon- 
seigneur de  Boban  lequel  jouist  du  reyenu  or- 
dinaire dndiet  Mnan  que  à  loecasion  desdictea' 
f  rancliises  7  avoit  diminution  sur  les  deniers  de  . 
ladiete  leoepte  d'environ  den  eentz  lÎTres  par 
an  a  ceste  cause  mondict  Seig'  de  Bohan  tous 
en  a  escript  Et  dempujx  W  Totre  gênerai  a 
pareillement  escript  a  voz  supplyans  lesquels 
adrertiz  desdictes  choses  enToyerent  leur  proca- 
reur  devers  mondict  Sgr  de  Boban  luj  remons- 
trer  que  la  telle  quelle  dyminution  qui  pouToit 
estre  sur  Icdict  revenu  ordinaire  dudict  Dinan 
nestoit  pas  du  tout  à  cause  des  dictes  franchises 
aiiis  estoit  par  raison  des  guerres  entretenues  à 
loecasion  desquelles  les  marchans  accoustumiés 
de  tirer  hors  et^fidre  entrer  mardiandises  subjec- 
tes  es  dicts  debvoirs  avoient  cessé  rentrée  de  nuuv 
chanAse.  Et  mesme  à  cause  de  la  deffense  finete 
de  nen  tirer  aulcunes  qui  eussent  pu  servir  aux 
adTjersaires  à  faire  yoilles  à  teiirs  napvires.  Aussi 
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pour  ce  que  les  maistre  de  napTires  et  manniert 
de  Tolre  paji  et  dndbé  ont  esié  prins  letemn 
et  mis  en  vostz  uapvires  qiielz  pareUlemeut  oot 
esté  anestes  pour  kCaict  de  la  guerre  de  msr. 
Lequel  Sgr  de  Rohan  bien  aTerty  de  ce  et  &up- 
pljfé  par  leadicts  bourgeojs  et  babitaos  de  noa 
ieâr  donner  impesdiement  sur  lesdietes  fran- 
cbises  a  remis  le  tout  desdictes  affaires  en  totre 
bonne  disposition  et  plesîr  et  en  essiipl  a  mon 

dict  S*^  votre  général. 
BemoDstjrentoaltre  ksdicts  svppljans  qne  Totre 

dicte  Tille  est  grande  de  dostnre  inunye  et  gar- 
nye  de  grans  murs  de  fortes  tours  et  belle  plaoe 
de  guorre  située  en  firontiere  de  pays  bien  fertfl 
et  pour  sousteuir  leffeix  dune  armée  et  j^M^Mjée 
de  gens  dannes  et  on  lien  aussi  propiee  ou  plus 
pour  ce  faire  que  ville  de  votive  Duché  moyen- 
nant qudle  se  puisse  lesourdre  et  repopuller  de 
habitans  et  demeurant  en  icdle  ce  que  facilement 
poura  estre  par  le  moyen  desdictes  irancbises, 
mais  quelz  puissent  aY4rir  lieu  sans  impeschement. 
A  lûocasion  desquelles  si  sur  aulcunes  femun 
otdmaires  y  a  quelque  diminution  sur  les  anttrss 
y  aura  de  jour  en  aultre  augmentation  non  seul* 
lema^  à  ladicte  reoqpte  miinaire  mais  w  tontes 
formes  exordiiiaires  comme  ensuist  : 
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jLux  rentes  ordinaires  a  cause  de  plusieurs 
places  fortes  rayneoses  estant  en  votre  dicte  ville 
partye  des  quelles  puix  le  commencement  dlcelleg 
Actes  franchises  ont  été  baillées  et  reedifiées  • 
de  nouveau.  Et  de  brieff ,  que  lesdictes  frauchises 
ont  lieu  Ion  pourra  faire  bailler  de  plusseurs 
aultres  places  ruyneuses  et  cadis  estant  en  ladicte 
ville  et  forsbourgs  les  veneurs  pouraieut  ediffier 
et  se  7  habituer  pourquoy  sera  ladicte  ville  dé- 
corée de  edillices  et  plus  forte  de  habitans  a 
votre  service  pour  résister  aux  mauvaises  entr^ 
prinses  de  vostz  adversaires  el  aussi  pourra  estre 
ieelle  ville  reparée  de  beaulx  et  somptaeux  edi* 
lices  a  Thonneur  et  augmentation  de  tout  votre 
pays  et  au  profict  des  y  aUans  et  venans.  Aussi 
les  services  ordinaires  et  touz  aultres  debvoirs  '  - 
et  esmoluments  seigneuriaulx  par  ce  moyen  en 
pourront  beaucoup  mieulx  valloir  aveoques  les 
fermes  exordinaires  fournir  vostz  impostz  et  bilotz 
pareillement  les  aultres  fermes  des  deniers  de 
ladicte  ville  quU  vous  a  pieu  assi  donner  aui 
dicts  supplyans  pour  convertir  aux  l-eparations 
fortifications  et  affaires  communes  de  votre  dicte 
ViUe  lesqadz  augmentadons  ÎMmront  a  cause 
desdictes  franchises  auttant  ou  plus  valloir  que 
ne  se  pouroient  monter  les  telles  quelles  dy« 
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ainnrkiM  qoi  pouraoït  mlbn  m  niknm 

fermes. 

Qa'il  ymm  plaise  a  Umi  ût  que  dflMur  Cfoir 

bon  egart  et  aussi  es  coustaiges  que  lesdicts  §ap* 
plyaoft  oat  eus  à  i'in^elracliûii  «t  jproQchali  des 
diètes  franehises  et  aussi  es  rseompeiises  qidb  Mt 
dictes  et  fermiers  qui  estoieat  lors  de  limpetra* 
doa  desdictes  franchisses  sans  qnil  leur  ayant 
encore  de  guère  profité  a  cause  des  guerres  en- 
tretennea  et  qne  Totre  bon  plesir  soict  qa*il  soîct 
obey  a  vos  mandemeus  à  ce  que  lesdicls  suppl  vans 
poissent  jouir  desdictes  franchises  de  votre  grâce 
knr  oeiroyées  sans  anlcon  inpesehement  et  a 
celle  cause  ik  ne  aj  ent  aulcun  proceix  et  lesdicts 
sopplyans  pryront  Dien  pour  tous  qnil  tous 
doiuct  très  bonne  vie  et  longue, 

La  reqoeste  précédente  fum  par  k  Bogrno  et 
Duchesse  et  les  gens  de  son  conseil  estans  ycy 
avec  eUCy  attendu  son  eSect  et  teneur  ladiete 
Dame  a  ordonné  et  ordbme  qne  lesdicts  bonr- 
geoys  numans  et  habitans  de  ladiete  ville  de 
Dman  jony  ront  da  ooiilenn  par  leurs  dictes  leetrea 
de  don  nouobstauts  plegemeuts  arrestz  opposition 
et  anltres  impescbemens  quenlx  conques  Mets 
ou  a  faire  par  lesdicts  saigneurs  de  Bohan  et 
.dame  Philibert  de  Luxambourg  princesse  d  0* 
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rages  en  qadques  noms  et  qnéHtes  qinb  9t 

portent  ne  daultres  leurs  offiders  ou  commis  de 
^  par  eux  en  leur  imposant  silenoe  de  non  trou-* 
Mér  lesdits  supplyans  mt  k  jouyssance  de  leurs 
dictes  lettres  durant  le  temps  contenu  par  icdks 

et  touz  proceh  qm  a  eeste  cause  ont 

esté  ou  pourout  cy  après  estre  meuz  et  falotes  a 
ladkte  cause  par  h  cour  et  barre  de  Rennes  et 
aultres  tant  à  linstance  de  ladicte  princesse  que 
anltres  queulx  conques.  Expédyé  a  Estampe»  le 
1 7"^  jour  de  Aougst  Fan  mil  cinq  cents  et  treize. 
Ainsi  signé  par  la  Sdyne  et  Duckesse^  en  son 
conseil  y  Tissart  et  saellé  en  cyre  rouge.  ^  » 


La  Bretagne  pleurait  encore  sa  scmyeraine  biea 
§lméej  lorsque  le  roi  Louis  XII,  que  la  ïranoe^ 
par  reconnaissance  y  avait  surnommé  l£  Psab  nu 
Peuple,  épousa  en  seobndes  noces  Ihrie  d*Àn«» 

gleterre  (1514).  Ce  grand  roi  mourut  le  1"^  jan- 
vier 1515^  au  mOien  des  regrets  de  la  population, 
après  avoir  uni  en  mariage  sa  fiUe  Qaude^  au 

(1)  niiiQois  W  aoeoidii  le  fO  nmnliie  1818»  ces  nênes 
i^andiises»  peadani  Peapeoe  de  quatre  «os. 

(t)  La  teioe  Aaae  avait  hieié  deox  flOee»  Gliadd  &  Beaéew 


Digitized  by  Google 


—  199  — 

duc  Français  d'Angoidtaie,  qui  loi  sooeéda  mm 
le  nom  de  François  I*'^ 

L*miM  défbiiHve  de  la  Brêtagne  à  la  France, 
était  réservé  à  ce  roi  noyateur,  père  et  restau- 
miènr  de$  letùresj  qa'il  fusait  maidier  de  front 
avec  le  progrès  des  choses  utiles. 

Cette  union  fut  prononcée  le  12  d'août  1532. . 


Ainsi  expira  la  Bretagne  avec  le  mojen-àge, 
ainsi  finit  la  nationalité  des  Bretons,  de  ce  peuple 
vaillant  et  plein  d'honneur,  de  ce  peuple  qu'au- 
can  antre  ne  surpassa  dans  l'esprit  de  sacarifiee 
et  de  dévouement  à  la  patrie,  à  la  justice  et  à 
la  religion;  de  ce  peuple  toujours  ferme  dans 
l'adversité,  constant  dam  ses  seutlmeuts  et  fidèle 
dans  ses  affectioDS^  de  ee  peuple  enfin,  qui 
pendant  onze  siècles  fut  décimé  souvent,  soumis 

■ 

iamais. 

Peu  d'événements  intéressants  se  passèrent  sous 
le  règne  de  François  1^  :  c'est  à  juste  titre,  que 
ron  donne  an  siède  où  vécut  ce  prince  le  nom 
de  siècle  de  la  Âenaissance  :  les  sciences,  les  lieaui- 
arts,  la  philosophie,  la  littérature  par  ràlliance 
de  l'esprit  français  avec  le  génie  de  l'antiquité, 
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tfwèwnt  €n  loi  vu  wBé  protaeteor.  D  lot  pour 
la  Bretagne  le  digne  continuateur  du  grand  roi 
Louis  XII. 

Sous  le  règne  de  Henry  11,  qui  ne  forme 
qu'une  seule  époque  arec  oeldi  de  François 
dans  rhistoire  admirable  de  cette  période  de  la 
renaissance ,  il  ne  se  paisa,  soit  pour  la  Bie- 
tagne,  soit  pour  Dinan  aucun  événement  digne 
d'être  signalé. 

En  1566,  le  ori  de  réforme  religieuiè  arrhre 
en  Bretagne  par  les  sires  de  Bohan  et  de  Bieux.. 
EDe  7  est  prècbée  dans  le  pays  dtnannais  par  tee 
seigneurs  de  la  Moussaye  et  de  Plouër.  Les  châ- 
teaux de  Plouér,  de  la  Hnnaudaye  et  de  la  Mous-> 
saye  étaient  les  lieux  de  réunion  désignés  par 
eox  pour  la  tenue  de  lenrs  conciliabules. 

Ce  pays  se  trouvait  dans  un  état  déplorable  ^ 
et  Dinan  fut  mis  sur  b  pied  de  guerre  par 
suite  de  ces  troubles  religieux. 

Au  reste,  la  Bretagne  fut  de  tontes  les  pro* 
vitices  du  royaume  celle  où  te  calvinisme  lit  le 
moins  de  progrès,  et  pendant  que  la  guerre  dr 
Yile  rayageait  tonte  la  France,  ce  pays  jouissait 
d*une  espèce  de  tranquillité. 

Le  roi  Chailes  IX  arrive  dans  cette  ville  en 
if570,  et  y  passe  la  nuit.  Le  lendemain  il  est 
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escorté  en  grande  pompe,  par  ks  habitant», 

jusqu'à  la  Courbure,  où  il  s'embarque  pour  Li 
Tille  de  Saint->Malo«  ^ 

Henry  m,  à  son  retour  de  Pologne,  ayant 
nommé  le  duc  de  Mercœur  gouverneur  de  Bre^ 
tagne,  celni-d  Songea  à  m  rendre  indépendant 
et  à  isàre  valoir  les  prétentions  qu'il  avait  sur 
la  Bretagne  par  sa  femme,  Marie  de  Luxembourg, 
duchesse  de  Penthièvre.  Devenu  chef  de  la  Ligue 
dans  cette  province,  Hercceur  se  fit  accorder  par 
le  roi,  conune  place  de  sûreté,  la  ville  de  Dinan, 
<pà  étût  particalièrancnt  dévouée  à  ce  parti. 
Ce  gouverneur-général  y  fit  exercer  la  justice  sous 
le  nom  du  Présidial  de  Bennes  (1589),''  qoi  y 
fut  alors  transporté,  et  y  fit  battre  monnaie  : 
plus,  il  en  fit  sa  place  d'armes  et  y  établit 
une  forte  garnison,  commandée  par  Saint- 

{{)  Par  édit  de  ce  roi,  en  date  du  29  mars,  la  juridiction  du 
'  faubourg  de  la  Madeleine  est  transférée»  «nie  et  incorporée 
ao  siège  royal  de  Dinan.  * 

(2)  Le  présidial  de  Rennes  et  la  cour  des  monnaies  furent 
transférés  à  cette  époque  à  Dinan ,  où  Mercœnr  fit  frapper  des 
quarts  d'éca  au  nom  du  cardinal  de  Bourbon,  proclamé  nikp 
mis  la  nom  de  Charles  TL  Voici  la  monnaie  du  roi  ligaenr» 
Msryiif;  Carolys  X  Franc  ux  («ic)  iiSM*  Ooîs  fleurd^iaéa. 
Bêwn  :  Sa  ifOHBN  Domini  benemgtw.  Ecossod  da  Franco 
4;ouronné;  en  dessons  la  chifilre  9,  el  an  croissaDi  :  aa  moneat 
de  la  reddition  dacelta  villei  la  dai  nonaaiei  cana  da 
fOMlkMUMf; 
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Laurent,  8^  da  Bois-de-la-Motla  (1595) ,  Tim 

des  lieutenautâ  les  plus  hardis  et  les  plus  infati- 
gables du  Dac. 

Mercœnr  n'attendait  pins  qn'nne  occasion  pour 
arriver  à  son  but  :  elle  se  présenta  bientôt. 
Henry  ni,  fatigué  des  ligoenrs,  fit  poignarder 
les  ducs  de  Guise.  Cette  action  souleva  contre 
fan  les  prindpales  yiOm  ée  France,  et  Meraenr 
profita  de  rirritation  que  manifestèrent  contre 
le  roi  plnsiflnrs  *vîlles  de  ftwtagne,  pour  fomenter 
adroitement  les  dissensions,  et  agir  comme  s'il  eut 
été  prinœ  souTerain  de  la  proyinoe.  Henry  m  iot 
assassiné,  et  le  Duc  ne  vit  dans  cet  événement 
qu'un  moyen  de  j^us  ponr  affennir  son  nsurpn* 
tion.  En  effet,  il  put  longtemps  se  regarder  comme 
souverain,  car  il  ei^ça  son  autorité  sans  contrôle  > 
en  Bretagne,  durant  près  de  dix  années.  Ln  • 
fortune^  à  la  fin,  s'étant  déclarée  contre  lui,  il 
se  yit  forcé  de  fidre  sa  soumission.  Ses  proposi-» 
tiens  ne  furent  point  acceptées,  et.  Henry  IV 
annonça  qu'il  viendrait  lui-même  en  Bretagne 
çombattre  les  factieux.^  Le  Duc  alarmé,  voulut 

(i)  Ci  M  peadinl  ces  goems  de  rélfs^  <P>*  niltticra  4a 
langue»  geotilboinaiebfetoB»  capilaîoedeshiigaeBols,  etaar- 
nommé  Iras^e-Ter,  tumm  qui  -éUII  stos  nétspliofe»  porfit 
la  vie  à  ItankbiDd  (iS9l},  en  sauvant  le  parti  d*Henrj  IT,  dont 
UéUiiramL 
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eQTojer  des  ambassadeurs  à  Paris  et  demanda 
dea  — cimiliiili  «fiaBrr  laa  âcooida*  wêêM 
donna  ordre  à  Montmorin,  qui  devait  les  appor- 
ter eu  iketagne,  de  ne  ka  remeUie  que  quand 
H  aendl  imtniil  des  ftjgytwititTM  daa  iMbitMali 
ie  Binan. 

Cette  nlle  teil  ne  dnplna  fortes  places*  de 

Mercœur,  et  de  son  oùlé  aussi  le  Aoi  ne  la  dédai* 
gDail  pee.  IMe  des  ptincipsn  bomeeis  de  ta 

ville,  Raoul  Marot,  sénéchal,  François  de  Saint- 
Cjr^  funeor  de  âaiiit-Jiaio  de  IKaan,  et  fiûberi 
Haraon,  do  Les^y,  syndic,  vninX  pris  k 
résolution  de  remettre  Dinan  au  Roi,  et  dans  ce 
bot,  le  eapitwie  de  k  Tilte  de  8siiiWlfelo  aTtt^ 
reçu  Tordre  de  tenir  hommes  à  leur  dis- 
position.  Ptedent  900  ces  troupes  se  tendaient 

à  Dinan,  Samt-Laureut,  gouverneur  pour  le  Duc, 
trompé  par  des  lettres  supposées,  se  rendait  en 
tonte  hâte  i  Hantes,  amenant  eieo  bd  k  ne* 
jeore  partie  de  la  garnison*  Les  cooinrés  profi- 
tèrent de  Mtte  abeenoe  organisée  par  k  niss  ; 
un  bal  réunit  les  officiers  restés  à  Dinan,  et, 
en  miliea  de  k  nnit  ks  peprtes  dn  Jenual  e^  i$ 

(1)  U  tosr  dHs  eeSsislMin»  sliaéefls4.its>clMiB4i 
cieMlièit,  sssu  se  faide^  ftr  sais  dstavMsndsatiMls 
à  poète  qui  j  éiiit  isefinnfc  Véijam  fiiMbIs  as  us* 
sm  es  la  SiosBMi. 
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Saint-Malo  forent  ouvertes  aux  troupes  royales^, 
qui  n'éprouvèrent  aucune  résislànoe. 

La  nouvelle  de  ce  succès  (1598),  fut  portée  à* 
Henry  IV,  et  le  décida  à  foire  le  voyage  de  Bre-^ 
tagne  pour  en  achever  la  conquête.  En  effet,  il 
arriva  à  Bennes  cette  même  année,  et  il  y  fut 
reçu  par  les  trois  ordres  de  TËtat  :  le  clergé, 
k  noblesse  et  ht  bouigeoirie.  Binan  envoya  pour 
représentants  :  MM.  de  Saint-Laurent,  gouver- 
nenr  de  la  ville  pour  le  roi,  l'évéque  de  Saint- 
Malo-de-rOe  et  maitre  Antoine  Lerenec,  ancien 
procureur  des  bourgeois  de  Dinan. 

Le  due  de  Mercœur,  abandonné  par  tous  se» 
partisans,  n'espéra  plus  que  dans  la  clémence 
du  Roi.  Cehii-d  ne  put  résister  aux  supplication» 
et  aux  larmes  de  la  duchesse,  et  oubliant  qu'il 
était  venu  pour  châtier  un  rebelle,  il  signa  l'acte 
de  pacification ,  et  amnistie  pleine  et  entière  fut 
accordée  à  tons  les  «  nobles,  magistrats,  bour» 
geois  et  manaus  naturels  de  ladicte  \ille  de 
INnan,  ou  aultres  subjects  originels  de  Sa  Ma- 
jesté présents  et  absents,  sans  exception  quel- 
conque, de  tous  excès,  fautes,  désordres,  crimes- 
de  leze-majesté  et  autres,  par  eux  commis  au 
dict  Dinan  depuis  le  commencement  de  la  Ligue 
jusqu'à  présent  dont  la  mémoûe  daneurera 
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teinte  eomnie  chose  non  «dvenae.*  >  Hennr  loi 
jura  ensuite  parole  et  foi  de  roi  de  maintMiir  la 
leligioD  eatfiolique,  apostxdiqm  et  fomine,  et 
de  uc  jamais  souffrir  aucune  iimoYatioa  daus  les 
troii  ccdra  de  l'Etat,  dans  les  {mvinees,  dus 
les  cités,  dans  leurs  propriétés |  droits ,  libertés, 
fimicfaises  et  priTilèges,  ete. 

Après  cette  capitulatioii ,  Hereœiir  passa  par 
Dinan  a?ec  tous  les  siens  (1598)  et  se  relira  dans 
ses  terres  de  Lambdle,  Méneontoor  et  Gidogamp 
(seigneurie  de  Pcuthièvre). 

Ce  traité  de  paix  mit  in  à  la  Ligne  et  apporta 
du  repos  à  la  Bretagne  et  à  la  France,  qui,  pen- 
dant nn  demi-siècle,  n'araient  cessé  d^ètre  i^tées* 
Depuis  cette  éptxiue,  il  n*y  a  en  à  Dinan  anen 
fait  de  guerre  qui  mérite  d'être  rapporté. 

«  ïït  sont  pasiét  les  jovrs  oè  te  fohc  des  balifllaSt 

c  Terrible  rougissait  autour  de  ses  murailles, 
c  L'écho  qui  répéta  d'homicides  clameurs 
«  Ns  dit  plus  aiyourd^hoi  sur  les  bords  de  la  aaooe  » 
m  Que  des  diuiU  de  boohear»  d'anoar  «I  d'aipéraaee» 
«  ft  les  vien  refrains  dee  pealesis.  »  t 

Pen  de  temps  après  eette  sonmiision  de  la  part 

de  Tambitieux  et  turbulent  Mercœur,  Ueurjr  IV 

(I)  Ittrait  de  te  pièce  oilginals  aigaée  de  te  Mia  da  Iflt 

(9)  IMer  Aiibr7. 
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signa  à  Nantes,  13  avril  1598,  Tédit  iammix 
eomin  mn»  le  nom  éLéâkt  de  NatUes,  qui  régh 
le  sort  et  les  droits  des  partisans  de  la  religion 
piétendae  réfonnée. 

Le  Boi  compléta  son  œuvre;  et  pour  prévenir 
les  maux  infinis  que  ki  ganuaons  de  plnsiean 
places  fortes  avaient  causés  à  la  Bretagne,  il 
€tdonna  la  dénidition  de  ees  places.  De  ce  nma^ 
brc  furent  certains  châteaux  du  pays  daiaimais, 
et  entr'autres,  ceux  du  Guildo  et  de  la  Uunan- 
daye.  Ce  qu'il  en  reste  aujonrd'hui  prouve  com- 
bien ils  étaient  solidement  construits. 

Cette  grande  et  terrible  Intfee,  oh  la  royaaté, 
l'Etat  et  la  religion  étaient  en  cause,  allait  euûn 
cesser;  an  détordre,  à  la  confosion  et  an  bri- 
gandage de  part  et  d'autre,  allaient  succéder  des 
mesures  d'ordre;  la  France^  après  trente^  ans 
de  guerres  civiles,  se  préparait  à  respirer. 


Dès  ce  moment,  Dunàs  n'a  plus  son  histoire 
à  elle.  Cette  vaillante  cité  de  la  vieille  Àrmori- 
que,  qui  avait  vu  tant  de  fois  se  briser  contre 
-ses  rempaits  les  flècbes  du  féroce  flls  d'Albion 
et  du  Normand  sauvage,  voit  tout-à-coup  dis- 
paraître ses  jours  d'énergie  et  de  gtoin  deiwit 
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la  redmitaUe  épëe  de  h  France,  à  laqadle  rai 

histoiie  appartient  désormais. 

Henry  IV  niccomba  sous  le  fer  de  l'assaisiB 
Bavaillac*  Henri  de  Bohan,  le  compagnon  du  roi^ 
Toulut  profiter  de  ce  douloureux  érénement  qui 
jetait  tout  un  peuple  dans  le  trouble  et  la  cou- 
«temationy  et  lui  enleyait  un  hienfaiteur,  on 
ami  :  comme  chef  du  calvinisme  en  Bretagne, 
ce  seigneur  chercha  dans  sa  ferveur  religieuse 
à  soulever  de  nouveau  le  pays.  Heureusement 
les  Bretons  se  souvenaient  de  la  conduite  d'un 
de  ses  ancêtres,  vis-invis  de  François  11,^  père 
de  la  duchesse  AnnCi  et  de  ce  mot  plein  de 


jactance  : 

Roi  je  ne  puis, 
PHnee  je  ne  daigne, 

Rohan  je  suis. 

Ses  dénaarches  ambitieuses  n^èorent  attnm  suo» 

ces. 

Le  triage  du  bien  et  du  mal,  s'il  nous  est 

permis  de  nous  exprimer  ainsi,  cette  œuvre  de 
régénération  commencée  par  Louis  XU,  oe  prince 
doué  d'une  si  heureuse  nature,  et  qui  portait  en 

(i)  Od  sait  que  le  vicomte  de  Rohan  était,  à  cette  époque» 
à  la  tète  de  Tarmée  française  et  ne  cessait  de  Ùiievalo^soiir^ 
damant  aaa  nréunfWmi  êhu  1a  dnché. 
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loi  une  partie  da  caractère  de  saint  Louis ,  fat 
malheareiMement  pea  Boivie  par  les  rois  ses 

successeurs. 

Ce  travail  était  réservé  i  un  autre  génie,  à 

Richelieu  !!! 

n  n'entre  pas  dans  nos  vues  d'élever  ici  on 
monument  comme  témoignage  de  notre  admira* 
tion  pour  ce  grand  homme;  pour  cette  majes- 
tneose  figure,  pour  ce  fondé  de  pouvoir  universel 
que  nous  voyons  apparaître  sous  Louis  XIII ,  ce 
roi  si  intelligent  mais  sans  ressort;  seulraient 
voici  en  trois  mots  4e  programme  de  gouver- 
nement  du  grand  ministre-roi  :  une  foi,  wu 

/ai,  un  roi. 

n  rétablit  la  foi  en  désarmant  le  protestantisme; 

la  loi,  en  accélérant  le  mouvement  vers  Funité 
et  Tégalité  civiles;  le  Aoi,  en  personnifiant  dans 
la  royauté  l'idée  vivante  du  salut  public  et  de 
rintérèt  national. 

C'était  pour  atteindre  ce  triple  bat,  principe 
étemel  de  la  gloire  et  du  bien-être  d'une  nation , 
que  le  grand  cardinal  employa  toute  la  puissance 
de  son  esprit,  toute  son  infatigable  activité,  toute 
rénergie  de  son  âme  héroïque  Pour  nons,*  au- 
jourd'hui, qui  recueillons  le  fruit  de  ses  veilles 
et  de  son  dévouement  à  la  FianeCy  il  ne  nous 
reste  qu'à  radmirertl! 
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Bichdiea  moanit  le  4  décembre  1642,  et 

Louis  XIU  ({Qelqaes  mois  après,  le  14  mai  1643^ 
Sous  ce  règne  earent  Meu  à  Binaii,  la  réar-* 
ganisatioQ  de  la  milice  èt  des  confréries  de  dl-* 
irers  corps  d'arts^  et  métienr.  La  fondatioiiy.  extra  > 
fnvroi^  du  coaTent  des  Capndiis,  par  Jean  d'A-^ 
Taagour  (1614);  celle  des  Ursulines  (S'-€harles)^ 
(16'15)  ;  et  la  construction  du  besaa  clocher  de 
*  Sai»t-SauYeur  (1617)|  eurent  également  lieu  k 
cette  époque. 

En  1619,  Louis  XIII  octroja  des  lettres-pa- 
tentes, portant  règlement  du  crâpe  mnnicii^. 

Une  affreuse  contagion  se  déclara  à  Dinan  m 
1631,  et  Tanniée  sniyante  elle  se  commnnic[ua  à 
Dol,  à  Saint-Malo  et  à  la  Chapelle-Chaussée.  Le 
sénéchal  de  Bennes,  en  cette  occasion,  fit  «  def** 
fence  à  tontes  personnes  de  eeste  TiBe  de  ne  loger 
retirer  aolcunes  personnes  aUant  et  venant  à 
IKnan.  > 

En  1630,  la  peste  répandit  de  nouveau  l'effroi  à 
Dinan  et  fit  déserter  une  partie  des  habitants.  A 
cette  occasion,  la  communauté  de  ville  établit  le 
cimet^  des  pestiférés.  Vbàsé  Mungard,  S"*  de 
Saint-Guinou^  mmre,  en  fixa  remplacement  hors 
de  ta  porte  de  rHètcHerie,  quelques  mètres  ait 
sud  de  l'endroit  où  est  placée  aujourd'hui  la 
fontaine  publique. 


Digitized  by  Google 


—  212  — 

Kn  1634,  les  Etats  géaéraiu  et  ordinaires  de 
Bretagne  l'aaaembiièreat^  par  wtonsation  du  Boi, 
dane  une  des  aallee  dn  eev^ent  dee  Goiddkn, 
et  eu  1638,  lee.travaia  de  détournement  de  la 
rifièee  de  Baaee,  oomiMBoèMit  à  la  CourlNin, 

Kous  aonunes.au  règne  de  Louis  XIV;  ce  prince 
apparaît atec h moaaichie absokie.  Beat leejnK 
bole  de  Tunité  française,  il  est  la  représentation 
de  r£tat  eonfonda  arec  lui,  il  domine  sana- 
coutestatiou. 

Voici  toute  sa  TÎe  dictée  par  Ini-mteie^  dans 

le  premier  conseil  tenu  par  lui  :  «  J'ai  résolu 
d'être  à  l'avenir  mon  premier  ministre...  Vous 
m'aiderez  de  vos  conseils...  Je  vous  prie  et  voua 
ordonne,  monsieur  le  chancelier,  de  ne  rien  sceller 
que  par  mes  erdrea...  et  tous,  mes  secrétairea 
d'£tat,  et  vous,  monsieur  le  surintendant  des. 
finances,  je  tous  ordonne  de  ne  rien  signiw  sans 
mon  commandement.  » 
C'est  bien  là  la  parapbaae  de  eea  mots  eflëbiei  : 

VEiat,  c'est  moi, 

«  Cette  dédaratimi,  dit  riiialorien  Ang.  Thierry, 

renfermait  une  promesse  de  travail  personnel , 
de  travail  réfléchi  pour  cfaaqoe  jour;  Louis  XIV 
s'y  montra  fidèle  durant  toute  sa  vie,  et  c'est  là 
un  des  traits  caractéiistiç^ues  et  l'une  des  gloires 
de  son  règne*  » 
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L'uA  à»  actoi  kt  plut  împortanU  éouné  do 
grand  roi ,  par  rapport  à  •  k  Bretagne ,  ee 
fat  «ou  mtonnanoe  pov  la  «tfMmation  da  la 
Mblease.  Cette  mmut  fM  aorlast  pror oqvëa 
par  le  désordre  qui  régnait  plus  que  jasHua  pour 
rcntvée  aux  Etala.  Dèa  le  oonflUMement  da 
XY^  siècle  y  plusieurs  se  doonaieut  déjà  pour 
natiei  aana  en  loumir  ka  preiivea.  Cet  abus, 
dit  rhistoriea  Daru,  avait  des  conséquences  fd* 
filmiiiifla  Cea  fun  iwMft  uaiirpaiant  une  plaoa  at 
mie  Toix  j  et  leur  séance  aux  Etats  ne  permettant 
plua  de  leur  contester  la  qualité  de  geatila-» 
hoamtêf  lia  se  trooyaieDt  aiaaapla  de  plusieiira 
impôts  dont  la  charge  devenait  par  là  même 
beaucoup  plus  onéreuse  pour  le  Hère-Etat.  Lea 
plaintes  élevées  de  toutes  parts  nécessitèrent  une 
Térificatioa  des  titres,  et  il  Mut  j  lereuir  pina 
d'une  fois,  notamment  eu  1427,  1440,  1448, 
et  1527.' 

Lonia  UV  régla,  en  1668,^  que  pour  si^ 

(1)  Nous  indiquons  ces  dates  pour  la  commodité  de  eeu 
qui  Toudraient  faire  des  recherches  à  ce  sqjet. 

(2)  On  sait  qu*^  celte  époque  la  noblesse  bretonne  était  gé» 
néralement  pautre  ,  et  que  toute  sa  richesse  ne  consistait 
le  plus  souvent  que  daus  sod  épée.  Aussi,  dès  qu'elle  n^étaitplas 
forcé  3  de  faire  la  guerre,  se  retirait-elle  en  grande  partie  au  fond 

des  campaspss  m  s'aïkiaaiU  attoomnsBoSt  IsiMsal  ainsi  m«» 


I 
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dam  Tordre  de  la  noUetae  de  Bretagoe^  il  Uxt^ 
énS%  proaTer  qa'on  apparlenail  à  cet  ordre  de«  | 
puLs  cent  ans  ét  avoir  vingt-cinq  ans  accomplis*  i 
Voici  an  aarplns  le  texte  d'one  de  ces  premièm 

lettres  patentes ,  en  forme  de  jussion  :  \ 

LOVn  par  la  grâce  de  Dieu  Boy  de  France 

et  de  Navarre  :  Â  nos  Àmez  et  féaux  le#Siear8 
n'Argonges  Conseiller  en  nos  Conseils,  premier 
Président  en  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Bre«» 
tagne,  le  Meneosl  de  Brequigny  aussi  Conseiller 
en  nos  Conseils ,  second  Président,  et  les  Sieurs 
le  Febvre  de  TAnbriere,  des  Caries,  de  Brehand^ 
Barrin,  Salliou,  Huart,  de  Polx^  de  Langle,  de 
Lesrat,  de  Carlan,  le  Fenvre  de  la  Faluere,  le 

pendre  ou  assoupir  ses  droits  et  privilèges;  selon  la  coutume 
de  Bretagne,  art.  51  et  52,  elle  ne  pouvait  jamais  les  perdre,  ni 
par  prescription,  ni  par  dérogeance,  oi  par  désistement*  Elle 
était  donc  par  ces  motifs  peu  soucieuse  de  se  montrer  dans  les 
Assemblées  où  elle  n'aurait  pu  paraître  avec  avantage.  De  là 
cette  espace  d*apatbie  pour  faire  valoir  ses  titres  âi  ToccasioD, 
de  là,  aussi,  cet  envahissement  général  de  la  pari  de  la  bour- 
geoisie mieux  partagée  qu'eue  sous  le  rapport  de  la  fortune, 
et  qui  trouvait  mojen  de  s'approprier  des  titres  qui  ne  lai 
appartenaient  pas.  Par  suite  de  cette  iDdifférence  apparenta»  ' 
combien  de  familles  distinguées  et  dont  les  descendants  exis- 
tent encore  aujourd'hui  dans  nos  campagnes,  sont  tombées 
dans  l'oubli  et  se  sont  confoodoei  avec  la  classe  d'aillean  si 
lionorable  de  nos  laboureurs» 

Ç)  Dormit  nobititas^  sed  non  ewtinguitwr,  dit  d'Argentré* 


I 
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Jacobin,  de  lopriac,  de  la  Bourdonnaysi  Deajau^ 
et  Baoul  de  la  GnilKNirgere,  Gomeilkn  en  noelrv 
dite  Cour  de  Parlement,  Salut.  Estant  informé 
qa'eaoore  que  par  la  Couetame  de  nôtre  Docbé 
de  Bretagne,  Artiele  677,  il  toit  eipreeeément 
défendu  à  toutes  peraouues  d  VMirper  le  Kom^ 
Titres^  Armes,  Préenuneoeee  el  Prhrilegee  de 
Noblesse,  sur  peine  de  radiation,  et  de  i  amende 
portée  par  icdle,  et  de  plus  grande  prine  pour 
crime  de  faux  (s'il  y  eschet)  plusieurs  particuliers 
lelnriers  «mt,  an  pnindîce  de  la  TeritaUe  No- 
Messe,  et  dn  tiers  Estât,  pris  et  Tsnrpé  lesdits 
litres,  Qualités  et  Armes,  de  manière  que  s'il 
n'y  estcrit  pomren.  il  serait  à  l'airsnir  diflcile  de 
distinguer  1^  véritables  Nobles  d'avec  lesdits 
Tsorpoleani.  A  gis  Cavsb  denément  informé  de 
vos  capacitez,  fidelitez  et  afiection  au  bien  de 
noire  semiee,  dmt  irons  nous  aTes  donné  des 
preuves  en  plusieurs  occasions,  Nous  vous  avons 
Commis  et  commettons  par  oes  présentes.  Signées 
de  nôtre  main ,  pour  eiaminer,  juger  et  décider 
tous  les  procez  et  differeus  qui  seront  meus  et 
intentes  à  la  Beqœsle  de  nôtre  Proenrenr  Ge- 
neral en  ladite  Cour,  à  rencontre  de  ceux  qui 
se  trouveront  aTOir  pris  et  usurpé  les  qualités 
de  Cbevalier  et  d  EisK^uyer  dans  Tétenduë  de  notre 
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Duché  et  Pays  de  Bretagne  ^  lesquels  vous  cou- 
demieftt  ocmioffiiiénieat  à  ladite  GoostiiiM,  i 
renoncer  à  icelks,  et  pour  l'avoir  indeuëuàent 
pris^  en  dnq  oeas  liures  d'amosule  à  notre  pio- 
ûtf  à  laquelle  sommes  nous  ayons  modéré  (pour 
toute  ohoae)  la  peine  encourue  par  lesdits  «¥aar« 
patmm  ;  Et  an  regard  de  ceax  qui  pour  souter 
nir  kadites  qualités  produiront  des  litres  £i|ux, 
Noua  fùàkm  qu'il  ttiki  procédé  extraoï^dinaiiv» 
ment  à  rencontre  d'eux,  conformément  à  la 
CoastDina.  N'Emnooira  nettatomos  oomprandre 
dans  ladite  Recherche,  ceux  de  ladite  Province 
qii  ont  etté  Annoblia  par  lettres  patentes  bien 
et  deuëment  registrées  en  notredite  Cour  et  Par- 
lemoit  puqn'à  présent,  lesquels  noua  Toulons 

et  entendons  y  estre  confirmez,  comme  par  ces 
présentes  nous  les  y  confirmons,  nonobstant 
tontes  Déclarations  et  Lettres  qui  pourroient  auoir 
esté  données  au  contraire,  en  payant  par  chacun 
de  ceux  qui  anront  esté  annoUis  depuis  le  pre- 
mier lanvier  1610,  jusqu'à  présent,  ou  par  leur 
enfiinsy  la  somme  de  mil  Unies.  Et  pour  fsdliter 
ladite  Becharche,  Novs  Voulons  et  Entendons 
aussi  que  tous  assembliez  tout  les  jours  à  dix 
heures  du  matin  après  que  nôtredite  Cour  de 
Pariement  sera  Iroée^    les  jfmr»  qu'elle  n  en* 
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trera  pas  de  réteaée,  et  que  les  Àrraits  et  Bi« 

glemens  qui  seront  par  vous  donnez  en  exécution 
des  présentes,  soit  d^iostractioii  aa  diffinitifii, 
soient  expédiez  par  le  Greffier  ordinaire  de  nô- 
tredite  Cmir,  et  exeontee  en  dernier  Bessort,  en 
la  mesme  forme  et  manière  que  les  autres  Ar- 
rest  d'iceUeSy  pour  estre  les  deniers  provenans 
desdites  amendes,  employez  au  rachat  de  partie 
du  Domaine  de  ndtredit  Ducbé  de  Bretagne.  Si 
DONNOiffs  m  Xahdehert  à  nos  amez  et  féaux 
ConseiUerSy  les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Par- 
lement à  Bennes,  que  ees  présentes  fls  ayent  à 
faire  Begistrer  purement  et  simplement  selon 
leor  forme  et  teneur,  sans  permettre  ny  smiffirir 
qu  il  j  soit  contreyenu  en  quelque  sorte  et 
manière  qne  ee  sràt,  nonobitant  et  sans  aneir 
^ard  à  toutes  Lettres  et  Àrrests  à  ee  contraires, 
ansqods  nous  ayons  dérogé  et  dérogeons  par 
ces  présentes  ;  Car  tel  est  nôtre  plaisir.  Données 
à  Paris;  le  20,  jour  {de  lanvier^  Tan  de  grâce 
1668.  Et  de  nôtre  Begne  le  Tingt-cinquiéme. 
Signé  LOVIS.  Et  plus  bas  Par  le  Boy,  De  Lyonne. 
Et  Seellées  du  gnmd  Seeaa  de  cire  jaune,  sur 
simple  queue. 

L'exéentieii  de  ees  dispositfams,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  comprendre^  fut  souvent  éludée^  et  des 
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jpUlnUi  tarait  de  noareaii  portées  à  ee  lajcft 
défaut  les  Etats  de  1715,  1717  et  1720. 
At«c  Ixnûi  ILPif  dispamraiit  Maaurin,  Colbert 

et  tant  d'autres  hommes  de  géiiie,  qui  jetèrent 
un  si  fif  éclat  aur  le  règne  de  ee.prinoe.  La  mc«t 
de  ce  grand  roi  (l*'  septembre  1715)  fut  le  si- 
goàL  de  la  réaction  :  rkitoléranoe  se  changea 
en  incrédolité,  robâasanœ  en  discussion. 

Pendant  ce  long  et  glorieux  règne,  il  y  eut 
à  IKnan  deux  aflaiiea  des  Etats  généraux  et  or- 
dinaires de  la  ProYince  de  Bretagne  :  la  première 
liit  ourerte  en  1669,  la  seconde  en  1675. 

En  1680,  par  suite  dm  don  de  trois  millions 
isit  au  roi  par  les  Bretons,  le  chapitre , délégué 
du  diocèse  de  Saint-Malo,  taxa  les  Ercres  Prê- 
cheurs de  Dinan,  sur  leur  héritage  et  fondations. 
£n  cette  déclaration,  les  religieux  de  ce  couvent 
reconnaissent  les  seigneurs  de  Goetquen,  de 
Lanvallay,  de  Beaumanoir,  d'Engoulvent  et  de 
Pontbriand,  pour  leurs  fondateurs. 

En  1685,  la  Tille  de  Dinan  obtient  des  lettres 
patentes  pour  la  création  d'un  hôpital  générai^ 
qui  devait  se  fondre  arec  Fandctt  HMd-»Dieu, 
existant  depuis  le  XIII''  siède. 

Les  guerres  maritimes  de  ee  règne,  attirèrent, 
à  plusieurs  reprises,  les  efforts      ^Auemis  de 
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la  Fnnee  sur  les  côtes  du  pays  Hitmim^îf  • 

de  là,  grande  agitation. 

En  1G90,  Jacques  roi  d'Angleterre,  décfaa 
du  trône  ponr  aToir  Tonln  rétablir  le*  catholi- 
cisme dans  son  rovaume,  partie  à  Dinan. 
.  En  1695 y  on  établit  nn  phare  dans  les  landes 
de  Fréhel,  limites  de  la  circouscriptioa  du  ter- 
litoire  dinannais.  Les  seigneors  Goyon  de  Mati- 
gnon avaient  demandé  ce  feu  depuis  IG87. 

La  police  des  villes  fut  aussi  Tobjet  de  la  sol- 
fidtode  du  toi.  En  1699,  un  édit  royal  créait 
on  Lieuienant  général  de  police,  et  nommait  comme 
premier  titulaire  mesBire  François  Faquiets.  Cet 
oi&ce  venait  fortifier  la  cotmelablie  ou  luaré- 
dnussée,  dqà  créée. à  Dinan,  en  1518,  par  la 

coinmuuauté  de  ville.  On  sait  que  cette  cunnclablie 
n'était  autre  chose  qu'un  corps  de  gens  chargés 
de  veiller  à  la  sûreté  piAlique.  Ses  princi- 
pales obligations  consistaient  à  rechercher  et 
à  poursuivre  les  maUsiteurs,  à  prét^  main-forte 
pour  Texécution  des  ordonnances  de  la  justice , 
à  remédier  aux  périls  et  aux  accidents  survenus 
par  le  feu,  le  vol,  les  larcins  ou  la  violence; 
en  un  mot,  à  assurer  en  toute  circonstance  la 
sûreté  et  la  tranquillité  des  habitants.  M.  Cliarks 
de  Mars,  hls  Mathieu  (sicj^  fut  le  premier  Comié- 
table  nommé  k  Dinan.  10 
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£n  1707,  assise  des  Etats  généraux  et  ordi- 
naires de  la  ProYinoe  de  Bretagne,  lenne  dans 
la  salle  du  couvent  des  Jacobins  de  Dinan/ 

U  y  a  eu  à  Dinan,  onze  tenues  des  Etats  gé- 
néraux, depuis  1352.  Celle  de  1717,  qui  a  été 
la  demièro,  sera  eél^re  dans  l'histoire  de  Bre- 
tagne,  par  la  lutte  des  trois  ordres  contre  le 
maréchal  de  Montesqniou,  gouYemeur  de  la  « 
Province.  Cette  assise  fut  ouverte  le  10  novembre, 
dans  la  salle  du  couvent  des  Jacobins,  en  exé- 
cution de  lettres  patentes  du  18  du  mois  pré- 
cédent. 

Les  Etats,  ayant  de  se  séparer  et  sur  la  pro- 
position de  W  révéc^ue  de  Saint-Malo,  se  réu- 
nirent dans  réglise  Saint-Sanrear  pour  assister  à 
une  messe  solennelle,  afin  de  rendre  grâce  à  Dieu 
de  rheureose  goérison  de  S.  A»  S.  H''  le  comte 
de  Toulouse. 

Pendant  la  régence,  le  Tiers-Etat  gagne  en 
importance  par  raccroissement  de  ses  richesses  et 
de  ses  lumières.  Les  philosophes  du  XVni^  nède 
succèdent  aux  littérateurs  profonds  du 
C'était  le  si^  de  la  recherche. 

(1)  Oq  sait  combien  les  écrivaios  de  ce  règne  se  sont  acquis, 
en  général ,  un  grand  renom ,  par  la  pureté  morale  de  leurs 
écrits,  non  moins  qne  par  les  formes  du  langage.  Leur  esprit 
était  même  plus  que  chatte,  il  était  religieux. 
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Le  22  jaiiTÎcr  1723,  le  Parlement  déclara  le 
roi  majeur.  Prescpi^en  même  temps,  le  duc 
d'Orléans  Tint  à  monrir.  Ce  prince,  malgré  ses 
grands  défauts,  avait  une  âme  généreuse,  une 
grande  brayonre,  un  esprit  élevé,  de  la  facilité 
pour  le  travail  et  de  l'iiabileté  dans  Tart  de 
gouTemer.  Il  prodigua  les  soins  les  plus  tendres 
et  les  plus  éclairés  au  jeune  Louis  XV,  qui,  en 
montant  sur  le  trône,  avait  déclaré  qu'il  régne- 
rait par  lui-mcmc;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi.  ' 
Une  guerre  ruineuse  au  deliors  ponr  plaire  à  la 
cour,  et  les  querelles  des  philosophes  jansénistes 
&  l'intérieur,  maintenaient  le  pouvoir  HAna  Jn 
plus  déplorable  situation.  Le  monarque  faisait 
peu,  les  femmes  faisaient  trop.  L'opposition  sa- 
pait et  la  désorganisation  totale  approchait. 

Sous  ce  règne  (174 1),  une  maladie  contagieuse 
désola  la  Tille  de  Dinan  et^moissonna  un  grand 
nombre  d'individus* 

L'usage  des  coches  on  carrosses  à  deux  roues 
fut  introduit  à  Dinan  en  1743,  gr4ce  à  l'idée, 
ingénieuse  autant  qu'utile  du  S'  Lerenec,  bour- 
geois ,  qui  d'après  le  conseil  de  sou  illustre  ami 
Charles  Pinot,  &'  du  Clos,  s'avisa  d'entj^etenir  des 
èheTanx  et  deux  coches  pour  louer  aux  particu- 
liers qui  voudraient  se  hasarder  à  faire  le  voyage 
de  Bennes. 
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Sou  entreprise  priTilégiée,  établie  aa  Pont, 
près  le  Prieuré  de  la  Madelainet  dans  ime  grande 
inaisou,  appelée  aujourd'hui  V Auberge  de  la 
Croix-' Verte ,  eut  tout  le  socoès  qu'il  pooTait  en  ' 
attendre,  et,  plus  tard,  encouragea  dans  la  ville 
l'exécutioa  d  catreprises  semblables. 

Ea  1745 y  rinstoriographe  de  France,  Duclos, 
niaire  de  Diuan,  fit  niveler  et  planter  la  pro- 
menade dite  anjourd'hni  des  Fossés.  Cinq  ans 
plus  tard  (1750) ,  le  vertueux  comte  de  la  Garaye 
fonda  la  maison  des  FUles  de  la  Sagesse. 

En  1753,  le  duc  d'Aiguilion  fut  appelé  au 
eommandement  de  la  Bretagne.  Les  ynes  nou- 
velles et  sages  qu'il  y  apporta  furent  peu  goû- 
tées par  les  habitants,  et  contribuèrent  on  ne  pent 
plus  à  répandre  les  divisions  dans  la  province  > 
et  la  révolte  contre  lautorÂté  royale.  Au  début 
de  son  commandement  il  fit  élever  des  forts 
pour  assurer  la  défense  des  côtes,  organisa 
des  milices  et  fit  percer  des  routes  pour  facili- 
ter les  communications.  Dans  tous  ces  travaux 
de  la  plus  grande  utilité  ,  les  seigneurs  ne  virent 
qu'esprit  de  domination  et  abus  de  pouvoir;  le 
peuple,  que  dépenses  et  corvées  :  les  murmures 
éclataient  de  toutes  parts.  Les  Anglais  voulurent  * 
jnstifier  les  précautions  du  gouverneur  et  tirent 
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une  descente  {17S8)  ma  U  eôie  fh  SaM^Ca»t\ 

à  la  8uite  de  laquelle  nne  bataille  sanglante  le 
livra  le  11  septembre  de  la  même  année.* 

De  tous  les  éyâiemeuts  arrivés  dans  ce  pays 
depuis  neuf  nèdes,  aucun  ne  jpoduîsit  autant 
d'enthousiasme  que  le  combat  de  Saint-€asty 
ancnn  ne  laissa  autant  de  souvenirs.  milices 
bretonnes  et  surtout  les  habitants  de  tout  le  pays 
dinannaiSi  accoururent  au  premier  cri  de  guerrei 
et  forcèrent  Fennemi  à  se  rembarquer,  après  M 
avoir  fait  essuyer  une  perte  considérable. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  ce  tooeès,  qu^on 
devait  en  partie  à  la  prévoyance  du  duc  d'Ai- 
guillon, ne  fournit  contre  M  un  nouveau  sujet  * 
d'accusation.  On  répandit  une  multitude  d'écrits 
et  d'imprimés  qui  prouvaient ,  prétendait-on , 
^e  le  duc  d'Aiguillon  ne  s'était  pas  montré 
digne  devant  l'ennemi.  Le  gouverneur  se  ven- 
gea par  des  actes  de  hauteur;  les  satires  ar- 
rivèrent; il  devint  odieux.  Cette  irritation  fut 
encore  augmentée  par  l'arrivée  de  commissaires 
du  roi  y  chargés  de  demander  aux  £tats  un  nou- 

(I)  Cette,  eipéditioii  se  liait  à  m  plao  général ,  dool  le  M 
étail  d'issnrer  aut  marins  anglais»  qne  ponraoi? aient  on  grand 
nombre  de  nos  corsaires»  la  navigation  de  la  Manche,  et 
d^opérer  nne  diversion  en  faveur  des  ahilées  ^  la  ftwoÊt 
combattait  en  Allemagne. 
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vel  impôt,  qu'ils  refusèrent.  Enfin ,  un  autre  inci* 
dent  Tint  surtout  aigrir  les  esprits.  Le  procureur* 
général  du.Parlement  de  Bennes,  M.  Garadeuc  de 
la  Gbalotais ,  ayant  j  à  Fexemple  des  autres  Par- 
lements, dénoncé  à  cette  cour  les  constitutions 
des  Jésuites,  et  le  duc  d'Aiguillon  ne  se  décla* 
rant  pas  dans  cette  occasion  pour  le  procureur- 
général,  il  en  arriva  un  conflit  sérieux  entre  b 
gouverneur  et  le  Parlement.  Qu  on  nous  par- 
donne cette  digression;  mais  nous  n'avons  jamais 
pu  comprendre  que  le  noble  et  savant  magistrat 
la  Gbalotais,  ait  voulu  attacher  son  nom  à  Tex- 
pulsion  des  Jésuites.  Voltaire  n'aurait  pas  mieux 
tormé  que  le  procureur-général  contre  cet  ordre  si 
câèbre.  Si  les  philosophes  de  ce  temps  avaient 
réfléchi  sur  les  immenses  travaux  d'intelligence 
et  de  dvilisation  accomplis  par  eux  avec  tant  • 
de  zèle  et  d'abnégation,  certes,  ils  se  seraient 
abstenus  d'attaquer  de  pareils  athlètes. 

Après  un  débat  très  anime  de  part  et  d'autre, 
tous  les  membres  du  Parlement,  à  Texception 
de  douze,  donnèrent  leur  démission.  Le  procu- 
reur-général de  la  Gbalotais,  son  fils  et  trois 
conseillers  furent  arrêtés ,  enfermés  dans  les  pri- 
sons de  Saint-Malo,  et  ensuite  transférés  à  la 
Bastille. 
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L^opinion  gënénle  t'étant  plot  tatd  prononcée 

en  faveur  du  Parlement,  des  reproches  de  tout 
genres  Tinrent  assaillir  le  goawneur.  Ia  Cour, 

dans  cette  circonstance,  se  montra  d'une  versa- 
lililé  des  pins  imprudentes. 

A  roccasioii  du  rappel  de  Tuniversalité  des 
membres  du  Parlement  de  cette  Provinçe  (15  juil- 
let 1769),  toutes  les  villes  et  tous  les  corps  or- 
ganisés j  compris  ceux  des  arts  et  métiers»  adres- 
sèrent, les  uns  an  Boi,  les  autres  an  due  de 
Duras  et  aux  membres  dudit  Parlement,  des  com- 
pliments et  des  félicitations.  Voîà  celle  du  maire 
et  des  échevins  de  Diuan  :  ^ 

<  Nosseigneurs,  La  Ville  de  Dinan,  dont  nous 
sommes  en  ce  moment  les  organes,  a  vivement 
ressenti  les  malheurs  qui  ont  pendant  longtemps 
affligé  la  Bretagne  :  d'illustres  Ibgistrats  rendus 
à  leur  état,  la  paix  et  la  concorde  rétablies  dans 
la  Province,  font  succéder  aujourd'hui  des  larmes 
de  joie  à  celles  de  la  douleur.  Que  ne  devons- 
nous  pas  à  rÉtre  bien&iteur  et  ami  de  Thuma- 
nité,  qui  a  procuré  cet  heureux  couLrai>te  ?  3iotre 

(t)  Les  Juges  de  la  barre  rojale»  le  recteor  et  le  elergé  de 
SsiDi-Sauveiir,  el  les  dépatés  des  marchands  de  Dtnaii,  adrss-: 
sèrsDl  égaleineiil  en  cette  oocasioa  à  MM.  les  meoiliifs  de 
Paileaieiil,  des  paroles  pleiaes  de  respeet  et  d'aiDow. 
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.  félicité  aeroit  entière  si  nous  ypyions  HM^-^les 
Prœurewt-'Généraux^  rappelle  à  lears  fonctions; 
ccst  le  vœu  de  tous  les  vrais  Bretons;  nous 
osons  en  former  un  de  pins,  celui  de  tous  faire 
agréer,  Nosseigneurs,  Thommage  de  notre  res-* 
peet  et  de  notre  amour.  » 

Tel  était  Tétat  de  la  France ,  lorsque  Louis  XVI 
monta  sur  le  trône  le  11  mai  1774  :  et  que 
trouva- t-U  alors? 

La  caisse  publique  vide,  un  pouvoir  sans  foiœ^ 
un  ministère  déconsidéré,  des  parlements  in- 
traitables, une  opinion  publique  impérieuse  et 
insolente. 

Louis  XVI  était  cependant  le  prince  ipi  couve* 
nait  le  mieux  à  son  époque  :  ses  intentions  étaient 
pures,  ses  mœurs  exemplaires,  ses  besoins  peu 
dispendieux;  mais  Fesprit  juste,  le  cœur  droit  et 
bon ,  ne  sullisaient  pas  dans  ces  temps  :  il  fallait 
aussi  du  courage  pour  vaincre  tant  d'olratades, 
et  l'infortuné  Louis  XVI  était  souverain  sans 
avoir  une  volonté  souveraine. 

Aussi,  sou  règne  ne  fut-il  qu'une  longue  en- 
treprise  d'améliorations  sans  résultat. 

Pendant  le  cours  de  ces  convulsions,  presque 

(1)  MM.  da  Candeuc     U  Cliabuis»  père  &fllSt  eooore  «a 
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«'^générales  dans  tout  le  royaume  et  prélude  de  jours 
'  de  courage,  de  traits  sublimes  et  d'horreurs  ioouies, 
'  eut  lieu  à  Dinan  (1776)  la  fondation  d'nn  collège. 
Ce  fut  M^*^  Des  Laurents,  évèque  de  Saint-^Malo^ 
qui  obtint  du  B<n  des  lettres  patentes  pour  la  fon- 
dation de  cet  établissement  dans  le  couvent  des 
Bénédictines,  appelées  Dames  religieuses  de  la 
Victoire,  qui,  dès  1767,  avaient  reçu  l'ordre 
d'abandonner  leur  maison  conventaèlle,  et  dont 
la  sortie  définitive  n'eut  lieu  qu'en  1772.  , 

Dans  cette  même  année,  un  autre  étaUis»^- 
ment,  non  moins  utile  et  peut-être  le  premier 
de  ce  genre  en  Bretagne,  fut  fondé  à  Di|^  par 
un  petit  nombre  d'hommes  studieux;  noiîs  Yon* 
Ions  parler  de  la  Chambre  Littéraire,  qui  existe 
encore  aujourd'hui.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux , 
il  y  a  quelques  années,  les  lettres  patentes  signées 
de  la  main  de  Louis  XYI,  par  lesquelles  ce  prince 
approuve  les  statuts  qui  lui  avaient  été  soumis 
par  tes  premiers  fondateurs;  malgré  toutes  nos 
recherches,  nous  n'avons  pu  les  retrouver  pour 
les  consigner  ici  :  nous  le  regrettons  vivement. 

A  l'occasion  du  passage  par  Dinan  du  comte 
d'Artois  (Charles  X),  1777,  un  arrêté  de  ville 
fidt  démolir  la  porte  Saint-Sébastien,  située  en 
avant  de  la  porte  du  Jerzual,  attendu  que  cette 
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rue  commnniqnant  avec  le  chemin  de  Nonnandie, 
était  runiqae  et  très-étroite  entrée  de  la  Tille,  de 
ce  côté.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  porte  étaient 
deux  forts,  ainsi  que  Tindiqae  on  pian  des  forti- 
fications de  Dinau  de  cette  époque  et  que  nous 
possédons  dans  not  archives  parUeulière$.  Ces 
deux  forts,  bâtis  du  temps  de  la  Ligue,  se  nom- 
maient|  celui  de  droite  en  descendant  la  rue, 
PeUt-Fart,  rantre,  Grand-Part 

Une  maladie  contagieuse,  appelée  peste  blanche, 
mage  y  en  1778,  la  TiUe  de  Dinan;  elle  fat 
causée  par  Tagglomération  de  3,000  prisonniers 
anglais,  renfermés  dans  le  château. 

Dans  le  mois  de  mars  1781^  un  terrible  in- 
cendie détruisit  presque  toutes  les  maisons  des 
rues  de  Cocherd  et  de  la  Ferronnerie.  Les  mai- 
sons en  faee,  donnant  sur  les  rues  de  la  Cor- 
donnerie et  de  la  Chaux,  devinrent  également 
h  proie^des  flammes.  Cet  incendie,  qui  dura 
plusicurH  jours  et  coûta  malheureusement  la  vie 
à  quatre  enfants  en  bas  âge,  prit  naissance  dans 
la  maison  de  l'encoignure  de  la  rue  de  la  Chaux 
et  de  la  ferronnerie,  construite  en  bois,  ainsi 
que  Tétaient  alors  presque  toutes  les  maisons  de 
IMnan.  D'autres  prétendent  que  le  feu  se  mani- 
festa dans'  ranbrâge  de  la  Té($^Naire,  qui  était 
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placée  de  Tantre  côté,  TÛ-à-yis  de  la  rue  de  k 
Cordonnerie.  Quoiqu'il  en  soit,  cet  incendie,  à 

part  le  malheur  en  lui-mi^nie,  fut  utile  en  ce 
qu'il  dégagea  cette  partie  de  la  Tille  d'une  quan* 
tité  de  porches^  et  de  vieilles  masureSy  remplacéei| 
aujourdliui  par  d^aaaes  belles  maitms» 

En  1781,  le  gouvernement  accorda  une  somme 
de  50,000  £r.  pour  l^ouverture  d*un  Grand^CAernim 
dans  le  diarmant  et  ddicieux  wallon,  dit  les 
Vaux,  aujourd'hui  rue  du  Viadue» 

M<r  le  due  de  Penthièyre  et  les  Etati  Aient 
les  frais  du  reste. 

DiTcrs  documents  qui  nous  ont  été  communi- 
qués, prouvent  que  ce  bon  prince  répandait  sur 
toute  la  Bretagne  et  sur  Dinan  en  particulier,  des 
aumônes  considérables  :  la  classe  ouTrière  surtout, 
était  robjet  de  sa  prédilection  toute  spéciale. 

La  Bretagne  tout  entière,  attachée  à  ses  liber- 
tés et  à  SCS  franchises,  et  voyant  son  Parlement 
menacé,  se  réTcille  une  dernière  fois,  en  1788, 
à  l'appel  du  courageux  comte  de  Botherel,  pro- 
cureur-général ,  syndic  des  Etats  (dont  la  devise 
eonune  il  le  disait  lui-même,  serait  toujours  edle 

(1)  Eo  1771,  un  arrêté  de  la  communauté  de  ville  défend 
d'édifier  aucun  porche  et  de  foils  dts  lépaiHioai  tendant  à 
cQMoiider  ceux  qui  existent. 
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de  la  Bretagne  qa'il  défendait  en  ce  moment  tnr 

prème,  Potius  mori  quam  fœdarij  et  protesta  de 
tonte  eon  ënei^e  contre  le  projet  par  lequel  on 
demandait  la  suppression  de  tous  les  Parlements, 
et  leur  remplacement  par  Assemblée  dite  Natio- 
nale et  unique  pour  toute  la  France. 

Voici  la  protestation  que  Dinan  adressa  au  Boi 
en  cette  occasion  (22  juillet  1788)  : 

.«  lia  communauté  de  ville  de  Dinan  a»  d'une 
Toix  unanime,  déclaré  adhérer  aux  représentations 
de  la  commission  intermédiaire  et  à  celle  qu'elle 
pourra  faire  tant  pour  le  maintien  des  droits, 
franchises  et  privilèges  de  cette  province,  que 
pour  opér^  le  rétablisement  du  Parlement.  » 

Au  commencement  de  1791,  on  se  décida  à 
fermer  les  couvents  à  Dinan  :  le  découragement 
gagnait  tout  le  monde.  Le  torrent  courait  sur  une 
pente  trop  rapide;  il  venait  de  Pans,  il  gron- 
dait trop  haut  pour  qu'on  pût  l'arrêter. 

Aux  derniers  mois  de  1792,  quelques  com- 
munes s'insurgent,  la  prison  de  Dinan  se  remplit, 
les  deux  églises  paroissiales  deviennent  deux 
casernes,  la  Montagne  s'élève  au  milieu  de  la 
«  place  Saint-Sauveur,  Témigration  «'effectue  et  la 
goflrre  ecNnble  la  mesure  des  misires  publiques.  • 
£n  1793,  pendant  que  le  club  installé  dans 
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l'ég^  des  Jacobins,  où  il  avait  dressé  ua  otelle 
à  h  patrie  j  se  lÎTrait  à  ses  satarnales,  et  se  chauf- 
fait avec  les  boiseries  des  autels  ^  un  bataillon  de 
Girondins ,  proscrit  du  Finistère,  arriva  à  Dinan, 
où  il  fut  reçu  avec  fraternité.  Dans  cette  même 
année,  93!!!  par  suite  de  dâtonciations,  plu- 
sieurs administrateurs  et  entr'autres  le  président 
on  gouTemeur  du  district,  H.  Charles  Néd, 
accusé  de  pactiser  avec  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique, et  de  s'opposer  à  ce  qu'on  jacobinUa  le»  • 
habitants  de  Dinan,  fut  mis  en  état  d  arrestation. 

.  Voici  la  pièce  originale,  signée  du  proconsul 
Le  Carpentièr  lui-même  : 

«Mous  fieprésentant  du  Peuple  délégué  par 
la  Convention  Nationale  dans  le  département  de 
la.  Manche  et  autres  environnants. 

«En  exécution  de  notre  arrêté  n*  826  étant 
à  la  suite  de  la  proclamation  par  nous  adressée 
aux  citoyens  de  la  commune  et  district  de  Dinan; 

«  Et  d'après  les  informa  lions  ii  nous  transmises 
desquelles  il  résulte  que  le  8  de  ce  mois,  phi- 
sieurs  individus  se  sont  permis  d'entrer  de  leur 
propre  autorité  dans  la  maison  d'arrêt  de  la 
vffle  de  Dinan,  au  mépris  de  la  loi  et  malgré 
les  représentatiops  du  concierge;  que  là  ils  ont 
fait  un  dîner  splendide  avec  les  détenus,  et  que 
s'étant  rendus  ensuite  à  la  société  populaire,  ils 
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DDt  cherché  à  at4.eQdrir  les  citojrcns  sar  le  sort 
de  ces  mêmes  déteûQS  dont  ils  ont  promis  la 
déUvraace,  ainsi  que  l'arrestation  des  sans-cu- 
lottes nommés  par  la  rëprésenlation  nationale  ^ 
eu  remplacement  des  fonctionnaires  infidèles; 

<  Considérant  que  le  citoyen  Gouvemeur  chargé 
de  mission  par  le  Comité  de  salut  public  depuis 
le  mois  de  septembre  dernier  (vieux  stile)  était , 
ainsi  que  le  citoyen  Corbigny,  Commissaire  du 
conseil  exécutif,  actuellement  rappellé  à  Paris, 
à  la  tôte  des  individus  qui  se  sont  permis  non- 
seulement  de  violer  la  loi  par  leur  entrée  illicite 
dans  la  maison  d'arrêt  de  Dinan,  mais  encore 
de  provoquer  avec  un  parti  coupable,  la  défa- 
veur du  peuple  sur  les  opérations  légales  de  Ton 
de  SCS  représentants; 

«  Considérant  que  la  mission  des  citoyens  Gou- 
verneur et  Corbigny  était  absolument  étrangère 
aux  mesures  de  sûreté  général;  que  d'ailleurs 
dans  aucun  tems  et  surtout  dans  un  gouverne- 
ment révolutionnaire  qui  a  rigoureusement  dé- 
terminé les  limites  de  chaque  fonction,  il  n'ap- 
partient à  aucun  agent  subalterne  de  s'inuniscer 
dans  les  opérations  dos  Représentants  du  peuple, 
et  moins  (  ucore  diî  lî  s    créditer  ; 

«  Considirant  qulndépondamment  de  ces  déliti 
les  citoyci":  Cor^:i/ruy  cl  Gouverneur  se  sont  coa- 
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stitué  ouvertement  les  protecteurs  et  Us  cory- 
phées des  modérés  et  des  fédéralistes  de  Dinan 
et  que  dans  plus  d*uue  occasion  us  ont  clierché 
à  compromettre  et  même  à  rivaliser  la  représeiH 
tation  nationale,  ainsi  que  du  tout  nous  aidons 
les  preuves  acquises; 

€  Arrêtons  qae  k  citoyen  Ck>avenieQr  sera  sur 
le  champ  mis  en  état  d'arrestation  et  gardé  chez 
Ini  sons  bonne  et  sûre  garde,  jusqu'à  noavel 
ordre,  et  que  les  scellés  seront  en  même  tems 
apposés  sor  tons  ses  papiers  par  le  Comité  de 
surveillance  de  Dinan  après  examen  et  procès- 
verbal;  de  laquelle  opération  il  nous  sera  aussi- 
tôt rendu  compte  par  ledit  Ciomité. 

«  £t  quant  au  citoyen  Corbigny,  attendu  qu'il 
est  rétoumé  à  Paris,  *copie  du  présent  et  les 
pièces  jointes  seront  envoyées  au  Comité  de  salut 
pubtic  pour  être  par  lui  statné  ce  qu'il  appar- 
tiendra. 

«  Chargeons  les  administrateurs  du  District  de 
veiller  à  la  promte  et  sure  exécution  du  présent, 
à  l'effet  de  quoi  ils  requèreront  en  tant  que 
de  besom  le  Commandant  de  la  gendarmerie 
nationale  à  Dinan. 

«pOTt-Mal0|  le  14  Germinal,  Tan  2*  de  la 
Bépublique. 
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liOnii  XVI  expia  les  crimes  de  la  France,  sur 

Téchafaud,  le  21  janvier  1793. 

«FraQçai&,  dit  le  roi.  Je  meurs  inaocent;  je 
pardonne  à  mes  ennemis ,  j'esph^  même  que 
Teffusion  de  mou  sang  contribuera  au  bonheur 

de  la  France  »  Hais,  arrètons*nons  

un  souTcnir  d'angoisse  et  de  deuil  \ient  se  pré- 
senter  à  notre  esprit  

Tels  sont  les  principaux  fiiits  qne  présentent 

les  ANNALES  HISTORIQUES  DE  DiKA» ,  ct  que  nous 
nous  sommes  efforcé  de  rattadier,  autant  que 
possible,  à  ceux  qui  se  sont  accomplis  dans  le 
reste  de  la  Bretagne.  Ayons-nous  réussi  à  rem», 
plir  notre  tâche?  ISous  Fignorons.  Mois,  du 
moins,  croyons-nous  que  ces  documents  re- 
cueillis et  coordonnés  avec  beaucoup  de  soins 
*  et  de  peinesi  ne  seront  pas  sans  utilité,  et  nous 
osons  espérer  que  rimperfection  de  notre  œuvre 
n'empêchera  pas  de  reconnaitre  Timportance  du 
travail  que,  le  premier,  nous  avons  entrepris* 
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8B8  B1IVIBOV8. 


Aspect  de  la  Yâllc. 


De  quelque  côté  que  l'on  arrive  à  Dinau,  l'as- 
peet  de  cette  ville  a  qoelqae  chose  d^imprévu  qui 
charme  tous  les  étrangers.  Ses  clochers,  ses  tours, 
m  créneaux^  sa  position  sur  une  colline  abrupte, 
les  maisons  neuves  el  blanches  qui  s'élèvent  sur 
la  Crète  et  sur  les  flancs  de  toutes  les  éminences 
voisines  au  milieu  de  masses  de  verdure,  for- 
menty  si  vous  suivez  la  route  de  Bennes,  Tun 


des  plus  gracieux  paysages  de  France.  Sainte 
SanTenr  se  présente  tout  d'abord  avec  ;oa  élé- 
gant clocher  el  sa  riche  architecture;  la  tour  ' 
Sainte-Gatherme  laisse  flotter  au  vent  ses  festons 
de  lierre  et  semble  placée  là ,  tout  exprès ,  pour 
vous  rappeler  que  Dinan  fxit  jadis  une  place  de 
guerre*/  des  toits  bizarrement  entassés,  tons  di- 
vers de  couleurs,  de  position,  de  formes,  des- 
cendent en  serpentant  vers  la  Banoe,  au  mifiea 
des  massifs  d'arbres  touffus  qui  semblent  ne  les 
laisser  voir :qu*à  regret.  An  fond  dè  la  vallée , 
la  Bance  glisse  entre  les  deux  rangées  de  maisons 
qui  la  bordent.  Mais  c'est  en  automne  surtout, 
lorsque  les  feuilles  commencent  à  prendre  une 
nuance  jaunâtre  et  mélaneoli^e,  que  ce  coup  d'ceii 
est  admirable  :  au  printemps  il  a  plus  de  vivacité 
peut-être,  ses  tons  sont  plus  tranchants,  et  cepen- 
dant  il  captive  moins. 

Bon  nombre  d'artistes  ont,  pour  peindre  Dinan, 
choisi  ce  point  de  vue,  et  presque  tous  ont  vou- 
lu, afin  d'obtenir  un  effet  plus  saisissant,  le 
reproduire  avec  les  teintes  suaves  et  douces  d'un 

(1)  11  est  incontestable  qas  Dinan ,  sons  les  Dues  de  Bretagne 
de  née  bretonne  et  de  race  frsB$i&M,  Joua  le  troisième  rô)e 
dans  le  duché»  après  Rennes  et  Nantes;  die  le  dot  à  soo.ina* 
portance  militaire. 
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soleil  coachanty  car  les  hemes  qui  précèdent  le 

crépuscule,  surtout  le  crépuscule  d'uu  beau  jour, 
sont  celles  où  le  paysage  a  le  plos  d^ensemble 
et  de  poétique  harmonie.  Alors,  en  effet,  les 
derniers  rayons  colorent  la  flèche  élancée  de 
Saint-Sanveor  :  cette  église  se  détache  sur  un  ciel 
où  Tazur  se  confond  avec  les  chaudes  nuances  . 
que  le  soldl  en  disparaissant  laisse  après  lui;  la 
blancheur  des  maisons  est  moins  éclatante ,  l'ar- 
doise s'assombrit  et  mêle  son  bien  foncé  à  la 
Tprdure  du  feuillage;  les  \apeurs  montent  peu 
à  peu  du  fond  de  la  vallée  et  laissent  entrevoir, 
sous  leur  gaze  transparente,  les  flots  de  la  jq-' 
ifière  et  les  pittoresqaes  fabriques  qui  Tenvi- 
romient.  Les  légères -spirales  de  fumée  qui  s'é- 
lèyent  en  ondoyant  de  tous  les  toits,  augmentent 
encore  le  charme  du  paysage. 

Si  Ton  arrive  de  Saint-Malo  par  la  fiance,  le 
même  paysage  se  présente  sons  un  autre  aspect, 
et  peut-être  le  coup  d  œil  est-il  encore  plus 
agréable.  Tons  êtes  entre  deux  collines  élégantes, 
couvertes  d'arbres  au  feuillage  varié;  terne  ici, 
là  tendre,  plus  loin  janni  d^à  par  les  premières 
gelées  d'automne  :  quelquefois  d'âpres  rochers 
semblent  vous  menacer;  quelquefois  la  pente  des 
montagnes  s  adoucit  iusensiblement,  et  d'abon- 
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dantcs  moissons,  de  gras  pâturages  remplacent 
tes  âpres  arêtes  du  granit. 

Nous  ne  connaissons  rien  en  Bretagne  qui 
approche  de  ce  gracieux  coup-d'œil.  U  nous  a 
rappelé  souvent,  sur  une  petite  échelle,  Tun  des 
plus  délicieux  sites  des  Âlpes.  Assurément ,  ce 
ne  sont  point  de  ces  rochers  dont  l'œil  ne  peut 
atteindre  le  sommet;  la  neige  n'en  couronne 
point  la  crête,  et  Taigle  ne  plane  pas  sur  Totre 
front,  le  paysage  a  moins  d'étendue ,  moins  de 
transitions  bmsqnes,  étranges,  saisissantes,  moins 
de  sublimes  horreurs,  mais  il  a  plus  de  calme  et 
peut-être  autant  de  grâce. 

Le  voyageur  qui  arrive  à  Dinan,  par  la  route 
de  Brest,  jouit  d'une  perspective  bien  difiérente. 
Loin  d'être  dominé  par  la  ville,  il  la  domine  d'uue 
hauteur  de  quelques  centaines  de  mètres  :  le 
paysage  est  immense.  Lorsque  le  temps  est  favo- 
rable on  aperçoit  les  grèves  de  l'ancien  monas- 
tère du  Hont-Saint-Hicfael  qui  n'est  pas  situé 
à  moins  de  quarante  kilomètres  de  Diuan;  le 
Hont-Dol  qui  surgit  au  milieu  des  marais;  et  un 
nombre  considérable  de  clochers,  de  bourgs  et 
de  maisons  de  campagne,  environnés  de  chênes, 
de  tilleuls  ou  de  sapins,  qui  s'offrent  aussi  aux. 
regards  et  s'étendent  jusqu'aux  linûtes  les  plus 
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reculées  de  Thonzon.  Cet  horizon^  tout  incomplet 
qu'il  est/  n'en  est  pas  moins  magkiae.  INnan 
apparaît  de  ce  côté  avec  tous  ses  clochers,  son 
château,  ses  tours,  ses  portes.  Si  nous  avons 
conseillé  de  choisir  le  soir  pour  l'examiner  de  la 
route  de  fienues,  nous  croyons  qu'on  doit  pré- 
térest  le  matin  pour  jouir  de  cet  autre  coup  d'oûl 
dans  toute  sa  beauté;  le  paysage  est  plus  dis- 
tinct, mieox  éclairé,  et  mille  détails  qui  édiap- 
peraient  à  l'heure  du  crépuscule,  s'offrent  uu 
pea  après  le  ^lever  du  soleil,  nets  et  briUants 
malgré  les  légères  brumes,  et  ajoutent  aux  objets 
je  ne  sais  quel  charme  vague  et  poétique. 

Si  nous  avons  indiqué  deux  heures  différentes 
pour  jouir  des  deux  vues  dont  nous  venons  de 
parler,  le  crépuscule  pour  Tune,  le  matin  pour 
l'autre,  c'est  parce  que  celle-ci  est  plus  retréde, 
celle-là  plus  vaste;  que  Tune  a  besoini  d'une 
lumière  moins  vive ,  moins  éclatante  ;  que  l'autre 
demande  au  contraire  plus  de  darté,  pour  que 
toute  la, variété  des  objets  se  présente  à  Tœit 
'  sans  entassement  et  sans  cop&ision. 

U  y  a  vingt-cinq  ans,  Dinau,  vu  de  la  route 
de  Brest,  se  présentait  sont  un  bien  pins  bel 
aspect.  Des  ormes  d'une  grande  élévation,  et  que 

ceux  qui  k9  remplacent  aqjoiird'hiiî  sont  eotoi» 
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bien  loin  d'atteindre/  entouraient  de  ce  côté 
tontes  les  fortificatioiis  de  la  irille.  Le  ehAteaa 
et  les  clocherii  dominent  seuls  maintenant  cette 
nqestiieiifle  ceinture ,  qui,  quoique  un  peu 
étroite,  formait  jadis  Tune  des  phis  magnifiques 
et  des  pfais  agréables  promenades  que  nous 
ajon»  vnes. 

Les  babitants  de  Dinau  regrettèrent  beaucoup 
ces  ormes  plantés  sons  Lom^XY;*  mais  leur  ca-» 
dndté  ne  permettait  pas  à  Tadministration  de 
les  eonserrer  plus  longtemps. 

Cette  promenade  est  partagée  en  deux  par  la 
route  de  Brest;  le  boulerard  appelé  le  Grande 
Fossé,  borne  la  ville  au  nord-ouest;  l'autre  bou- 
levard nommé  le  PèUUFa$$é^  la  borne  à  Touest* 
Avant  Touvrage  de  Duclos,  il  y  avait  là,  sans 
doute,  une  immense  quantité  de  ruines  et  de 
débris  qu'il  dût  être  coûteux  et  difficile  de  faire 
disparaître* 

La  promenade  dite  des  Fctits-Fossésj  est  dé- 
corée du  Jboste^  en  marbre  de  Garrarai  de  Taca^r 
démiden  Charles  Dudos,  placé  sur  une  colonne 

(1)  Ces  ormes  ont  élé  ptotés  tsat  radmtoîilwtiion  ds  M.  d» 

Saiat-Pern-CouêUan.  ; 

(S;  Ce  ftit  «a  1945,  que  le  ptentor  magislrat  de  la  villSi 
dudos  9  aé  k  Biflu  j  fit  pluisr  cette  prgoKBoadi^ 
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de  granit  au  milieu  de  Tenceintc  semi-circulaire' 
qui  se  trouve  à  1  eitrémité  de  la  me  Tolgairiiiiaiit 
nommée  le  TVmmnhGIoI.'  Ce  buste  est  l  oeuvre 
de  Jeaa  Duseigneur,  artiste  habile,  qui  8*est  fût 
un  nom  par  ses  groupes  et  ses  statnes.  n  fut 
aooordé  à  la  ville,  le  31  mai  1836,  par  le  mi- 
Bîstre  de  Fîntérienr,  M.  le  oomle  de  HontaUTet, 
sur  la  demande  de  H.  Charles  fieaslaj  père, 
alors  député. 

Les  fortifications  présentaient  une  double  en- 
seinte,  et  les  ormes  croissent  anjoord'hui  sur  k 
rempart  extérieur. 

Quant  aui  Grandê^Fouéi,  partant  de  la  porte 
de  Brest  pour  se  terminer  à  la  porte  Saint-Malo , 
ils  ne  sont  plantés  que  depuis  une  quinzaine 
d'années,  et  forment  déjà,  ainsi  que  les  premiers, 
une  charmante  ceinture  à  ce  qui  nous  reste  encore 
de  nos  vieux  remparts. 

A  partir  de  la  porte  Saint-Malo,  et  en  con- 
tournant la  ville  par  le  Moquet,  le  Chdkau'Gamie, 

(1)  M.  Ch.*  llétl  és  la  Yiese,  ûon  soss-^iréfet  de  Dinta» 
It  «tiNi  d*aas  sonms  de  1,000  fr«  doit  noe.  partie  fntcoais- 
oée  à  racbèvensol  ds  oetts  rotonds» 

(S)  Ce  mol  Uie  son  origine  de  respèos  de  ekatUrê  qui  se 
tiQmdidinesttaptitlids rempart  appelée  coerieM,  en  terme 
delMBolto,  et  qui  joignait  les  liiDOS  des  deux  donjocs.  Ces 
tmt»  se  eMial»  fttasiSDt  paortie  dm  AvtiflcaUons  mmuires. 
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la  rue  Michel  et  le  Granc^Chemn  (rue  du  Viaduc), 
ou  aperçoit  seulement  çà  et  là  qudques  restes 
des  milles  murailles,  et  la  tour  dite  du  Gouver- 
neur, située  dans  le  verger  Penthièvre,  à  droite 
eu  descendant  le  Boquet. 

Dinan  a  encore  ses  quatre  portes  bien  distinctes, 
U  est  évident  que  sa  double  enceinte  lui  en 
d<mnait  huit  autrefois.  La  plus  aneîenne  est 
celle  dite  porle  du  Jerzualy^  placée  au  milieu  de 
cette  me.  Tient  ensuite  celle  de  XUéteUerie  ou  de 
Brest,  qui  servit  de  prison  depuis  1793  jusqu  en 
1822.  La  troisième  appelée  porte  SaitU^Malo,  est 
située  à  rentrée  du  faubourg  de  ce  nom  :  nous 
en  donnons  ici  le  dessin.  Celle-ci  ainsi  que  celle 
de  Brest ,  est  eacorc  aujourd'hui  flanquée  de  deux 
tours:  celles  de  cette  dernière  sont  beaucoup  plusi 
anciennes.  La  quatrième ,  construite  ea  1620 , 
porte  le  nom  de  Saint-Louis.^ 

(1)  Celte  porto,  d'un  style  ovigal  dans  sa  plus  grande  sévérité 
militaire,  portait  au-dessus  de  l'onverlure  d'entrée  un  ma- 
gnifique bloc  en  granit  sculpté  en  relief  et  représentant  les 
tmes  en  alliance  de  France  k  Bretagne.  Cotte  page  histo- 
rique fut  placée,  à  notre  demande,  sur  la  façade  de  la  mairie» 
dans  les  premiers  joiiri  du  mois  d'avril  iS52. 

(î)  Trois  écossoDS  leprésentanl  les  emioiiies  suivantes  se 
trouvaient  incrustées  au-desnis  de  cette  porte  :  aa  nilieo»  d<i 
Fraucp  fi  BreUpoeiT^  droite,  de  Diaaii^-r-  ^  gauche»  d#  Kplae» 
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Les  àntkm  mors  de  Aman  étaient  flangoéi 
de  tours  nombmifles ,  dont  VM  atree  m  casa 
mate.  U  en  reste  encore  un  certain  nombre  de- 
bout Ayant  en  notre  poasesnon  les  copies  des 

deux  seuls  plans  des  fortificatioDs  de  la  ville, 
dressés  le  premier  en  1672,  le  second  en  1710, 
nous  dounoDs  ici  les  noms  que  les  tours  por* 
taient  à  ces  denx  époques. 

1.  Porte  Sain^Louù  (porte  Saint-Lonis). 
%  Tmtt  Coêlquem  (la  Fondrière). 

3.  Tmr  de  la  Duchesse  (tour  de  Lambandaye). 

5.  La  Guérite  (la  Guérite). 

6.  CaietMte  (la  Poterne). 

7.  Tour  du  CcmUtahU  (PodaiDer). 

8.  Tour  Beaufort  (petite  tour  Cocherel). 

9.  Pwte  de  VaéUUerie  (porta  de  Brest). 

10.  Tour  Hunaudayc  (tour  Salut- Julien). 
U.  Joiirdèto/;aiidi-riiiMOiil«if(tourd^ 

12.  Tmr  étAvaugaur  (tour  de  la  Rue-Neuve).* 

13.  Tour  Meaumamir  (tour  de  la  Louée). 

14.  Porte  SoM-Malo  (porte  Saint-Halo). 

15.  Tour  du  Gouverneur  ou  des  Clés  (tour  du  Bi- 

gnon). 

(I)  A^ourdliiii  détroiie. 
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Ift.  PwrU  dm  Jerziiûl  (po^.da  Xermal). 

1 7.  Tour  du  Cougnet  (tour  du  Rempart).* 
M.  lémr  JkàÊMk^thÊriÊ^  ' 

19.  Tour  du  Cardinal  (tourelle  S^'-Catherine).* 

2 1 .  Tour  PmUhièvre  (tour  Longue)/ 

■ 

Td  est 

«  Dinan,  la  Tifle  an  aHaa  paétfqMtt 

<  Am  cQÉaaax  marpés,  mt  vrikaia  iMHDliqaca^ 

«  Qoif  gracieuse,  uiève  au  milieu  d^s  vergeis^ 

«  Ses  rempaOs  tous  couverts  de  Jardins  et  d'omhragef 

«  Son  cbûteau  crénélé ,  naonumeDt  d*uo  autre  âga» 


(4)  Située  près  de  Tescalier  proviaoira  ^  conduit  au  viadue» 
.  (&)  Victor  Aubry. 


(t)  Avjourdliiii  détrolia* 

(2)  .  mm. 

(3)  Idem. 
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DC  DINAN. 


Dman,  Dinmmum^  ancioBM  tofftewne  et  «n- 

cien  chef- lieu  de  Tarchidiaconé  de  ce  nom, 
d^endait  de  rancaen  diocèse  de  Saiut-Malo.^ 
Cette  ville  porte  pour  armes  :  de  gueules  mu 
château  d'or  créuéU^  mimé  dê  trois  twinUani 
de  même,  au  ekef  d^argetU  $mé  d^herminee.  EOe 
est  située  par  les  48**  27'  15"  de  latitude,  et  par 
les  4**  22'  44''  de  longitade  oneat,  aur  une  col- 
line escarpée  qui  s'élève  à  soixante  mètres  au- 
dessus  de  fat  im  gauche  ^e  la  Bance. 

(!)  Li  tiOe  de  IHnAB  ftil,  dès  son  origlae  à  pev  près  jns- 
4|v'aa  euDOoidst  de  laoi,  rnaa  des  priaeiptles  dépendaaces  de 
VéfèM  d'AkSta»  dit  depiis  Saiat-lUlo. 
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La  eammime  de  oe  cfaef-lî^  d*arioDdMBement 

forme  deux  cantons  :  *  le  canton  Est  comprend 
la  paidsfle  Saint-Sauveor;  le  canton  Ouest  vea^- 
ferme  la  paroisse  Saint-Malo. 

La  GonteDanoe  de  la  oommiuie  de  Dinan  en 
hectares  et  ares,  est  de  392,93.  8a  popnlatioii 
est  aujourd'hui^  31  juillet  1856,  d'après  les  do- 
cmnenls  oflliiéli  enx-iDènieSy  de  8^332  habitants  y 
et  le  nombre  des  maisons  d'environ  1,500. 

L'arcbidiaconé  de  Dinan  lors  de  sonl'extinc- 
'tion,  était  divisé  eu  quatre  climats  ou  doyennés 
ruraux;  laToir  :  le  doyenné  de  Poulet  (terme 
corrompu  celtique  Plou'-Aleth,  c'est-à-dire  terri- 
t<Nre  particuliér  et  aidHirbicake  d'Aleth);  le  doyen- 
né de  Pontdouvre  ou  Poudouvre  (mot  également 
altéré  du  celtique  Pou^daur^  équivalant  à  ceux 
de  pays  an-delà  de  l'eau ,  relativement  à  la  Tille 
épiscopale);  le  doyenné  de  Plumaudan  ou  Pieu-* 
maudan;  et  enfin  k  doyenné  de  Béeherel. 

(1)  L'arrondissement  de  Dinan  se  divise  en  dix  cantons  : 
ces  dix  cautons  se  subdivisent  eux-mêmes  eu  quatre-vingt-dix 
communes. 

(i)  A  peine  la  ville  de  Dinan  commença-t-elle  à  se  former, 
qirdlc  donna  son  nom  au  premier  des  deux  archidiaconés  du 
diocèse  d'Alelii.  Dans  la  suite,  la  juridiction  particulière  de 
ses  archidiaconés  s'exerça  à  Dinan  même,  dans  une  petite 
maison  appartenant  à  la  confrérie  des  prêtres  de  S^-Sauvear, 
dans  iMineUe  se  trouvait  une  cbapelle  dile  ehap$Ue  ét  chauf^ 
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Le  doyenné  de  Ponlet  airût  dans  son  distriet, 

Cancale,  Chàteauneuf,  la  Gouesnière,  Paramé, 
Soint-Benoitrdes-Qndes,  SainWonan-des-^uéreti, 
(siège  du  doyen),  Saiiit-Méloir-des-OndeSy  Saint- 
Përe-Maie-en-Ponlet  et  Saint-Soliae. 

Celui  de  Poutdouviv  iwiiii  Bourseul,  Corscid, 
Créhen,  Landeux,  Langrolay,  Plélaa*le-Petity 
Pledin,  le  Plessix-Balisson ,  Pleortidt,  Ploree, 
Houbalay,  Plouër,  Quévert,  Saint-Briac,  Saint- 
Enogat  (siège  dn  doyen),  SainULunaire,  Saint- 
Malo  de  Dinau,.  Saint- Mande*,  Tadeu,  Trégon, 
Iiélivan,  Trémereao,  Triga^oa  et  Vildé^oingt- 
lamp. 

CeLoi  de  Plomandan  avait  Broona,  Brasvillyy 
Calorgnen,  Canines,  Eréac,  Eyvignac,  Gnemroc, 
Guitté,  la  Chapelie-dn-Loup,  Landnjan,  Langadias^ 
Lanrelasy  Léhon,  Mëdréac,  Hégrit,  Plnmaodan 

(siège du  doyen),  Plumaugat,  Saint-Jouan-de-llsle, 
Saint^uYat,  Saint-Maden,  Saint^auTenr  deDinan, 
Sévignac,  Tredias,  J'rcineur  et  Trévcron. 

Enfin,  celui  de  Bécherel  avait  Bécherel,  Gardroc, 
Gombourg,  Dingé  (siège  dn  doyen),  Evran,  b 
Banssaiue,  la  Chapelle-Chaussée^  Langouët^  Lau- 
rigan,  les  Ifis,  le  Quiou,  Longanlnay,  Loormais, 
Plouasne,  Québriac,  Saint-Domineuc,  Saint-Gou- 
dian,  Saint-L^,  Saint-Pern,  linteniac,  Xiéfa- 
mel  et  Trëverien.  11* 
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Le  dernier  archidiacre  de  Dinan  a  été  Jacqaes- 
JuUeii  Meslé  de  Giand-Qos,  ahbé  commendataire 
de  Kotre-Dame-de-la-Chaûme  au  diocèse  de 
^Kantes,  et  en  outre  thécdegal  de  Saintr^blo,  mort 
le  6  mars  1812.  On  sait  combien  de  services  il 
rendit  à  ses  eompatriotes  pendant  rémigration. 

Dinan  y  à  r^poqne  de  la  réyoliition  de  1789^ 
possédait^  comme  anjourd'hui,  deux  belles  et 
grandes  égfiBdB  paroissiale»,  Siint-SaiEyenr  el 
Saiat-Malo. 

L'église  Saint-SauTenr  est  un  édifice  spadenx, 

imposant,  mais  d'une  description  difiBcile  :  œuyre 
de  plusieurs  Ages,  H  semble  être  sorti  des  nusea 
de  plusieurs  édifices.  Sa  construction  commencée 
entre  le  XI^  et  le  XII®  siècle,  et  interrompue 
probablement  par  suite  des  guerres  successives 
que  Dinan  eut  à  soutenir,  ne  fui  achevée,  à 
proprement  parler,  que  yers  le  milieu  du  XTIP 
siècle. 

Cette  église,  la  plus  ancienne  de  Dinan,  et 
dédiée  aui  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité, 
porte  le  nom  de  sai&t  Sauveur.  Sa  fondation 
remontant  à  une  époque  incertaine,,  nous  n'es- 
saierons pas  de  #»ûpw  les  ténèbres  qui  couvrent 


Digitized  by  Google 


—  251  — 

son  berceau  :  nous  ne  rechercherons  pas  daTan* 
tage  8*il  est  vrai  oa  non  qa'eUe  fat  dans  aom 
origine  un  temple  païen.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  ,  n'ea  reste  anioard'hoi  aocnae  trace. 
Noos  11008  occaperons  aenkoMot  de  smi  mérite 
au  point  de  vue  archéologiqae. 

La  forme  de  oetle  é^&w  ttt  edie  d'une  croix 
latine  :  la  nef  n'a  qu'un  bas-côté ,  celui  du  nord  : 
le  mut  méridtonal  primitif,  -qui  seul  a  été  omi- 
serré,  indique  Tépoque  romano-ogivale.  L'inté- 
rieur de  cette  égUse,  sauf  ce  mur.  date  du 
siècle. 

La  longueur  totale  de  Tédifice,  dans  ceuTre, 

sous  clef  de  Toûte,  est  de  73  mttiies;  la  hauteur 
sud  de  la  nef  est  de  16  mètres. 

Les  murs  sont  construits  en  inene  granitiqne 
du  pays,  dite  pierre  de  Kerinan.  Le  reste  de 
h  4M>nstn]Cti(m ,  qui,  disons-nous,  date  du  XV* 
siècle,  est  aussi  faite  avec  un  granit  du  pays, 
mais  d'une  qualité  supérieure  à  celle  employée 
aux  murs  plus  anciens.^  Le  document  suivant, 

(1)  Les  églises  de  cette  époque  tontnaiBsIsordeseliMiiM 

sévères  que  celles  des  siècles  précédents.  Lesligoes  perpeodictt? 
hires  commence  ni  à  dominer  ;  les  façades  offirenl  moiiis  de  ans- 
iife  de  maçonnerie,  et  romementation  aidiiteotarali  dliftiit  de 
plus  en  plus  rîcbe.  C'est  aTec  raison  qu'on  a  désigné  oe  style 
sous  le  nom  de  style  de  Iransilion;  car  on  y  trouve  réunis  les 
éléments  de  la  période  précédente,  et  ceux  qui  iuspiieat  V$tt 
VgiYal  au  XU1«  siècle. 
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eitrait  des  «rcbives  de  Téglise  Saiut-SauTcor^ 

donnera  une  idée  des  premier  travaux  exécutés 
à  cette  époque. 

"  Les  fondations  de  l'église  Saint-Sauveur  ont  été 
jetées  eu  1480;  en  1509,  Monseigneur  Briçouuet, 
évéque  de  Saint-Halo,  Tint  bénir  les  trafanx ,  et 
pour  ce,  il  lui  fut  baillé  deux  potz  de  via  de 
Gascogne. 

«  Le  même  jour,  jour  de  saint  Lunaire,  il  fut  | 
baillé  par  les  fabriquenrs  aux  maczons  de  Tceap-  i 
vre  deux  moutons,  une  vachette,  dix-huit  pains, 
qoatre  Tingt  pots  de  rài  de  Normandie  et  de 
Gazeogne;  il  fuct  aussi  baillé  par  les  fahricqueurs 
de  la  dicte  église  à  Messieurs  de  la  Monssaye  et 
à  Madame  Duchalongc-Tiéveron  à  chacun  leur 
corbeille  d'oranges  pour  avoir  prêté  leurs  tapi»* 
séries  pour  la  dicte  cérémonie.  » 

L'église  fut  commencée  d'abord  par  le  bas-côté 
de  la  nef,  car  il  est  dit  aux  archives  de  la  fabrique 
qu'un  mur  de  clôture  fut  fait  sous  le  clocher  à 
l'arcade  de  la  nef  et  à  cdle  dn  bas-c6té  cpii  Ta-* 
voisine;  on  s'est  servi  pendant  longtemps  de  cette 
partie  supérieure  de  Tédifice  pour  la  célébration 
des  offices,  et  ce  n'est  qu  en  1653  que  ces  murs 
de  dôtore  furent  démolis  et  que  l'égUse  fat  en* 
ticremeul  U\rée  uu  culte. 
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Dam  les  premiers  temps  de  la  oonstradloii  dé 

cette  église,  les  offices  de  la  paroisse  se  faisaient^ 
le  matin,  à  Fëglîse  des  Dominicains,  et  le  soir^ 
à  celle  de  Notre-Dame-de-rHôtellerie. 

«  L'un  des  premiers  architectes  de  Saint-San-' 
Tcur  fut  maître  Guy  Pinçon ,  qui  ayait  pour  sa* 
Mre,  par  jour,  6  sols. 

«Rolland  Bouesnard  (Rolland  Bougnart,  d'a- 
près rinscription  sculptée  sur  ran  des  piliers  du 
éhœiir),  maître  ajousteur  (appareilleur),  était  payé, 
par  jour,  3  sols. 

«  Lesmanoedyresreoevaient,  par  jour,  9  deoiess« 

«  Les  maçons,  3  sols. 

«Les  charpentiers,  3  sols  6  deniers. 

«  Les  couvreurs ,  3  sols. 

«  Le  morceau  de  pierre  de  taille  coûtait  12  de« 
niers. 

«  La  inpe  de  chaux,  18  sds. 

«Le  mille  d'ardoises,  2  livres. 

«  Le  mille  de  dons  à  lattes,  4  sols  6  deniers.  » 

La  constmclion  de'cetle  église  a  été  longue; 
les  archives  de  la  fabrique  font  connaitre  qu'on  y 
travaillait  encore  au  milieu  du  XVm*  riède;  les 
voûtes  en  plâtre  du  chœur  ont  été  faites  en  1752. 
n  y  a  quinze  autels  où  l'on  dit  la  messe.  Au 
XIY^  et  au  X.V^  siècle,  on  voit  jQgurer  «  Tautier  du 
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Crucifix,  Tautier  du  Bon-Dieu^de-Pitié,  Fautier 
du  Tronc  ou  des  Offraadfii.  Le  mattre-aatel  était 
l'autier  da  Crucifix,  et  les  deux  autres  étaient  pla- 
cés sous  le»  clochcfty  adoAséft  aux  deux  piiien  d6 
rentrée  du  chœur;  Fantd  de  Notre-Dame  on  da 
Bon-Dieu'de-Pitié  était  à  gauche,  et  Tautel  du 
Tronc  à  droite.  La  chapdle  dn  Sacré-GcBnr  étnt 
anciennement,  celle  de  F Ardûdiaconé;  à  càté  était 
cdle  du  Prieur*  » 

La  vue  du  bas-côté  du  chœur  e&t  admirable  : 
nons  en  empruntons  la  description  à  M.  Bélier* 
Lafosse,  architecte,  anteur  de  la  Monographie 
de  cette  église. 

«  Les  bas-côtés  du  chœur  sont  remarquables  par 
nne  pure  sévérité  de  lignes;  ks  deux  cluq^eUes  ab- 
sidales,  vers  midi,  vues  au  fond  du  bas-côté,  pro- 
duisent un  jeu  d'arceaux  d'un  effet  admirable.  Les 
voûtes  d'arètes  en  granit  sont  lumées  de  nervnres 
qui  retombent  en  s'amoindrissant  sur  les  piliers 
du  diœars  et  les  demi-f  Hîers  des  chapelles.  Les 
chapelles  latérales  sont  anssi  voCUées  en  arêtes^  les 
absîdales  rayonnant  «m  pourtoor  dn  dunir  sont 
également  voûtées,  mais  avec  uœ  complication, 
un  agNicement  surprenant  dans  hstpjnék  ïaàï  étonné 
se  perd.  Le  plan  indique  les  différentes  combinai- 
sons de  ces  yoAtes  ^  sont  merveillensement  esé- 
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cotées.  En  lui  moi^  le  chœur,  ses  collakraux  cl  sc2> 
chi^eUes  sont  on  eoflemMe  eaaenUellemeot  hamo- 

nieux,  d'une  belle  et  savante  e\tH*ution  :  la  vue 
de  cette  belle  œuvre  saisit  Tàme  et  lui  imprime 
un  sentiment  profondteent  religieux.  Il  est  inu- 
tile d'iyouter  que  tout  oe  qui  constitue  cet  ensem-» 
ble  est  exécuté  en  granit,  ce  qui  ne  laisse  d'aug- 
menter son  mérite  et  de  lui  donner  uu  caractère 
toot  à  k  fois  grand  et  sévère.  Bans  presque  toutes 
les  chapelles,  il  existait  des  enfeux  ou  caveaux 
appartenant  à  des  familles  distinguées.  Les  maisons 
du  Cbéne-Ferron,  de  la  Pasquenaye,  du  Colom- 
bier, de  Lanvallay,  de  la  fosse-au-Loup,  d'Yvi- 
vignac,  y  avaient  leurs  enfeux  ;  les  doyens  de 
Plumaudan  y  avaient  aussi  les  leurs.  Bam  le  cours 
de  nos  investigations,  nous  avons  découvert  deux 
caveaux  construits  dans  deux  des  chapelles  der- 
rière le  chœur.  Laissons  parler  M.  V.  Aubry, 
rédacteur  du  DinannaiSy  qui,  dans  son  numéro  du 
23  novembre  .  1845,  a  donné  les  inscriptions  des 
pierres  tombales  et  les  dimensions  de  ces  cryptes  : 
•  L'un  de  ces  caveaux ,  dont  Touverture  est  scellée 
d'ime  pierre  à  laquelle  adhèrent  deux  forts  anneaux 
en  fer,  est  placé  dans  la  chapelle  fPJ;  la  pierre  qui 
eouvre  sa  voûte  poxte  cette  inscription  :  Cy  est  la 

SÉPVLTVIŒ  DE  iSOBLES  GUSS  OLLIVIEB  GIGOT.  £T 


I 
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2jLCHARIB  IIOVTON  SA  COliPAGJKE.       £T  DAME  DE 

LA  iiAHDi.  F.  PA«  LEVRS  HOIRS  1652...  Ce  cavcau 

a  2"'  1T'  de  longueur,  de  largeur  et 

|v.  e4e.      hauteur  sous  la  Toûte.— ^Le  second 

caveau  funéraire  est  situé  dans  la  chapelle  (Q); 
la  pierre  tombale  qui  repose  sur  sa  Yoûte  porte 

rinscription  suivante  :  Sep"  de  nobles  GE^'s  ni- 

OOLAB  LAMBERtS  ET  SIMOllE  ERNAULT  SA  GOHPAIGQB. 

FAI.  PA.  LEVRS  HOIRS  1665.  Cclui-ci ,  plus  vaste 
que  le  précédent,  a  2°"*  de  longueur  sur 
70P.  de  largeur  et  2"*  de  hauteur  sôiis 
la  voûte.  Chacun  d'eux,  contient  un  grand  nom- 
bre de  cercudls  superposé,  renfermant  des  dé- 
bns  humains  d'un  aspect  fangeux  et  noirâtre  qui 
apparaissent  dans  leur  triste  inmiobilité  à  travers 
les  planches  disjointes  et  crevassées.  La  position 
de  ces  cercudls  amoncelés  les  uns  sur  les  autres, 
et  que  le  tràvail  de  décomposition  qui  s'est  opéré 
SOUS  ces  voûtes  a  fait  s'atEûsser  considérablement, 
s'est  opposée  à  ce  qu'où  put  les  compter  avec  exac- 
titude. Cependant  on  croit  pouvoir  évaluer  leur 
nombre  à  vingt-quatre  :  dix  ou  douze  dans  le 
premier  caveau  et  le  reste  dans  le  second.  Des 
ordres  ont  été  donnés  pour  que  ces  cavaux  fd- 
néraires,  qui  n'ont  offert  aucun  intérêt  sous  le 
•  rapport  de  Tart,  fassent  Refermés.  »  * 
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L'aisciiible  de  lïntérieur  de  Téglise  Saint-San- 
teur  est  imposant  autant  que  nngolier,  par  k8 
dûparates  qui  se  remarquent  dans  Mi  architecture. 
Le  choeur  surtout  est  SYelte  et  plein  d*éléganoe 
par  ws  proportionB  heareosemeol  oonibinées. 
.  Quelipies  parties,  particulièrement  les  crédences 
des  deux  diapdta  absidiaks  rm  le  nord,  «mt 

d'un  travail  exquis;  jamais  Fart,  dit  style  flam^ 
boyant,  n'a  poussé  plus  knn  ks  délicatesses  da 
eisean. 

Deux  autres  objets  doivent  aussi  attirer  lat- 
tention  du  visitenr  :  la  pierre  tnmnlaire,  gravée 
eu  creux,  indiquant  qu'elle  recouvre  le  cœur  de 
Du  Gnesdin,  et  le  bénitier. 

Le  monument  modeste,  pour  ne  pas  dire  mes- 
quin, renfermant  le  cœur  du  plus  grand  capitaine 
da  moyen-âge,  fut  Aewé  en  1810.  Comme  Ton 
s'occupait  de  démolition  dai^s  Tancienne  église 
dite  des  Jacobins,  on  retronTa  la  pierre  qui 
recouvrait  Tenfeu  de  la  famille  Du  Guesclin ,  dans 
lequel  était  renfermé  le  précieux  reste.  Dans  cet 
enfeu  était  une  boîte  en  plomb  contenant  le  cœur 
du  connétable,  qui  avant  de  mourir  à  Château- 
neof-Bandan  (13  juillel  1380),  avait  exprimé, 
Iiar  son  testament,  le  désir  que  sou  corps  fut 
d^osé  dans  Téglise  des  Jaooliins  de  Dinan. 
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«Jiaiig  élkoûs  la  sépuiture  de  notre  cœrpg  être 
fyie  en  Y6i^  des  Jacobins  de  Dinan,  en  ^ 
chapelle  de  nos  prédéceaseunu  »  Mais  Ghades  Y 
en  décida  autsement  et  ordonna  tpe  son  eorps 
serait  porté  à  Saint-Denis  ^  où  reposaient  les  rois 
de  f Mnœ,  et  son  ooeor  senl  fnt  apporté  4ans 
1  église  des  Jacobins. 
La  translation  ef t  lien  solennellement  le  9 

iuiUet  1810.* 
Voici  Tinscription  de  la  pierre  tnmnlaire  ; 

mwiti  :  hisittnt  :  ^bu  :  0ur«<)ui 
ên  :  90»  :  viral  t  irsmstabis  :  h$ 
ittLCt  ;  ^uî  i  fr#0fir«0f s  :  It  :  «îtt^ 
loiûr  :  :  )iillft  iaii  :  itiil  tii^ 
iîtt"  b0nt  :  S0n  Korfif  |  r#}r0S 
mMÊ^xiê^  :  i^mlx  :  1^00  :  Avgs 
a  0«ini(t  :  !bmt0  :  fit  :  ^tiinjci  : 

Dn  Guesclin  portait  :  émargent  à  Vaigle  éployée 

de  sable  y  becquée  et  metnbrée  de  gueules  au  bâton 
de  même  brochaaU  à  dexire  sur  le  tout 

Kous  tronçons  dans  un  manuscrit  (pouiUer  ou 
obitier)  de  la  bibliothèque  publicioe  de  Dinan;  la 

{i]  Voir— Documents  inédits  relatifs  à  la  décoiiverle  du  cœur 
<k  Da  Guesdin  p  que  nous  a¥00S  publié  à  Dinao  eu  1850. 
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{(mdatiou  suivante,  que  nous  transcrivona  ici» 
pcmadé  ^*eUe  iatérencni  nos  ladeurs.' 

nesiable  de  France  de  trois  messes  la  sepmame 
a  fmiUier  3aM  SMulmom. 

«  Messiie  Bertbam  ds  Glesquin  ocumlable 
de  Fnnee  fonda  en  l'élise  de  8.MSiidiieiir  de  Di- 

(f)  Vous  saisissons  cette  occasian  pour  exprimer  notre  re- 
couoaissance  à  Tlionorahle  famille  de  Ferroo  do  Fournet,  qui 
ibien  voulu ,  sur  nos  instances  personnelles,  douoer  à  la  Bl-^ 
MMbèqae  de  la  Tille,  que  nous  dirigeons  depuis  quinze  ans, 
deai  précieux  manuscrits  sur  pardicmiu ,  dau:>  l'uo  desquels 
BOUS  avons  pris  ce  document. 

Le  premier  est  un  recueil  des  Fondationt  dotations  des 
tkapeUenies  et  des  Obils  de  l'église  Saint-Sauveur,  du  coitt- 
Bencement  du  XVIe  siècle ,  à  la  requête  de  Jcbao  Chevalier, 

de  Carnays,  procureur  de  Téi^lise  &  fabrique  de  Sainct» 
Saulueur  de  Dinan,  [aide  à  maislre  Jehan  Herpin,  recteur 
iiMédreac,  chanoyne  de  Sainl-Malo  (de  l'Jsle)  et  auditeur 
des  comptes  en  Varchidiaconè  de  IHnan  de  meptre  et  extroyre 
let  fondations  et  dotations  des  chappelenys  de  la  dicte  église 
tt  auxcy  des  obits  fondéi  comme  cy  après  sera  desclayré , 
laquelle  requestre  ouye  lui  fut  accordée  et  fut  faicte  injonction 
à  Jehan  de  la  Haye,  de  la  Yillemilcent ,  Pierre  Brone, 
^than  le  Chapeltier,  lors  Ihesauriers  de  la  dicte  fabricque 
pour  l'an  mil  cinq  centz  vingt  ei  sept  commençant  le  jour 
*aint  Uichel^Mont-Gargan.  « 

Le  second  manuscrit  est  uue  réduction  des  précédentes  fon- 
dations faite  en  1616,  en  exécution  des  sentences  &  Jugements 
<)es  grands  Tîcaires  de  Ms'  Achille  de  flarbjf,  évèque  de  Saint- 
Malo. 

Ces  deux  recueils  sont  fort  importants  pour  rhistoire  ee- 
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nam  pour  le  salut  de  son  axme  et  ses  prédécesseurs 
troys  messes  a  être  dictes  par  troys  jours  de  la 
sepmaine  c'est  assauo  jr  le  lundi,  le  mardis  le  ven^ 
dradiàraiiltier'Saint-Sttahielir  parungchappelain^ 
y  douer  et  fere  les  prières  au  bout  de  Taultier 
pcNur  ledit  fondear  comme  il  appartienty  el  en 
cas  defEault  de  chaiscune  messe  desdits  troys  jours 
ledit  chappelain  est  tenu  poyer  à  la  main  des  tes- 
soriers  le  numbre  de  doze  deniers  pour  réparation 
comme  dict  est,  et  recouprer  la  messe  lendemain* 
Et  celle  chappelainie  est  en  la  donaison  du  seigneur 
de  Brou  et  fut  douée  en  l'an  de  grâce  mil  troys 
cents  cinquante  onict.  • 

An-dessous  ou  lit  eu  moins  \ieiLle  écriture  : 

«  Il  y  a  un  traict  de  dixme  eu  la  paroisse  de 
Aucalenc  qni  vault  pins  àp  deux  cent  cinquante 
livres  de  rantes  et  aultre  traict  de  dixme  en  la 
paroisse  de  Saint*>Haudé  cpii  peûlt  valloir  trente 

livres  par  au  dont  le  chapelain  jouist.  » 

« 

'nent  ensuite  le  bénitier,  autrefois  piscine  bap^ 
tismale.  Cette  cuve  est  en  pierre  de  granit  et  a 
la  forme  d'une  coupe  ;  elle  est  soutenue  par  quatre 

clésiastique  de  la  ville  à  celle  de  plusieurs  familles.  N'oublions 
pas  de  faire  remarquer  que  le  premier  volume  est  paraphé 
par  Louis  Lydec,  notaire  apostolique. 
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penonnagesy  qui  la  suppmrlent  de  lean  deax 
mains  avec  effort.  L'ensemble  du  tnmdl  montre 
l'enfiuioe  de  l'art. 

G>mme  dans  les  premiers  temps  du  Christia- 
nisme jnsqa'aa  XDl*  siècle  on  ne  eonf érait  ordi- 
nairement le  baptt^me  (par  infusion  ou  immersion) 
qu'à  certains  jonrs  de  fètCi  ces  cuYes  étaient  fei^ 
niées,  ainsi  que  l'indique  Femprante  on  étaient 
les  crampons  de  fer  qui  tenaient  le  couvercle. 

Vonr  awir  rexplicatîon  symlndique  des  deux 
poissons  que  Ton  remarque  sculptés  dans  le  fond 
de  cette  cure,  il  £aut  aussi  remonter  aiix  temps 

de  l'Eglise  naissante.  Ou  s;iit  que  les  premiers 
chrétiens,  <d>ligés  de  se  cacher  ponr  échapper  aux 
persécutions  auxquelles  ils  étrient  en  butte,  et 
éprouyant  le  besoin  de  communiquer  ensemble 
sans  réveiller  Fattention  de  lenrs  ennemis, 
ayment  recours  à  plusieurs  moyens  convenus 
entre  eux  afin  de  se  reconnattre.  Permi  les 
signes  qu'ils  employèrent  et  qui  étaient  fort 
yariés,  iiguraient  principalement  les  anneaux 
portant  des  emblèmes  gravés.  Saint  Gênent  d'A- 
lexandrie dit  :  les  signes  qui  doivent  distinguer 
le  dirétien,  sont  une  eohmbej  nn  poisson,  etc. 
Chacune  des  lettres  qui  composent  le  mot  pois-> 
son  9  en  gree  ieMnis,  a,  d'après  Texplieatioo  qa*ea 
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donne  révèqnc  Optât,  une  signification  particu- 
lière et  sacrée.  Ll  est  la  première  lettre  de  Iesu^», 
les  antres  sont  une  abrériatton  de  Christus.  Ce 
mot  signifie  aussi  Fils  de  Dieu  et  Sauveur.  Ea 
outre,  oomme  le  poisson  nait  dans  Feau  et  ne  peut 
vivre  que  dons  Teau,  de  mùme  le  ehrétieu  est 
régénéré  par  l'eau  du  baptême,  et  ee  n'est  que 
par  le  baptême  qu'il  peut  vivre  d'une  nouvelle 
vie*  Tel  est  le  symbole  qui  se  trouve  dans  le  fond 
de  cette  piscine  baptismale ,  servant  aujourd'bui 
de  bénitier,  et  que  nous  osons  eipliquer  de  la 
sorte. 

L'église  Saintrâauveur  renferme  deux  inscrip* 
tions  historiques ,  ayant  rapport  à  Tédifice  ;  la 
première,  gravée  en  relief,  se  lit  sur  Tune  des 
colonnes  du  chœur: 

£i  XX  ft  im*  §  ]out  § 
feu  S  moië  §  hmaugêi  $  sans  §  inte  §  Sf)0ttf  § 
jrr  §  htM»  §  0Uêut  §  ûunt  §  twatitex  § 
Uf^  §  tfmfiifs  %  i|û  §  tiê  %  f\Xu%  § 
40tit  §  nmm  §  tôt,  vcm»  frmim  Ixtt  § 

gi  tvâ  $n  Im  ml  P''''  êê^è 
ipttt  U  mfst  *  h$  ##sttts  sfl 
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La  seconde,  qui  se  trouve  sur  Tuu  des  piliers 
du  tnmsa^t,  est  gravée  en  creux  : 

MIL  557  £1  58  EMSEMBL£  PUI  DEDUII 
P.  DUBOUAYS  RE  LABERT,  T.  ARTIR  : 
G.  BAVENEL  :  FABBIQUEUBS  IHESAUBIEBa 


OKI  FAIT  ASSEOIS  CES  QUATBE  PILLŒBS^ 

L'extérieur  mérite  aussi  d*éire  étudié.  La  façade 
enrtouty  qui,  de  mtnie  qoe  le  mur  sud  de  la  nef, 
date  du  XI*  et  XIP  siècle,  est  un  spécimen  d'une 
grande  valeur  archéologique,  et  devait  être ,  avant 
ton  état  aetnd  de  d^radation,  nn  admirdl>le 
morceau  de  sculpture.  Elle  se  compose  de  trois 
arcades,  c'est-à-dire,  du  triplet  symbolique ,  em- 
blème de  la  très-sainte  Trinité.  Ciiaque  arcade 
est  séparée  par  une  rangée  de  cinq  eolonnettes, 
offrant  toutes  des  sculptures  différentes.  L'arcade 
du  milieu,  soutenue  par  deux  colonnes  de  fortes 
dimensions  et  formant  rentrée  principale,  était 
richement  sculptée.  Aujourd'hui,  elle  est  pres- 
que méconnaissable.  On  j  découvre  toutefois, 
outre  le  groupe  de  feuillage  qui  surmonte  le  tout, 
la  figure  de  Dieu  le  père,  et  de  diaqne  c6té,  en 
traçant  un  demi-cercle,  une  foule  de  figurines, 
repréa^xtant  peutrètre  la  béatitude  des  bienheu-r 
reux.  • 
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^  Les  arcades  collatérales,  divisées  en  deux  par- 
tial, abritent  quatre  statues  très  nuitilées  et  que 
nous  supposons  représenter,  la  première,  en  com- 
mençant dn  côté  nord,  la  sQùUe  Vierge,  qui  te- 
nait sur  son  sein  Teufaut  Jésus.  On  sait  que  dans 
le  moyen-Age  surtout,  la  piété  catholique,  en  ho- 
norant  d'un  culte  particulier  la  Mère  de  Dieu ,  tint 
constamment  à  lui  donner  une  place  d'honneur. 
Le  dais  qid  reoouTre  cette  statue  symboliserait 
ainsi  le  Dotnus  aurea.  La  seconde  statue  en  la 
prenant  dans  Tordre  où  elle  se  trouve  placée, 
et  par  le  dais  à  ]a  forme  de  temple  symbolique 
qui  accompagne  ordinairement  eaint  Ambroise^ 
pourrait  bien  être  celle  de  ce  docteur  de  l'Eglise . 
Saint  Denis,  l'un  des  premiers  apétres  de  la  Gaule, 
\iendrait  après.  Le  dais  rappellerait  la  célè- 
bre abbaye  que  le  roi  Dagob^  fonda  dans  le 
VF  siècle ,  eu  l'honneur  de  ce  Saint.  La  quatrième 
statue  serait  saint  Jean  précurseur.  Ce  Saint  se 
reconnaîtrait  par  le  livre  symbolique,  et  comme 
indiquant  la  voix  qui  devait  annoncer  le  Verbe 
étemd.  Dans  le  couronnement  du  dais  on  voit 
l'agneau  significatif,  le  Fils  de  Dieu,  ou  l'Agneau 
de  Dieu  qui  a  racheté  le  genre  humain. 

Ces  quatre  statues  sont  supportées  par  des 
lions,  symbole  de  la  force.  Cet  animal  était  aussi 
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considéré  comme  étant  doué  de  la  faculté  de 
repousser  les  esprits  malins,  et  par  cette  raisim 

on  en  sculptait  à  la  porte  des  églises.  Ciampini, 
Vetera  Mammmtay  ajoute  :  Videri  eUam  pote$t 
hxc  in  templorum  januis  appositio  Leonum,  Chris^ 
afideles  olim  syn^oliee  docuisse  vigUes  erga  Detm 
œulos  mentis  habendos,  fortemquef  ac  perfectam 
sacrarum  rerum  cmtodiam.^ 

H  y  aurait. la  matière  d'un  volume  si  Ton  vou- 

(I)  Nous  avons  lu  quelque  part  que  les  lions  dont  nous  y6- 
Dons  de  parler  avaient  été  sculptés  là  parce  qu*à  cette  époque  il 
était  d'usage  de  rendre  la  justice  aux  portes  des  églises,  entre 
d«ux  lions  :  de  là ,  la  formule  dalum  inUr  (fuof  lecnci,  qui 
lenninait  les  jugements. 

Le  fait  vrai  en  pifbcipe ,  est  une  erreur  complète  par  np- 
port  aux  Uoni  qui  nous  occupent  ;  et  Fauteur  se  trompe  gnn- 
demeat  en  affirmant  que  les  lions  de  Téglise  SainlrSanveur  de 
Dinan  étaient  ce  signe  da  pouTOir  temporel  du  juge  ecclésias- 
tique. Et,  en  effet,  en  consultant  Muratori,  DD.  Mabillon  et 
Acbéry*  MM.  Aug.  Thierry,  Guizot.  et  dernièrement  rarcbiteo* 
tore  monastiqDe  de  M.  Albert  Lenoir,  noos  STons  acquis  la 
certitude  ^oe  cet  usage  STait  cessé  d'être  en  figoenr  aa  mo» 
ment  de  l'apparition  des  capitniaires  de  GliarleiiiagDe  (qui  pré- 
cédèreot  les  Enooyét  des  princes  son? eraios,  appîdés  nteartf, 
vicê-^UnuM,  êle.)  et  eed  veis  la  moitié  du  IX«  siècle.  Lee 
scolptaies  de  la  fiiçade  de  cette  église  datent  toat  an  pins  da 
Jà9  siècle.  Nous  pourrions  jouter  que  toutes  les  fois  que  des 
seulptures  semblables  se  trouTsient  sur  les  portes  des  églises» 
elles  étaient  toqiours  précédées  d'un  porche  qui  semdt  dV 
hri  et  au  juge  ecclésiastique  qui  était  pisoé  entre  les  deux 
lions  9  symbole  de  son  pouiote  tsnpocei  »  et  au  peuple. 

12 


lait  s'étendre  davantage  et- décrire  tout  ce  que 
l'on  découvre  de  mystique ,  soit  dans  les  chapi- 
teaux, tous  différents  les  uns  des  autres,  soit  dans 
les  animaux/  soit  enfla  daus  ces  groupes  de 
figures  humaines  aux  formes  fantastiques  et  par- 
fois obscènes,  sculptées  çà  et  là  :  ces  deroicies 
paraissent  indiquer  que  TEglise  rejette  de  son  sein 
le  Yice  et  le  péché.  Eu  somme ,  cette  façade  quoi- 
que dévastée  par  le  temps  et  la  révolution, 
étODDe  toujours  par  l'exécution  et  la  richesse  du 
travail.  Les  artistes  de  cet  âge  chrétien  intéres- 
sent et  captivent  rimagination  par  la  variété  et 
surtout  par  le  développement  des  idées  reli- 
gieuses qu'ils  ont  su  traduire  sur  la  pierre. 

Le  mur  méridional  de  la  nef  divisé  en  six  tra- 

vces,  se  recommande  aui^i  à  l^tteution  des  amis 
de  l'art  architectonique.  Quant  au  chevet  (dont 
nous  donnons  ici  le  dessin)  examiné  dans  tout 
son  pourtour,  c'est  un  véritable  bouquet  de  gra- 
nit, tant  il  est  ingénieusement  fouillé  et  offre  de 
variété  dans  tous  ses  détails, 

({]  Aa-d«S8US  de  la  façade  se  détachent  en  pleio  relief  le 
lion  et  le  bœuf,  attributs  de  saint  Marc  &  de  saint  Luc.  Nous 
pensons  que  si  les  attributs  de  saint  Mathieu  à.  de  saint  Jean 
De  s'y  trouvent  pas  représentés,  c'est  que  ceUe  façade  est 
restée  iacomplète.  •      ^  , 
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Le  tlo^T^  TU  de  loin  ou  de  près,  est  un 
moaumeat  pleiu  d'élégance  ;  il  date  de  la  moitié 
du  XVn*  siècle.  C'est  du  haut  de  ce  clocher,  à 
cinquante-sept  mètres  au*-dessus  du  sol  et  qui 
senrit  jadis  d'obs^atoire  au  eorps  du  génie, 
chargé  de  dresser  la  carte  géographique  du 
département  des  Côtes-du-Nord ,  que  Ton  peut 
jouir  de  rimjneuse  panorama  qui  se  déploie 
tout  à  Tentour  :  dans  ce  Taste  espace  quelle  éten- 
due de  pays  tout  sillonné  de  routes^  tout  semé 
de  collines,  tout  couvert  d'aibres,  de  villages, 
de  maisons  ! 

Grâce  aux  libéralités  de  feu  M.  Néel  de  la  Vigne, 
réglise  Saint-Sauveui*  apparaît  aujourd'hui  dans 
jtoute  sa  valeur  par  la  démolition  de  quelques 
maisons  qui  y  étaient  accolées,  et  par  les  impor- 
tantes restaurations  recemm^t  exécutées  par 
M.  L.  Belétr^-Viel,  maire  de  Dinan, 

Terminons  en  disant  que  des  amélioralions 
notables  ont  été  faites  dans  l'intérieur  de  cette 

(I)  Ce  clocher  dont  rélévitioo  géooiétnle  est  de  57"*  140% 
llOitone  quatre  doches  :  la  plus  pesante  est  da  I^MO  kilog! 

à  peu  près.  Les  dernières  répÂrattonslàilss  à  ce  doeher  datent 
du  mois  de  septembre  ITTS.  C'est  de  eette  époque  •»^î  qœ 
date  rélévation  de  la  flèche»  eiécuté^  d'après  Je  dessin  de 
M.  Isidore  Broussais,  S*  de  la  Grée»  architecte  de  I9  Ljss 
tranux  djurèrent  jusqu'à  la  llpi  de  neOl* 


< 
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église  9  soos  le  rectorat  de  M.  Tabbé  Brajeiil, 
qui  dirige  la  paroisse  avee  zèle  depuis  plus  de 
^  Tingt  aimées. 

Cette  église,  située  anciennement  dans  le  fau- 
bourg de  ce  nom ,  eu  dehors  des  murs  d'euceiate, 
lut  abattue  en  1487,  sur  Tavis  des  capitaines 
de  la  place  et  par  ordre  du  duc  de  Bretagne 
François  II,  comme  pouvant  servir  d'abri  aux 
Français  qui  menaçaient  d'assiéger  la  ville.  Les 
paroissiens  obtinrent  de  ce  prince,  avec  don  d'à- 
mortissement,  la  permissiou  de  la  rebâtir,  dans 
r enclos  des  remparts,  et  sur  remplacement  où 
elle  est  aujourd'hui.  A  cet  effet ,  le  12  juin  1489, 
Jehan  vicomte  de  Bohan  et  de  Léon,  acheta  de 
ses  deniers,  pour  la  somme  de  557  hvres  9  sols, 
diTers  héritages,  afin  d'y  construire  le  nouveau 
temple,  dans  lequel  il  se  réserva  le  droit  d'en- 
feu  au  haut  du  chœur,  et  près  du  maltre-autel.^ 
Le  18  août  suivant,  Pierre  de  Laval,  évèque  en 
commande  de  Saint-Halo  et  archevêque  de  Beims, 

(1)  Cet  enfeu,  que  les  Robao  devaient  aTOir  comme  fonda- 
teurs, n'a  point  été  retrouvé.  Peut-être  pendant  la  guerre  de 
religion  ftii-U  détrait  par  les  ligueurs,  en  baine  des  Robao, 
qui ,  comme  on  le  sait ,  avaient  embrassé  la  religioaréformée. 
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alors  à  Angers,  donna  son 


itement  à  cette 


érection  y  sous  la  réserve  toutefois  d'en  conférer 
la  cure,  selon  l'ancien  usage^  ainsi  que  l'ej^lique 
le  document  sniTant  : 

«  Petrus  de  Laval  Dd  gratia  Archiepiscopus  et 
DnxBemenffls^primnsParFianciie^etSancteSedis 
apostolicae  Legatus*  natus  episcopatus  madovien- 
sis  ac  monasteriomm  sanetonun  Albini  et  Nioolai 
extra  et  prope  muros  AndegavenseSi  ordinis  sancti 
Benedieti  commoidatarins  perpetuns,  miiversls 
pressentes  litteras  inspecturis  salutem  in  Domino. 

«  Snpplicationem  hnmilium  parodiianomm  pa- 
Tochias  sancti  Maclovii  Dinanni  nostri  diœcesis  ma- 
dovienris  reoepimns  in  effectu  continentem  ut  eom 
alia  et  a  longo  tempore  erecta,  constr  ucta  et  aedificata 
fnisset  cpiœdam  ecdesia  sub  vocabulo  sancti  Haclo- 
vii,  consistens  prope  et  extra  muros  villœ  Dinanni 
in  qna  consneverant  parodiiani  eiusdem  parochiœ 
audire  divina  et  ibidem  sua  recipere  saeramenta 
ecdesiastica,  ci;yus  quidem  parocbialis  ecdesi^e 
casa  vacationis  occorente,  libéra  provisio,  eoUatio, 
institution  et  omnimoda  alia  dispositio  prœdeces- 
soribns  nostris  Episcopis  madoviensibas  à  tem-' 
pore  cujus  omne  memoria  spectarunt  et  perti- 
nnenmt,  nobisque  ad  cathedram  dieti  nostri 
episcopatus  macloviensis  spectant  et  pertinent. 
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Yerooi  quia  supra  dicta  ecclesia  ia  suis  strac-^ 
taris  f  maris  et  œdifldis  fortis  erat  et  Teri  siini- 
liter  poteos  ad  noceudum  incolis  et  babitautibus 
dictse  TÎUflB  Dinaniii  insolfibus  el  inTa8iaii]ba9 
inimicoruoi  belligerentiam  à.prQximis  annis  cau- 
santibus  ac  etiam  obsidione  pro  tempore  com* 
mota  dictœ  yiU»  Dinanni. 

<  Qua  propter  illnstrissimas  princeps  Frandseoff 
dux  Britanniae  tune  in  humanis  ageus  indemnitati 
praedictœ 'viUœ  et  babitantiom  jura  et  petitionibuff 
circumyenientibus  totiusque  reipublicœ  dicti  duca- 
tus  obviare  eupiens  prasdictam  eodesiam  dirai  des- 
trui  et  demoliri  fecit,  praecepit  et  mandavit,  et  insu- 
per Toluit  ut  alia  ecdesia  seu  basilica  pro  parochiar- 
nis  dictœ  ecclesiae  sancti  Macloyii  in  alio  loco  per 
ipsum  deputato  intra  muros  dictae  villae  Dimumi 
eonstrueretur  et  œdiflcaretur  :  inhibendo  piout  in- 
bibuit  prsdictam  eççlcsiani  sic  demolitam  iu  loco 
quo  erat  reœdifieari  ne  denuo  demolitionis  easus 
accideret;  sed  quia  prœfatus  princeps  morte  pra&- 
Tentas  fuit,  remansenmt  prœdicti  parocbiani  et 
adhuc  rémanent  ecclesiae  solatio  destituti  in  ip- 
sorum  grave  praejudicinm  et  graTamen  non  mo-^ 
dicum  et  quod  deterius  est  animarum  suarum 
maximum  periculum.  QuapnemBsaconsiâeratione 
dominas  et  cognatus  uoster  dominus  Johannes 


de  Bohan  et  de  Léon  Yicecomes  de  Porhoet  et 
domiiiiis  de  la  Garnaehe  motus  devotione  ac 
divino  spirita  dactus,  certum  locum  seu  certa 
loca  idoiiea  atqpie  deoe&tia  pro  ecdeua  8ea  ba- 

silica  fundenda  constnienda  et  aedificanda  sub 
dicto  Yocabnlo  sancti  Madovii  intra  mxaoê  dict» 
de  Diiianno  acquishit  et  donavit;  prout  latius 
yidimua  contineri  iu  litteria  desuper  coofectia 
euatentibus  de  data  diei  dnodeeimo  mensis  ja- 


1^ 

mannm  dieti  Tioeoomitia  de  Bohan  ac  tabdlionnm 

OliYerix  Berard  et  Alani  du  Bokadam,  quarum 
qmdem  litterarom  tenoran  et  in  eisdem  contenta 
laudarunt  et  approbayemut  diti  parochiani  duxu 
hoc  pramissom  nostnim  prœbammna  assenaoni. 
Hinc  est  et  nos  considerans  dictam  villam  Di- 
nanni  foisse  et  esse  proh  dolor!  bellia  gra^ibus 
oppressam  et  de  die  in  diem  âiutxà  eam  \is 
aimorom  faiTalescit,  ita  nt  eitra  muros  dictae 
TiUœ  Dinanni  dicti  parochiani  pro  divinis  au* 
diendis  et  suis  aacnunentia  recipiendis  ad  locum 
ecclesiae  demolitœ  consuetum  nuUus  patet  nec  in 
fttturum  yerisimiiiter  patebit  tutus  accesttus.  Mo- 
lentes  pront  nec  decet  gregem  nobis  commissnm 
deserere  ecdesia  destitutum,  sed  animanim  noi»- 
tri  gregis  saluti  patemo  cnpientes  affecta  pros- 
picere  nec  non  ipsius  domini  cognati  nostri  f  un- 
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datoris  faventes  pro  yiribus  devotioiiem  ejusdem 
pimn  et  loadaUle  propoâtiiiii  in  hac  parte 
plnrimum  in  domino  commendantes  et  miriûce 
cupientea  ut  ecdena  illa  ederiter  confltroatnr 
cum  tempus  hoc  reguirat  nécessitas  et  causai 
aUœ  pëliuadént  rationabiles  locom  aea  loca  fan* 
dationis  dictae  ecclesiœ  construendae  et  aedificaudae 
itstrk  mnto»  dictae  viUœ  prodictis  parochianis  cae* 
térà^tte^n  ii^cm  litteris  fundationis  et  ratifica* 
tionis  parochianonmi  ante  dictorum  contenta  de 
cpiibns  supra*  Ndiis  tamen  «iccessoribns  nostris 
episcopis  madoviensibus  libéra  dictae  nostne  pa- 
rocbialia  ecclesiae  collatione ,  proTinone,  et  omni- 
moda  dispositione  ac  aliis  juribus  quibusciynque 
nobis  competentibns  reaenratls  et  per  omnia  m- 
tegre  permanentibus  laldamus,  approbamus  £T 
BAXmcAMUS  per  noatri  decreti  interpositiionem 
et  eadem  decreti  nostri  interpositione  perpetuo 
Talitora  dictam  ecderiam  in  looo  fundationis  prœ- 
dictœ  et  non  alibi  ni  consimilis  casas  démoli tiouis 
adveniat  construendi  seu  conatrui  facultatem  licen- 
tiam  impartimur  et  concedimns,  hoc  jure  nostro, 
ut  permissum  et  quolibet  alieno  semper  salvia 
dusque  antiatite,  seu  episcopo  rite  et  éanonice 
aacrosanctœ  romanae  ecdesise  communionem  obti^^ 
nënti  dictam  ecdesiam  consecrandi  et  benedieendi 
auctoritatem  committens  prout  et  coamiittimua 


ac  licentiam  ooncedimus  et  potestatem  et  insu- 
per  irolumiis  lapides,  ligna  et  aliam  nuiteriam  pm- 
dictae  ecclesiae  demolitae  qux  sendre  poterûnt  ad 
dictam  novam  ecrJftMam  sea  ^aftyii^»*  œdifican- 
dam  porlaii  et  trani^eni  proyiso  tamen ,  ut 
dicti  parochiani  teneboutur  locimi  in  qao  existebat 
T^tus  eocleda  murig  bonis  et  admodnm  eœme- 
terii  de  résidais  matenis  claudere  sea  daodi  faœre 
nec  non  eantionem  idoneam  dare  pro  nobîs 
cariis  nostris  generalibas  aut  duobus  ipsorum  in 
dicta  nostra  diœoesi  madoyiensi  eiistentibns  ante 
reœdificationem  eompletam  dictœ  ecclesiae  et  eccle- 
siam  noatram  madoyi^isem  reddendo  indemnes 
de  prœuiissis  omnibus  et  singulis  contra  omues 
et  adyarsns  qaoecumqne  dum  tamen  a  tempore 
incœpti  operis  scu  ecclesiae  novae  infra  duos  aunos 
praedicti  parochiani  prœfatam  eantionem  presti- 
terint.  In  quorum  praemissorum  fidem  et  testimo- 
nium  bas  présentes  sigiUi  nostri  magni  appen* 
ttone  àc  secretarii  nostri  signo  mnniri  jnssimns. 

«  Datum  AndegaviSy  die  décima  octava  mensis 
Augnsti  anno  domini  millesimo  quadra^entesimo 
octogesimo  nono. 

«  Infra  scriptom  est  :  Per  dominnm  Archiepis- 
copum  et  ducem  episcopatus  madoviensis  corn- 
mendatarinm  perpetnnm. 

«  £t  signatum  :  G.«M.  Dubosghet.  » 


datons  fa 
pium  et 
plurimum 
cupicutes 
cum  icm 
alise  pcrs 
datioiiis 
iûtrà  mu 
térâ^iiic^ 
tiouis  pa 
quibus  ^ 
cpiscopi 
rocbiali 
inoda  i 
nobis  d 
tcgre  p< 
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dicta;  e 
adveni, 
tiam  il 
ut  pei 
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Jehan  de  la  Haje,  bourgeois  de  Bman^  fdt 
chargé  d'aller  trouver  le  Prélat  malouin ,  «  pour 
eu  impétrer  le  congé  et  licence  de  rebâtir  ce 
Heu  Ténérable.  •  H  reçut,  tant  pour  sa  dépense 
personnelle  que  pour  celle  de  son  cheval,  52 
Hvres.^ 

Les  travaux  commencèrent  aussitôt  et  avan- 
gèrent  rapidement,  ainsi  qne  l'indique  cette  in-* 
scription  en  caractères  gothiques  fleuris,  placée 
sur  le  pilier  principal  tud,  et  dont  nous  poiivon» 
garantir  l'eiactitade  : 

4[ê  tixêifiintf^  mu^  §  Im  mil  fpi«tr#  m 
iiiï^  ât  >tx  iui  É0mMM  ficus  S  Êglw 
$n  gê  fo^'ftitiê  §  fiMt  U§  lmm#ff  «  g$  irtmf  S 
^êê  i^utlx  lâ0  1100  f0i  SiUn  Ctip^l  S  gi  Sghm 

(1)  Titres  de  Saint-Malo  &  D.  Morice,  preuves,  t.  m,  p.  580 
et  641. — Jehan  de  la  Haye  fut  inhuroé  dans  la  chapelle  Saiote- 
Anoet  aujourd'hui  de  la  Nativité,  auprès  de  sa  femme,  qu'il  fit 
représenter  en  relief  sur  le  tombeau  qui  a  été  conservé  jus- 
iio'à  préseoU  Cette  chapelle  fut  fondée  par  Jehan  de  la  Htyot 
loiiante  ans  après  la  construction  de  celte  église,  c'est  à  dire 
en  1543,  comme  le  prouve  l'inscription  gothique  saifaots» 
sculptés  sa  isUef,  eomu  epUlofm  (oôté  de  réptiis). 

Cfn  Un  1543.  Sehan  : 

hê  Im  4(as«      ha  kmun§  // 
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Ceux  des  matériaux  de  l'édifice  primitif  qui 
purent  enoore  être  employés,  genrirent  pour  le 
nouveau  temple.  L'emplacement  demeuré  vide^ 
fut  entouré  de  murs  ainsi  que  le  cimetière. 

Le  bâtiment  neuf  fut  exécuté  sur  un  plan 
fort  beau,  mais  malheureusement  resté  imparfait. 
Le  vicomte  de  Bohan  lit  face  à  tous  les  princi- 
paux frais. 

Yoici  du  reste  ce  qu'en  dit  le  Guide  pittoresque 
A»  Voyageur  en  France  ^  édité  par  HH.  Didot. 

«Le  chœur  de  cette  église/  dont  l'exécution 
est  seule  complète,  peut  donner  une  idée  de  ce 
qu'elle  aurait  été  si  on  j  eut  mis  la  dernière 
main.  L'extérieur  du  chœur  présente  une  grande 
quantité  de  sculptures  et  d  ornements  d'une  forme 
et  d'un  caractère  singuliers.  Ces  légères  pyra- 
mides, ces  arcâ-l)Outants  décorés  de  cannelures  et 
creusés  pour  serrir  de  conduits  à  ces  gouttitees  - 
qui  s'allongent  au-delà  des  murs ,  sous  les  formes 
les. plus  capricieuses  et  les  plus  bizarres,  ces  fe- 
nêtres en  ogives  dont  les  vitraux  ne  laissent  péné- 
trer dans  l'égUse  qu'une  lumière  douteuse;  tout 
concourt  à  rendre  le  chœur  de  relise  Saint-Malo 

(1)  Du  sol  jusqu'au  dessous  des  gtleries  du  chœur,  il  y  a 
9>»  55s  e(  des  galshes  au  baut  de  la  voûie,  iû»  52«.  Total 
idn  S5c. 
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(dont  nous  donnons  ici  une  vue  extérieure),  le  plus 
beau  morceau  d'architecture  de  cette  épocpie  que 
possède  Dinan.  » 

U  est  tri&te  que  ce  chevet  ne  soit  pas  plus  dé* 
couvert  et  débarrassé  de  ces  sales  et  laides  con- 
structions qui  Teotoureut.  L'œil  ne  peut  d'aucun 
point  en  embrasser  Tensemble. 

£n  1597|  ce  vaste  vaisseau  fut  fortement  en* 
dommagé  par  Feiplosion  d'un  magasin  à  poudre, 
renfenné  dans  la  tour-Hunaudaj  e  ou  de  S -Julien, 
située  vis4-*vi8  le  chemin  de  l'Ëcnjer;  la  violence 
de  la  secousse  fut  telle  qu'elle  coûta  la  vie  à 
plii««in  persomiM. 

Avant  la  révolution^  on  voyait  dans  cette  église, 
tatte  la  première  colonne  du  sanctuaire  et  la 
dmiière  colonne  du  dicenr,  an  oMé  nord,  le 
tombeau  de  Baoul  Marot  des  Alleux,  sénéchal 
de  Dinan  pendant  la  Ligue,  et  de  son  épouse, 
ancêtres  du  fameux  comte  de  la  Garaje,  qui  ex- 
pia les  fautes  de  sa  jeunesse  par  une  pénitence 
austère  et  par  une  charité  qui  l'a  mis  au  nombre 
des  héros  de  l'humanité.  Ce  idfoopiiagc,  haut  d'un 
mètres  25  cent.,  en  marbre  dltalie,  était  remar- 
quable par  la  pureté  de  son  style  et  les  belles 
sculptures  qui  le  décoraient;  mais  le  marteau  du 
vMidalisme  de  1793  ea  a  brisé  ou  dispersé  les 
matériaux. 
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Un  très  grand  nombre  d'antres  personnes  dis- 
tinguées ont  été  inhumées  dans  Téglise  Saint- 
Maio,  Le  sol  n'était  jadis  pavé,  ponr  ainsi  dire, 
que  de  dalles  funéraire».  Aujourd'hui  on  peut 
tok  encore  eelles  de  la  famille  dn  Breil,  de 
Louis  du  Chastel,  de  Natalie  de  la  Bourdon- 
naye,  d'£ulalie  de  PestiTien,  bienfaitrice  de 
régUse,  d'Auguste  de  Saint-Pem,  lieutenant 
des  maréchaux  de  France ,  et  eniin  celle  de 
Ms'  Qande-Lonis  de  Lesquen,  anden  éyèqne 
de  Beauvais  et  de  Bennes,  décédé  à  Dinan  le  17 
jnittet  18&5. 

Plusieurs  synodes  du  diocèse  se  sont  tenus  dans 
cette  éf^ae  surtout  depuis  1588. 

Le  maitre-autel ,  œuvre  de  Dominique  Molcb- 
net,  scnlpteur  de  Nantes ,  est  ranarquable  par 
le  fini  du  tabernacle  :  les  anges  adorateurs  sont 
de  M.  Grooters,  autre  sculpteor  nantais.  IiC  cbrist 
qui  le  surmonte  est  ancien  et  estimé.  La  chaire 
qui  provient  de  Tandienne  église  des  Dominicains 
de  Dinan ,  est  aussi  un  beau  morceau  de  sculpture. 

Grâce  an  bon  goût  de  Tabbé  Gujon,  qui  com- 
prenait combien  la  graTÎté  dans  une  église  est 
supérieure  aux  enjoliyements  basardés,  les  deux 
pliera  ou  colonnes  angulaires  en  fiice  de  la  porte 
latérale,  ont  été  dégagés  de  deux  autels,  d'un 
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détestable  effet  qpxi  cacbaient  d'assez  lielles  scalp- 
tores. 

Avant  de  finir  ce  chapitre,  nous  ferons  remarquer 
qu'à  l'époque  où  cette  basiliqpie  se  trouyait  dans 
le  faubourg  de  ce  nom ,  elle  était  regardée  comme 
dépendante  de  celle  de  SaintpMalo-de4'Isle9  et  que 
.Benoît  II,  évêque  d'Aleth,  désirant  la  retirer  des 
mains  des  laïques,  oii  elle  était  tombée  depuis 
quelque  temps,'  la  donna  en  Tannée  1 108  à  Tab- 
baje  de  Marmoutier.  Plus  tard,  le  7  des  calcules 
de  janvier  U24,  Donoald,  troisième  successeur  de 
Benoit  II  sur  le  siège  d'Aieth,  se  trouvant  à  Mar- 
moutler,  ratifia  aufhentiquementce  don  et  y  ajouta 
celui  de  toutes  les  chapelles  qui  existaient  alors 
à  Dinan.  H  comprit  même;  dans  cette  ffliéralité , 
un  hôpital,  que  l'épouse  d'OUvier  de  Dinan,  fils 
de  Geoffinoi,  avait  fait  b&tir  dans  le  cimetière  de 
ladite  église,  sauf  toutefois,  ajoute  lacté,  les 
droits  que  l'évéque  et  la  mère«^lise  d'AleUi 
pourraient  avoir  sur  tout  cela,  selon  la  justice.* 

Geoffiroi,  capitaine  de  IKmm,  se  désista  en  cette 
circonstance,  avec  le  consentement  de  sa  femme 
et  de  ses  enlants,  de  tous  les  dnnts  qu'il  pré- 

(1)  Dom  Moriee,  pnonêf  1 1,  pag.  SIS» 

(2)  Dom  Morice  ,  preuves ,  t.  i,  pag  55f.  Titres  de  SaiaW 
Malo;  et  Gallia  Cluittiam,  U  i,  pag.  766. 
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tendait  avoir  sur  ce  lieu  saint,  et  Tacta  de  cette 
cession  fat  défKMé  par  loi  aa  pied  du  cmcifix 
du  maitre-autel.  Ce  seigneur  fit  plus  :  il  aban- 
donna aussi  dans  la  soite  anx  moines,  sauf  oe-» 
pendant  le  service  personnel  que  lui  devaient  ses 
Yassanx,  tons  les  autres  droits  réels  sur  ce  dont 
ils  pourraient  eux-mêmes,  à  l'avenir,  et  dans 
l'étendue  de  son  fief,  gratifier  les  religieux.  De 
là  les  contestations  que  les  abbés  de  Marmoutier 
(majus  manasteriumj,  eurent  avec  l'évèque  diocé- 
sain relativement  à  la  faculté  de  nommer  à  cette 
cure,  et  cela,  longtemps  encore  depuis  que  leurs 
sujets  eurent  à  leur  tour  été  forcés  de  céder  la 
place  aux  pasteurs  séculiers. 

Les  cimetières  situés  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche  de  la  porte  occidentale,  furent  supprimés 
en  janvier  1793,  lors  de  la  fermeture  de  l'église. 

Des  travaux  très«importants  de  restauration  et 

d'agrandissement  se  poursuivent  aujourd'hui  ac- 
tlTement  dans  cette  belle  église  :  ils  sont  dus  spé- 
cialement à  la  généreuse  et  ardente  initiative  de 
M.  l'abbé  Chénn,  recteur  de  la  paroisse.^ 
Ce  monument  religieux,  s'il  pouvait  se  termi- 

(1)  Ces  trafanx  de  réparations  al  d'acbèfanant  dîme  par» 
lia  da  la  aerdaoel  édita,  aniété  commwwto  leîD  anil  î9Mk 
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ner  tôt  ou  tard  (et  nous  osons  Tespérer),  mon- 
trerait dans  toate  sa  gravité  la  deruière  empreiiite 
du  génie  chrétien  de  la  renaissance  an  XYP  siècle; 
il  nous  conserverait  les  derniers  reflets  de  la  gloire 
immorldle  de  l*ardiitectnre  des  âges  catholiques. 

Nous  avons  vu  dans  le  cha]^tre  consacré  à 
réglise  8aint*llalo,  que  réponse  d'Oliyier  de 
Dinan  avait  fait  bâtir,  vers  Tan  1108,  un  hô- 
pilai  dans  le  cimetière  de  cetle  église;  mais  This- 
toire  ne  nous  apprend  point  quel  fut  Tétat 
primitif  de  cette  maison,  ni  à  quelle  époque  elle 
fui  transférée  près  la  porte  de  Brest.  Elle  ne 
nous  en  dit  guères  davantage  sur  ce  second 
établissement,  sinon  qu'il  fut  doté,  en  1399, 
de  quelques  dîmes  en  Plouasne;  qu'il  dut  beau- 
coup dans  la  suite  à  la  bienfaisance  d'une  D"^des 
Rochettes ,  des  D™**  V"  Angers  de  la  Uaie  et  Marot 
de  Pontbriant,  de  HH.  Desmarets,  évèqne  de 
Saint-MalO|  et  Durand  de  la  Menardais ,  prêtre  ; 
qu'au  mois  de  juillet  1685,  les  habitants  de 
Dinan  obtinrent  des  lettres  patentes  portant 
création  d'un  hdpital  général  qui  fut  réuni  à  ce 
dernier  et  desservi,  quelque  temps  après,  par 

les  Beligieases  de  Saint-ZiiQmas  de  Villeneure, 
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qui  y  sont  encore  aujourd  bui  ;  que  M.  Marot 
de  fat  Geraye  fonda  au  mène  lieu ,  par  actes  du 
I"'  février  1733,  20  janvier  et  26  juUlet  1746, 
pour*  mie  loniine  de  Tingt-cinq  mille  lima, 

en  faveur  des  pauvres  incurables,  quelques  lo- 
gements, dont  radministralion  interne  fut  con- 
fiée à  ime  pieuse  Demoisdle  qui  subvenait  de  sa 
lK>urse  à  son  propre  entretien  et  à  sa  nourriture, 
et  donnail  gratuitement  ses  soins  aux  mallieu- 
reux  qui  lui  étaient  coufiéi^;  que  quelques  bâ- 
timents de  cet  hospice  fuient  ineendiés  en  1814; 
qu'au  mois  d'avril  1816,  ou  transféra  de 
nouYcau  dans  Tandenne  communauté  de  Sainte- 
Catherine,  où  il  est  encore;^  enfin,  qu'en  1822, 
le  local  abandonné  fut  destiné  à  servir  d'iiètel- 
de-Yille,  et  de  logement  pour  les  Frères  de 
rinstruction  chrétieune  ou  PetiU-i  rères ,  eréés 
par  M.  Jean-Blarie  de  Lamennais,  et  autorisés 
par  une  ordonnance  du  roi  de  la  nu^me  année.  ^ 
L'^ahUssement  des  hèj^taux  est  une  chose  qui 
honore  trop  Thunianité,  pour  que  nos  rois  n'aient 
pas  pris  le  soin  d'en  multiplier  le  nombre  dans  leur 

(1)  Voyei  ci-apiès  rMde  Sainle-CillMriBa. 

(2)  Depuis  celte  époque,  rétablissement  des  Frères  de  l'E- 
cole cbrétienoe  a  été  transféré  dans  l'eQclos  de  randen  Prieuré 
ùà  Saint-Sauveur. 
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tùyàxmej  pour  le  soaliigemeat  de  leurs  sujete^ 
K6118  alloiis  citer  quélques-mis  des  règlemeiite 

qu'ils  ont  faite  afin  de  rendre  l'administratioii  de 
eeg  lieax  pieux  eiempte  d'abus  et  fairoraUea  aux 
pauvres;  il  nous  suffit  de  rappeler  ici  :  l"*  La 
disposition  tfOLtueUe  de  Tédit  du  mois  de  juin 
1 662  y  qui  a  rapport  aux  hôpitaux  eu  général , 
où  le  roi  dit  : 

«  Voulons  et  nous  plaît,  qu*en  toutes  les  villes 
et  gros  bourgs  de  notre  royaume  ou  il  n  y  a 
point  encore  dli<^tal  général  établi^  il  sdt  in- 
cessauunent  procédé  à  rétablissemënt  d'un  hù^ 
pitaly  et  au  règlement  dicélui,  pour  y  loger  ^ 
enfermer  et  nourrir  les  pauvres  mendiante  inva- 
lides natils  des  Ueux,  ou  qni  7  auront  demeuré 
pendant  un  an;  comme  aussi  les  enfante  orphe- 
lins ou  nés  de  parents  mendiante.  Tous  lesquds 
pauvres  ils  feront  instruire  à  la  piété  et  religion 
chrétienne,  et  aux  métiers  dcmt  ils  pourront  se 
rendre  capables,  sans  qu'il  soit  permis  de  vaquer, 
ni  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  d'aller  de 
ville  en  ville,  ni  de  venir  en  notre  bonne  ville 
de  Pans,  et  que  les  habitante  des  villes  et  gros 
bourgs  7  seroient  contrainte  par  toutes  Tcnes  dues 
et  raisonnables;  et  afin  que  notre  volonté  puisse 
être  promptement  exécutée,  mandons  à  nos  amés 
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et  Cteux  ks  gais  tenant  nos  ooon  de  pateait^ 

baillki  sénéchaux,  prévôts,  leurs  lieutenantSi  et 
i  toos  nos  jnstieieni  qu'ils  fMsenl  liie  et  sue» 
gistrer  ces  présentes,  pour  être  exécutt'cs  selon 
leur  forme  et  teneur,  et  au  maires,  échevins, 
cai^tonb  et  consnb  des  viDeB,  qu'au  ploiftt  ils 
aient  à  commettre  et  députer  quelques-uns  d'en- 
tr*eax  pour  s*asseniUer,  afin  d'aviser  anx  moyen» 
les  plus  propres  et  convenables  en  chacun  lieu 
pour  rétaUissement  desdiis  hôpitaux,  et  que  les 
règlements  qui  seront  faits  soient  envoyés  incon- 
tinent aux  greffes  de  nosdits  Parlements,  selon 
leur  ressort,  pour  oonnottre  de  quel  sèle,  afiëe- 
tion  et  diligence,  ils  auront  vaqué  a  ce  que  dessus, 
et  être  ksdits  règlements  registrés  en  nosdites 


«  Youlons  et  ordonnons  que  ee  qui  sers  fiiit 

et  avisé  pour  ce  regard  soit  exécuté  nonobstant 
Oj^positions  ojii  appellations  quelconques,  et  sana 
pr^dice,  et  nonobstant  aussi  tous  édits,  ordon* 
nances,  usages  et  règlements,  mandements,  def- 
Censés  et  lettres  aie  contraires  auxquelles,  et  aux 
dérogatoires  des  dérogatoires  y  continués,  nous 
aymh  par  œs  présentes  signées  de  notre  main, 
dérogé  et  dérogeons  :  car  tel  est  notre  plaisir,  etc.  » 
2''  Les  lettres  patentes  relatîTes  à  rétablisse- 
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nmt  d'un  hApital  dana  la  Tille  de  IMnaii  que 

Yoici  : 

Louis  pa&  va,  geacx  de  Dieu  boi  de  Fbamgb 

ET  DE  Navarre;  A  tous  prsens  et  à  venir,  Sdut. 
Nos  diers  et  bien^anias  les  Bourgeois  et  Habitaos 
de  nôtre  VDle  de  Dinan ,  Nous  ont  fait  rémontrer 
qu*eiisuite  de  plusieurs  AssemUées  qui  leur  ont 
été  ordonnées  par  nôtre  très  cher  et  bien-amé 
Coosia  le  Duc  de  Chaulnes  Pair  de  France^  Gbe- 
Yalier  de  nos  Ordres,  Gouyorneur,  et  nôtre  lieu-^ 
tenant  General  eu  Bretagne;  Pour  parvenir  à 
rétaUissement  d'nn  Hôpital  General  en  nôtredite 
Ville,  conformément  à  nôtre  Edit  de  T  Année  1662, 
ils  auroient  d^a  (appuyez  du  zele  de  leor  Evèque) 
commencé  de  renfermer  les  Pauvres,  et  que  pour 
affermir  pins  solidement  ledit  établissement  d'un 
Hôpital  General,  ils  ont  besoin  de  recourir  à  iSous 
pour  obtenir  nos  Lettres  Patentes  sur  ce  néces- 
saires, et  les  Privilèges  que  Nous  avons  acoùtumé 
d'acorder  aux  autres  Hôpitaux  Généraux  de  nôtre 
Royaume,  ainsi  qu'il  paroit  par  leur  Délibération 
du  3®  jour  de  Mars  dernier  :  A  ces  Gau&es,  vou-  - 
lant  aTanoer  de  nôtre  pouvoir  une  entreprise  «i 
sainte  et  si  avantageuse  au  PubUc,  de  l'avis  de 
nôtre  Gonsdl  qui  a  vù  ladite  Délibération  d- 
atachée  sous  le  coutre-scel  de  nôtre  Chauceleriey 
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et  de  nôtre  certaine  Science,  pleine  Pnisnance  et 
Autorité  Boyale,  Mous  avous  par  ces  Présentes 
lignées  de  nAtre  main,  dit,  et  déchré,  disons  et 
dédarons.  Voulons  et  nous  plait,  que  les  Mai- 
sons, Cours  et  Jardins  dépendans  ey^derant  de 
rHotcl-Dieu  de  ladite  Ville,  et  qui  ont  été  prises 
par  la  Gonununauté  après  qu'ils  auront  été  sé- 
parez de  murs  dadit  Hôtel-Dieu,  tant  par  le 
devant  que  par  le  derrière,  soient  destinez  dé- 
sormais à  un  Hôpital  Genoral,  au  dessus  de  la 
principale  Porte  duquçl  sera  mis  TEcnsson  de  nos 
Aimes,  aTec  cette  Inscription,  HOSPHAL  GE- 
NERAL DE  LA  VILLE  DE  DI>A\,  dont  ^ous 
Youlons  être  Gonseryateur  et  Protecteur  ccMune 
étant  de  nôtre  Fondation ,  ainsi  que  tous  les  Hô- 
pitaux. Généraux  établis  dans  les  derniers  tems, 
sans  néantmoins  qu'ils  dépendent  en  façon  quel- 
*  conque  de  nôtre  Grand  Aumônier,  ny  des  OIB- 
ciero  de  la  générale  Bef ormation ,  de  la  Juridiction 
desquels  Visites  et  Superieurités  Nous  Tavons 
déchargé,  et  le  dedarons  entièrement  eimpt; 
Que  la  Fondation  faite  par  acte  du  9.  May  1G58. 
par  défunte  Jeanne  le  Boy  Damoiselle  des  Bo- 
chettes,  de  231.  lirms  5.  sols  de  rentes  pour 
la  subsistance  d  une  ou  de  deux  Filles  employées 
à  l'instruction  des  autres  Filles  de  ladite  Yille 
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^  Fauxbourgs  qui  sont  dénûées  de  biens,  tant 
pour  les  choses  nécessaires  à  leur  Salut,  que 
pour  des  ocupations  conveuables  à  leur  sexe,  et 
qui  leur  puisse  donner  moyen  à  l'avenir  de  ga- 
gner leur  vie,  d^eurera  désormais  incorpoTée 
audit  Hôpital  General,  pourvù  que  ce  soit  du 
^xmsentement  des  Héritiers  de  ladite  le  Boy, 
lesquels  en  feront  censés  Bienfaiteurs  de  même 
qu'eUe,  et  que  les  meubles  par  eUe  laissés  audit 
Hôtel-Dieu  son  acte  Testamentaire  seront  remis 
à  THèpital  General  pour  Tusage  et  service  d'i- 
celui,  les  Directeurs  duquel  prendront  soin  de 
faire  exécuter  ledit  acte  du  9.  May  1658.  sui- 
vant les  intentions  de  la  Fondatrice.  Volxoiss 
q^e  dans  ledit  Hôpital  General  soient  enfermez 
les  Pauvres  Handians  natifs  et  originaires  de  lad. 
Ville  et  FauxbourgSy  ou  ceux  qui  y  sont  donû-  ! 
dliers  depuis  dnq  ans,  lesquels  ne  peuvent  vivre 
de  leurs  biens  jay  de  leur  travail,  pour  y  être 
instruits,  et  âavez  en  la  crainte  de  Dieu,  nouri$, 
entretenus  et  employés  aux  Ouvrages,  Manufac- 
tures, et  travail  dont  ils  seront  jugés  capables. 
Pour  la  Direction  ou  Administration  dud.  Hôpi- 
tal, Nous  voulons  que  le  Senechal,  le  Substitud 
de  nôtre  Procureur  General,  et  le  Sindic  en 
(Charge  .de  ladite  Ville ^  soient  Directeurs  ne;;; 
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y  ait  hml  autres  Difectaora  qui  seront 

iris  d^eatre  ks  lioui^eoia  de  ladite  Ville  et  Ifaux- 
lourgs,  du  nombre  desqueb  sera  rËeonoiiie,  et 

kdmiuistrateur  de  rHùtel-DieU|  et  ces  huit  Bour- 
fofm  (ezcqité  ledit  EoonMiie  en  Oiaige)  seront 
renouvelles  tous  les  ans,  et  choisis  à  la  pluralité 
des  voix  par  la  Communauté  dans  leur  Uètei 
de  TiUe,  en  téDe  sorte  que  ehaque  année  il  j 
en  ait  quatre  qui  sortent ,  et  quatre  qui  demeu- 
rent y  eompris  rEoonome  poor  instruire  les  non- 
veaux,  entre  lesqœls  on  choisira  un  Beceveui*, 
tt  un  Greffier  qui  ponront  être  du  nombre  des 
Directeurs,  ou  des  autres  Hahitans  qui  n'en  sont 
pasy  mais  ails  ne  sont  pas  de  la  directiou,  il 
ae  pouTont  avoir  de  Tm  deliberative  dans  les 
iâsenibiées  :  Quant  à  présent  Mous  uoinmous 
pour  Direetenrs,  ontre  eenx  qui  le  sont  d'Qffioe^ 
Guillaume  Cohuë  sieur  de  la  Billardais,  Raoul 
lan  sieur  de  la  landais,  Gilles  Pleuvier  rieur  du 
Moulin,  Olivier  Ernault  sieur  de  Leudencuf,  Ju- 
lien Serizay  sieur  des  Clos,  ïaugu>  Billet  sieur 
de  la  Tille  Appoline 

£couome  en  Chaige  de  1" Hôtel-Dieu,  pour  Be- 
eeveur  Jan  Fienry  rieur  de  la  Çourbris,  et  pour 
Greffier. 

Tous  lesquels  commenceront  l'année  de  leur  <^er- 
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dcc  de  la  datte  de  ces  Présentes,  Faisons  tres- 
expresses  def eoMs  à  toates  personnes  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'ils  soient,  Valides,  ou  In- 
valides de  Ton  et  de  l'autre  sexe  de  mandier  dans 
lad.  Ville  el  Fauxbourgs,  dans  les  Eglises ,  par 
les  rues  publiquement  ou  en  secret  à  peine  de 
prison  pour  la  première  fols,  du  fouet  pour  la 
seconde,  et  d'être  razé  et  mis  au  cachot,  et  autre 
pdne  de  police,  et  Economie  des  Hôpitaux  à  l'ar- 
bitrage des  Directeurs,  ausquels  INuus  permettons 
à  cette  fin  d'avoir  dans  l'endos  de  ladite  Maism , 
Poteaux,  Careaux,  Prisons,  et  pour  rexecution 
d'avoir  tel  nombre  d'Archers  qu'il  conviradra 
pour  faire  les  captures,  avec  pouvoir  de  porter 
jCasaques  à  la  marque  dudit  Udpital ,  et  les  Ar- 
tnes  nécessaires,  même  de  se  servir,  en  cas  de 
nécessité,  de  nos  prisons,  et  autres  lieux  corn* 
modes  de  ladite  Ville  et  Fauxbourgs,  comme  de 
prisons  empruntées  pour  y  mettre  les  Pauvres 
en  garde  jusqu'à  ce  qu'ils  les  aient  conduits  au- 
dit Hôpital,  et  à  cet  éfet  donnons  ausdits  Direc- 
teurs toute  juridiction  sur  lesdits  Pauvres»  hors 
pour  les  crimes  qui  exigent  renvoy  devant  les 
Juges  ordinaires  ausquels  en  apartient  la  cou- 
noissauce.  E>JorG>^o>s  aux  Propriétaires,  Loca- 
taireS|  et  Don^tiques  de  retenir  les  Pauviea 
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qii*ib  troawont  mandiaiit  on  qui  iront  leor  de» 

mander  l  aumùue  dans  leurs  maLsous,  jusqu'à  ce 
qa*il8  les  ayent  remis  entre  les  mains  des  Di* 

recteurs  ou  Archers  dudit  Hùpital,  et  à  tous  nos 
Qflkiersy  Bourgeois  et  Uabitins  de  leur  ipMat 
maiu  forte  sous  peine  de  quatre  !iv.  d'amende 
apliquable  audit  Uopital  General;  Défendons  à 
tontes  personnes  de  donner  en  pnMie  dans  les 
rues,  aux  Eglises ,  et  au\  portes  des  maisons  pour 
quelque  motif  de  nécessité  on  compassion  que  ee 
puisse  être  à  peine  de  trois  livres  d'amende 
apliquable  audit  Hôpital,  et  leur  défendons  pa« 
reillemeiit  de  les  retirer,  ou  log^  dans  leurs  mai- 
sons à  peine  de  vingt  livres  d'amende  au  profit 
dndit  Hôpital;  Faisons  inhibitions  et  défenses  à 
toutes  personnes  de  quelque  qualité  qu'elles  puis- 
sent être  (à  la  réserve  des  Religieux  Mandians , 
et  auti'es  qui  en  ont  pouvoir  de  iSous)  de  faille 
aucunes  quêtes  dans  les  Eglises,  on  dans  les  mai^ 
sous  pour  les  Pauvres,  ou  pour  autres  sous  (juei- 
qne  pretexte  que  ce  soit,  sinon  par  permission 
des  Directeurs  dndit  Hôpital,  ansqnels  Nous  per- 
mettons de  faire  toutes  quêtes  par  eux,  ou  par 
autres,  de  poser  Tnmcs,  Bassins,  Boétes  en  toutes 
les  Eglises,  Carrefours,  et  lieux  publics  de  ladite 
Ville  et  Fauxbonrgs,  aux  Magasins,  Comptoirs, 
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Boutiqaet  de  Marchands,  Foires,  Halles,  Ponts 

et  Passages  y  même  aux  ocasiouâ  de  Mariages,  Ba-r 
tèmes,  fintonemens,  Senrioes,  et  à  tons  autres 
qu'ils  jugeront  à  propos  pour  exciter,  et  attirer 
la  Charité  en  fayeor  dndit  Hôpital;  Voulons  qne 
tous  les  Dons  el  Legs  faits  par  Coutrats,  Testa- 
mens  et  autres  dispositions,  les  Adjudications 
d'aumônes  faits  dans  ladite  YiUe  et  Fanxbourgs 
en  termes  généraux,  aux  Pauvres  sans  autre  des* 
tination,  et  dont  jusques  à  présent  Temploy  n'aura 
point  été  fait  soit  appliqué  à  rUôpital  General, 
et  en  cette  qualité  donnons  tout  pouvoir  ausdits 
Directeurs  de  les  vendiquer,  quoy  que  les  dis- 
positions, où  adjudications  précèdent  ces  Pré- 
sentes de  quelque  tenis  que  ce  soit  aussi  bien 
que  toutes  celles  qui  se  feront  cy-aprés  en  termes 
généraux  :  Comme  aussi  donnons  audit  Hôpital 
toutes  les  Maisons,  Lieux,  Droits,  Fonds  et  Re- 
Tenus  affectez  aux  Pauvres,  et  pour  leur  soula- 
gement perceptibles  dans  nôtredite  Ville  et  Faux- 
bourgs  qui  sont  à  présent  ou  qui  seront  cy -après 
abandonnées,  usurpées  ou  employées  à  autres 
usages  que  celuy  de  leur  Fondation,  et  même 
ceux  qui  sont  à  présent  ou  qui  se  trouveront 
cy-aprés'destitaées  de  légitimes  administrations, 
tant  de  l'un  que  de  lautrc  sexe,  soit  de  notre 
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Fondation  I  ou  autre.  ÀTens  acordé  andit  Hôpital 
seul  le  Droit  de  Mre  dd>it  de  viande  pendant 
le  Carême  à  ceux  qui  par  dispense  en  peuvent 
manger;  Et  Toolons  qoe  toutes  les  aumônes  d*an- 

cieune  Fondation  auxquels  sont  tenues  les  Eglises, 
Atibayes,  Prieuies,  Monastères  et  autres  lieu  de 
ladite  Ville  et  Fauxbourgs  soieut  dorcsiiavant 
apliquées  audit  Hôpital  General.  Noos  acordons 
andit  Hôpital  General  le  quart  des  aomônes  qui 
ont  acoùtumé  d  être  ordonnées  par  nos  Juges  lors 
des  Marchés,  Baux,  et  Adjudications  fidtes  par 
Kous  ou  pour  les  Engagistes  de  nos  Domaines 
dans  tout  le  Bessort,  et  Senechanssée  de  l>inan; 
Le  quart  des  Amendes,  Aumônes  et  Restitutions 
de  Police,  et  toutes  les  Coniiscations  qui  seront 
jugées  par  nos  Juges  ;  Le  quart  des  peines  sti- 
pulées, et  payées  en  exécution  des  Compromis 
entre  les  Parties  :  Pour  cet  éf et  enj<ngnons  à  tous 

• 

Grefilers,  Notaires,  ou  autres  qui  doivent  être 
saisis  desdits  actes  d'en  donner  Extrait  ou  du 
moins  avis  ausdits  Directeurs  et  de  les  délivrer 
gratuitement  de  trois  mois  en  trois  mois.  Domtons 
pouYoir  aux  IMreetenrs  de  reoevoir  tous  Dons, 
Legs  et  Gratifications  permises  par  la  Coùtume 
de  la  ProYinoe,  soit  par  Testament,  Donation 
entre  vifs  à  cau^e  de  morts  ou  par  quelque  autre 
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acte  qne  ce  soit,  et  de  fedre  les  Acceptations, 
RecouvremeDS  et  poursuites  nécessaires,  Âcquer 
rir,  Edianger,  ou'  Aliéner,  Ordonner  et  Disposer 
des  biens,  et  Domaines  dudit  Hôpital,  ainsi  qu'ils 
jugeront  pour  le  plus  grand  bien  et  avantage 
dudit  Hôpital,  lesquels  Compromis  nous  validons 
eomme  s'ils  étoient  faits  entre  Majeurs ,  et  pour 
leurs  propres  intérêts,  leur  doîinons  pouvoir  de 
prmdre  et  acquérir  des  Terres  de  proche  en 
proclic  pour  la  commodité  et  uecessilé  dudit  Hô- 
pital, en  payant  la  Juste  valeur  desdites  Terres 
suivant  l'estimation  qui  en  sera  faite  par  Experts, 
en  cas  que  les  Propriétaires  voisins  lissent  refus 
d'en  traiter  à  l'amiable,  sans  néanmoins  qu'ils 
puissent  prétendre  aucun  amortissement  que  de 
la  Maison,  Eglise  et  Predausture  dudit  Hôpital 
General,  que  Aous  avons  amorti  et  amortissons 
par  cesd.  Prssentes,  craune  à  Dieu  consacrez, 
et  à  la  charge  par  lesdits  Administrateurs  d  in- 
denmiser  les  Seigneurs  particuliers  des  lueus 
mouvaus  et  relevans  d'eux,  et  de  payer  les  droits 
qui  leur  sont  dûs  s'ils  le  requièrent,  moyennant 
quoy  ue  pouront  être  contraints  d'en  vider  leurs 
mains,  nonobstant  toutes  Coutumes  à  ce  con- 
traires ausquelles  Nous  dérogeons  en  faveur  du- 
dit Hôpital  ;  Lfiuja  donnons  droit  et  pouvoir  de 
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iuM  fatMnqaat  toutit  toriM  de  IfaDnfwtnm  et 

de  les  faire  vendre  au  profit  desd.  Pauvres,  san* 
être  mqeti  à  Tîâte  ny  i  aacaii  droit  impoié  ev 

à  imposer.  Voulons  que  les  Compagnons  de  Mé- 
tier qui  auront  servy  audit  Hùpitai  six  ana  pour 
aprendre  les  Enfims ,  acquièrent  le  droit  de  Mal» 
trise  eu  leur  Corps  sur  les  Certificats  qui  eu  se* 
ront  àouaeâ  par  le  Borean  :  comme  aussi  les 
Pauvres  qui  auront  serv  y  six  ans  dans  TUèpital 
et  traTaillé  à  quelque  Métier,  seront  repotea  dire 
Compagnons,  et  rendant  le  intime  service  de 
quatre  années  acquieieront  le  droit  de  Maîtrise. 
laBs  DiBEGTBims,  Gum,  Vicaires,  on  Notaires  qui 
auront  reçù  Testament  ou  autre  Acte  de  dernière 
Volonté,  où  il  y  aura  dons  et  legs  an  profit  des 
Pauvres,  en  donneront  les  extraits  gratuitement| 
et  au  plutôt;  les  exhortons,  et  leur  enjoignona 
d'avertir  lesdits  Testiiteurs  de  fuiie  quelques  au- 
mônes audit  Hôpital  y  et  de  faire  mention  dudit 
avis  dans  lesdits  Testamens  sur  peine  de  six  livres 
d'amende.  Defetîdo.ns  à  tous  Notaires,  Huissiers 
de  faire  aucune  Sommation,  Ofire,  et  Significa- 
tion, ou  t^xploit  couceruant  ledit  Hôpital  ailleurs 
qu'au  Bureau  dlceluy,  avec  défenses  de  le  faire 

aux  Direcleurs  et  particuliers  eu  leurs  maisons 
à  peine  de  nullité.  Vouloirs  qu'il  soit  fait  Visite 
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de  trois  mois  en  trois  mois  en  ladite  Ville  de  ÏHnatf 

et  Fauxbourgs  aux  lieux,  où  les  Pauvres  vaga- 
bonds ont  acoûtamé  de  se  retirer  et  loger^  par 
les  Directeurs  dudit  Hôpital  pour  chasser  lesdits 
Pauvres  Tagabons  et  gens  sans  aven,  ou  les  faire 
constituer  prisonniers,  et  leur  infliger  les  autres 
peines  qui  seront  trouvées  raisonnables,  et  parce 
que  ledit  Hôpital  ne  sçauroit  longtems  subsister 
si  les  Officiers  ne  sont  assidus.  Nous  Voulons 
que  lesdits  Directeurs  choisissent  sept  d'entr'eux 
qui  soient  les  Visiteurs  dudit  Hôj^tal,  que  chaque 
Visiteur  ait  un  jour  de  la  semaine  pour  le  visiter 
et  pour  y  mettre  les  ordres  qu'il  jugera  conformes 
à  rintention  du  Bureau,  qu'il  écrive  dans  un 
Livre  à  ce  destiné,  et  conservé  dans  l'Hôpital , 
ce  qu'il  aura  ordonné  être  fût  dans  sa  Visite  ; 
Nous  Voulons  aussi  que  chaque  semaine  tout  le 
Bureau  s'assemble  une  fois  au  jour  qu'il  desti- 
nera comme  le  plus  commode  pour  y  délibérer  et 
y  conclure  ce  qu'il  jugera  nécessaire  pour  les 
choses  les  plus  importantes  de  THôpital,  et  ce 
au  lieu  où  se  tient  le  Bureau  de  l'Hôpital  ordi- 
naire dudit  Dinan,  et  par  tout  ailleurs  oîi  ils 
trouveront  le  plus  à  propos;  Que  ces  sept  Visi* 
teurs  s'assemblent  aussi  un  autre  jour  de  chaque 
semaine  qu'ils  choisiront  pour  delLbcrer  d<^s  af- 
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itàM  les  moins  importantes,  et  les  pins  pres- 
santes, au  sujet  de  la  conduit^  domestiqae  dud* 
HApital,  dequoy  ils  feront  raport  au  Bureau, 
dont  les  Délibérations  ne  seront  Yalides  que  par 
le  nombre  de  dix  Directeurs  qni  y  auront  assis- 
té :  VouLows  et  nous  plaît  que  les  Fermiers  du 
Domaine  dudit  Hôpital  soient  exsmUj  décharges 
comme  nous  les  déchargeons  par  ces  Présentes 
de  toutes  diarges  publiques,  exhortant  à  cette 
même  fin  Nos  très  chers  et  bien-araez  les  Sei- 
gneurs des  Ëtats  de  nôtredite  Province  de  les 
décharger  autant  que  faire  se  pourra  des  impo- 
sitions  qu'elle  fait  sur  elle-même,  comme  pareil* 
louent  pour  empêcher  que  les  Directeurs  ne 
puissent  être  distraits  d'un  Service  si  important 
à  l'honneur  de  Dieu,  et  à  la  charité  du  Prochain, 
Voulons  que  pendant  qu'ils  seront  employez  à 
l'Administration  et  Direction  dudit  Hôpital ,  ils 
soient  aussi  exemts  de  toutes  Charges  Publiques, 
quojque  non  icy  exprimées  et  spécifiées;  Et 
d'autant  qu'un  établissement  si  utile  et  néces- 
saire pour  la  bonne  Police  de  nôtredite  Ville  de 
Dinau,  et  pour  le  soulagement  des  Pauvres,  ne 
peut  être  trop  fortement  apuyé,  Nous  OaDOir* 
NONS  à  notredit  Cousin  le  Duc  de  Chaulnes,  et 
en  son  absence  à  notre  cher  et  bien  amé  le  Sr. 
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Marquis  de  Lavardin ,  notre  Lieutenant  Générât 
ftt&  huit  £Yèchéa  de  la  baute  et  basse  Bretagne, 
et  an  GouTemeur  particoKer  de  notre  Ville  de 
SinaUy  de  tenir  la  main  à  cet  établissement,  et 
à'Teiecatkin  des  Présentes,  et  de  les  soûtenir 
dans  les  ocasions  de  toute  Tautorité  que  Kous^ 
leur  ayons  eommise.  Si  DOifTiaifs  est  HAifi«BiEiiT 
4  nos  ainez  et  féaux  les  Gens  tenant  uotre  Cour 


1 

J 

tagne ,  et  Trésoriers  Généraux  de  France  à  iSantes, 
Bailli£»,  Sénéchaux  et  autres  nos  Justiciers  et  Of-» 
ficiers  qu'il  apartiendra,  qu'à  la  diligence  de  notre 
Procureur  General  ou  ses  Substituts  ausquels  Kous 
enjoignons  de  tenir  la  main  és  Présentes ,  ils 
fussent  lire,  enregistrer,  observer,  entretenir^ 
joQir  et  user  ledit  Hôpital  General  desd.  droit» 
d'eiemtious,  et  généralement  de  tout  contenu  en 
icelles,  plainement,  paisiblement  et  perpétuelle-- 
ment,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et 
empî^obemens  an  contraire,  nonobstant  toutes^ 
ordonnances.  Défenses,  Arests  et  Regiemeus  con- 
traires,* ausquds  et  aux  dérogations  y  contenues 
Nous  avons  pour  ce  regard  s(  ni  nii  nL  dji'rogc  et 
diâx)geons  par  ces  Présentes  :  Car  tel  est  notes 
PLAisiii,  et  aHu  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
à  toûjonrs,  Nous  avons  Mi  mettre  notre  Scel  à 
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4X8  dites  Présentes,  sauf  en  autres  dioses  notf« 

droit,  et  rautruy  en  toutes.  DOINiNE'  à  Versailles, 
au  mois  de  Juillet  l'an  de  grâce  nul  six  celis 
quatre- vingt^inq.  £tde  notre  Règne  le  quarante- 
troisième. 

Signé,  LOUIS. 

Visa  Le  Teludoi. 
Par  le  Boy,  Golbbet. 

Nous  ferons  remarquer  qu'anciennement  les 
hôpitaux  étaient  gouvernés,  pour  le  temporel, 

par  des  prêtres  et  des  diacres,  sous  rinspection 
des  évèques;  mais,  quoique  tous  ces  établisse- 
ments aieut  eu  pour  fondement  Texercice  de  la 
charité  eitvers  les  pauvres,  les  abus  avaient  amené 
les  choses  à  un  tel  poiut ,  que  le  pape  Urbain  V 
déclara  par  une  bulle  qu'un  hôpital  quelom- 
que  étant  une  œuvre  pie  pour  laquelle,  et 
suivant  une  décision  du  concile  de  Trente,  on 
devait  se  coni'oriuer  entièrement  aux  intentions 
des  fondateurs,  il  fallait  par  conséquent  qu'elle  fut 
soumise  à  une  administration  régulière.  Plusieurs 
autres  règlements  furent  faits  en  France  ^am  le 
même  but  quant  à  l'administration  temporelle.  Un  " 

des  plus  andens  est  celui  du  roi  Charles  K  en  1  &6 1 , 

13* 
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qfû  commettait  radminiAtratioii  des  hôpitaux  ma^ 
Mreries  y  lèproieries  et  autres  lieux  pitoyables  aux 
bourgeois  et  bons  pères  de  famUe^  instruits  des 
affaires  et  de  ^économie  et  que  Von  put  faeilemeni 

obliger  à  rendre  compte  des  revenus  (Ticeux,  etc^ 

Hais  ces  administrâteun,  dit  M.  Fieury  eïi  ses 

inslit.,  tom.  1%  ch.  xxx  :  «Faute  détre  biea 
choisis  on  d'être  astreints  à  rendre  exactement 
*  jeurs  comptes  y  out  souvent  dissipé  les  bleus  des 
hôpitaux  en  plusieurs  manières ,  particulièrement 
pendant  1rs  j^uerres  civiles  de  religion.  «  Pour  y 
remédier,  le  roi  Ueuri  IV  ordonna,  en  1606, 
une  révision  des  comptes  et  établit  une  chambre 
de  la  charité  chrétienne  à  Paris. 

Cet  édit  n'ayant  pas  en  d'effet,  le  grand  mi- 
nistre iticheiieu  engagea  Louis  XIII,  en  1612, 
à  ordonner  de  nouvean  une  réformation  de  tons 
«  les  hôpitaux,  maladreries,  aumôneries  et  autres 
lieux  pitovables  du  royaume,  et  que  les  deniers 
provenant  de  l'apurenieut  des  comptes  seraient 
employés  aux  réparations  des  hôpitaux  et  en 
autres  œuvres  pies.  »  Louis XIV,  pendant  son  règne 
et  à  llnstigation  de  son  ministre  Hazarin,  fit 
plusieurs  règlements  pour  1  administration  des 
hôpitaux,  et  entre  autres,  ceux  relatifs  à  Tordre 
hospitalier  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare, 
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et  mx  fiTeort  et  priTilèges  aetwdéi  à  «s 
blissementft,  s'appuyant  surtout  «ur  une  buUe  de 
samtPieY  qui,  dans  ks  diaciudoiis,  donnait  ton» 

jours  la  préférence  aux  créanciers  pauvres  et  aux 
^bBsaement»  pieux.  Si  foea  pamperum^  diem^ 

tur  piUf  et  fruuniur  immunUalibus  favore  et  causa 
pauperumj  a  fortiori,  et  ipn  pauperes  pU  appeiUuri 
et  immunitatibus  poHri  debent^  ut  major  Ht  causa 
quam  causatum, 

La  chaire  de  saint  Pierre  se  montra  souvent 
roTgane  fidèle  des  droits  de  Tliamanité,  et  Ton 
trouverait  surtout  dans  les  archives  de  Saint-Jean- 
de-Latran,  les  plans  les  plus  sages  pour  relever 
la  dignité  de  Thomme ,  et  prévenir  on  soulager 
sa  misère.^  Les  recherches  du  savant  bénédictin, 
le  P.  Habillon,  attestent  que  le  système  péniten- 
tiaire exploité  de  nos  jours  par  la  philantropie 
britannique,  n*est  pas  d'origine  moderne,  mais 
remonte  aux  premiers  siècles  du  Christianisme. 
La  création  des  hôpitaux,'  celle  d'un  grand  nom- 
bre d'institutions  de  bienfaisance,  entre  autres 

(i)  Capitale  du  monde  chrétien,  Rome  i  dMmmenses  &  ma- 
gnifiques hôpitaux  particuliers  poàr  tons  les  peuples  d'Europe. 
(Voir  SUUi$t(eal  lUuiUnUkm). 

(î)  Le  preoder  hôpiul  qd  ait  existé  en  Europe  a  été  fou» 
dé  à  Rome ,  par  le  pape  Symmaqae ,  ea  800b 
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ccHe  des  Montt-de-Piété  et  des  Tontines  sont 

égaleincnt  des  bieufaits  de  la  papauté.  II  serait 
consolant  de  ponToir  dresser  ici  le  tableau  de  ces 
pieuses  foudatious  pour  l'opposer  au  scepticisme 
ignorant  on  en  délire  qni^  à  cette  épo^e  plus 
que  jamais,  s'arme  contre  le  catholicisme;  mais 
ce  serait  sortir  du  cadre  que  nous  nous  sonunes- 
tracé. 

Aujourd'buiy  radmioistration  du  temporel  des 
hôpitaux  est  entre  les  mains  des  laïques,  non«- 
seulement  à  cause  des  règlements  ecclésiastiques , 
des  conciles  de  Vienne  et  de  Moulins,  mais  encore 
eu  exécution  de  l'ordonuauce  de  1602  dont  il  a 
été  question  plus  haut. 

iVomr  des  divers  éeommes  qui  se  sont  succédé  à 
l'hôpital  de  Dimn,  depuis  l'iuslituiion  régulière 
de  cet  établissement 

Olivier  Maingard,  1567. — Guillaume  Auber, 
15G9. — Thomas  de  Serville,  S'  de  la  Benatais, 
1572.— Guillaume  BonûlSy  1579.— Julien  Agan, 
1585. — Nicolas  Lcrcnec,  1585. — Guillaume  Pi- 
geart,  1587.— Gilles  Pluvier^  S' du  Moulin,  1595. 
— ^Julien  Roumain,  S' de  la  Lande,  1597. — Gufl- 
laume  Labbé,  IGOÔ.— Roger  Durand,  1601^ 
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Christophe  Ghartren,  1607.— Guillaume  Hauw 

gard,  1612. — ^Jean  Martel,  1613. — Guillaume 
Legaulty  par  arrêté  de  la  Cour,  1614. — Oliner 
Lambert,  S""  de  la  Salle- Verte,  1619. — Guillaume 
Cohue,  1623.— ïhomas  Lerenec,  1626.— J[ean 

■ 

ïleury,  1628. — ^NicolasLerenec,  S^'de  Landebou- 
lou,  1629. — ^François  Duraudy  1635. — Guillaume 
Porée,  1636.— Pierre  Ghartroo,  1639.— Guillaume 
LefrançoiSy  1640. — JulieuMaingard^  1641. — Jean 
Le  Roy,  1642.— Jean  Fleury,  S' des  Veaux,  1644. 
— Guillaume  Serizay,  1646. — Tanguy  Apuril, 
8^  de  laVîllemieent,  1647. -^Julien  Landbert,  S' de 
la  Salle-Verte,  1647.— Jean  Rucllan,  1018.— 
Manriee  Bonfils,  1649.— «iUes  FouUain,  1650.— 
Nicolas  Lambert,  1652. — Guillaume  Mouton,  1653. 
— Baoul  Jan,  1654.— Thomas  Emault,  1655.— 
Allain  Dreux,  1656. — Guillaume  Cohue,  S'^  de  la 
Billardais,  1657 .^ean  BoUand,  1658.— GiUes 
Pluvier,  S*"  du  Moulin,  1660. — Julicu  Maiiigard, 
1661.— Juliai.Le  Boy,  1662^— Olivier  Ernault,. 
S""  de  Laudeneuf,  1663. — Jacques  Lucas,  S'  du 
Breil,  1664.— Jacques  Porée,  1665.— Guil- 
laume Mottsset,  S"  de  Garheil,  1666.— Julien 
Serizay,  1667. — ^Maurice  Artur,  1668 — ^Maurice 
Jan,  1669.— Baoul  Jan,  1671. — Jean  Lambert, 
1673»— Guillaume  Le  Chappelier,  1675. — ^Boger 
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Aobiy,  1676. — Jean  Fleury,  1677.— Jacquei^ 

Massu,  1G79. — ^Julieu  Aoustin,  1680. — ^François 
Fonllam,  168 L— Pierre  Meoard,  1684.-"Baoul 
Amelot,  1685.— «illes  Ruellan,  1687. — ^Arthnr 
Mouwet,  168tt.— Jeaa  Emault,  1689.— Bertrand 
Mahé,  1 691  .-^^esMartd,!  692.--01iTierEniaiitt 

de  Landeneuf  y  lOOS.-^Tanguy  Levayer,  1694. 
<^Maoé  Ménage  y  1605.— Jnlien  Aoustm,  1696. 

Jean  Fleury,  1697. — ^Julien  Aoustin,  1697. 
— Jean  Couppé,  1698.— «fjouis  Blondeau,  S*^  des 
louches^  apothicaire,  1 G99. — André  Lerenec,  de 
Laanay,  1700.-^Nicolas  PloYier,  par  arrêté  de 
1701. — Bernard  Mustel,  1701. — Jacques  Porée, 
SF  de  l'Epinay,  1703.— Pierre  Ruellan,  S' de  Goet- 
finet,  1705,  «  et  attendu  qu'il  ue  savoit  iiy  lire  ny 
écrire,  René  Rouault  fnt  élu  en  sa  place  à  la  fin 
de  cette  même  année.  » — Maurice  Mousset,  1707. 
"Pierre  Portier,  1709.-^Françoi8  Aubry,  S"^  de 
Vildé,  1709.— René  de  la  Mouche,  1713.— Guil- 
laume  Portier,  1315.— Macé  DouiUet,  1716.--- 
Louis  Lebrun,  1720.— René  Bernard,  1722.— 
Tanguy  Apunl,  1724. — Jacqpies^.  Nocays,  1724. 
— -François Legault,  1725. — VincentLeRoy,  S^de 
laBiUardaig,  1726.— Henry  Apuril,  1726.— Louis 
Duhamel,  1728. — ^JeanDegennes,  1730.— François 
Ménage,  1732. Julien  Legault^  nZi.^BMuk 
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Amdot,  1736.— TooMaint  Buneidle,  1738.— 

Charles  Graiiry,  1740. — Laurent  Maa^,  I7  i2.— * 
Louis-H.  Gagon,  1744. — ^traaçois  Aubry,  de 
Vildé,  1745.— Julien  Rouault,  1747.— J.-B.  Le 
Chappelier,  1749. — ^Micolas-AUi*  Macé,  i749.—* 
Augustin  Damard,  1 751 .— 4SiHea  Letord,  S' Dirad, 
1754. — Jehan  i.oliier,  175G. — Thomas  Martel , 
1758.-^.-B.Teffaine,  1758.-^eanGouppé,  1760. 
. — Pierre  Trauchevent,  17(>3. — René  BaineuUe, 
S'delaCbabossais,  1765.— GUlea  Raoul,  1767.— 
Ollivier  Vaugrena,  17G8.— M'-T.  Gagou,  1769. 
— ^Pierre  Macé,  S*^  de  TEpinay^  1771.— J.-B» 
Porcon,  S' de  la  Barbinais,  1773. — ^Yves  Dutertrc, 
1775.— GuénUt  S' delaBeuardais,  1777.— Lrvoit- 
Saint-Mirel,  1779.— Egault,  1781.— François 
Lecoq,  I7S3. — F.Uiugant,  1785. — Dénoual,1787 
à  1789.^— V  Jacquemin,  1802  à  1856. 

r(08  recherches  pour  savoir  depuis  quand  Thô- 
pital  de  Dinan  a  été  destiné  à  servir,  d'une  manière 

régulière,  d  asile  aux  enfatUi  trouvés  et  abcmdoîmés 

(I)  Depuis  1789  Josqa'ea  ISM»  la  cDreclion  de  réomoniH 
Itat  confiée  indistinctement  lu  difere  idminisiralews  de  l'hoir 
picéy  sans  qn'il  y  ait  en  nn  économe  à  la  tète.  Depuis  1809 Jos- 
qn'i  ce  Jour,  M.  Victor  Jacqnemin  a  été  presque  exclosiYement 
diargé  de  la  direcUon  de  rhospioe  quant  à  réconomat,  et  il  y 
m  toujours  apporté  on  xèle  et  une  aptilnde  dont  réta hHaeement 
eememra  on  bon  souvenir* 
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sont  demeurées  infructueuses.  Cependaut  nou» 
pencherions  à  croire  que  cette  sainte  insHMkm , 
qui  empt^be  que  des  cHres  si  digues  de  pitié 
ne  ident  les  Tîctioiei  des  sentiments  dénaturés 
de  leurs  parents,  date  de  la  fin  du  XVIP  sièc|e, 
c'est-à-dire  de  l'instant  où  l'autorité  publique, 
par  rimpul&iou  de  Sàimx  Yi»G£nt  de  Paul, 
entra  duis  quelques  Toies  d'organisation  pour 
les  enfants  délaissés.^  Ou  se  pei^uade  diflicil- 

(1)  Grâce  à  la  muDiScence  de  Louis  XIV,  rbôpital  des  En* 
fants-Trouvés  ou  exposés  fut  définitivement  fondé  à  Paris  par 
rédit  du  mois,  de  Juio  1670.  Depuis  Unts»  les  auU«s  hôpitaux 
soif irent  le  moavement  donné  par  le  grsnd  roi. 

Noos  ne  vouloos  pas  Inférer  de  là  qâ'STani  cet  édit  fl  n'y 
eut  pas  dliospiees  pour  les  enftints  abandonnés  ;  an  contraire, 
Is  France  a  en  l'honneur  de  de?aacer  de  six  ans  le  Salnlr 
Siège  dans  cette  Toie,  *  grâce  aussi  à  Tordre  des  Ilospitaiier8« 
dn-Saini-Esprit,  que,  dès  H80,  Guido,  comte  de  Montpellier, 
fondait  pour  recueillir  les  hommes  malades  &  les  enfants  ex^' 
posés.  (Slalislique  liu  déparlem^  des  Bouc hcs-du- Rhône ,  par 
M.  de  Villeneuve ,  préfet).  Voir  aussi  les  arrêts  du  Parlement 
de  Paris  de  1540  à  de  i55i. 

» 

(*)  Lli6pital  des  Bnfants-tVouTés  à  Rome  ftal  fondé  par  In- 
nocent III,  comme  il  parait  par  la  bulle  de  Sixte  IV,  de  Tannée 
1478.  «  AUcnle  igilur  considérantes  quod  hospiLale  nostrum 
Sancti  Spirilus  in  Saxia  quod  felic.  rec.  Innoc  :  papa  III  ^ 

prœdecessor  nosler       pro  animarum  et  corporum  evitandi 

periculis,  et  expositorum  infantium...  Subsidio  et  subveniume 
fundavit,  etc.  (Bullarium  Romanum»  t.  i«s  p.  315). 

Le  P.  Hélyot  (HisL  des  Ordres  monsuliques ,  etc.)  fait  une 
description  déuillée  de  TbépUal  du  Saint-Ëiprit  de  ilome»  tel 
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IsoMit  qu'oM  wèn  puim  étooffnr  des  pfiB« 

cipes  dictés  par  la  nature;  jnai&  rhonneor,  la 
besoin  soaTent,  ks  loi  font  iiéeoDiiaitre,  la  m- 
dent  sourde  à  leur  Toix,  et  la  plus  triste  expé- 
limée  ne  nooa  pmnre  qna  trop  eombien  la  hmle 
o\i  le  disrspoir  sont  peu  sensibles  aux  cris  de 
1  innocenoe  abandonnée. 

n  était  donc  essentiel  de  suppléer  par  le  Trai 
Cbristianisme  qui  n'est  pas  de  la  philantropîe , 
maia  de  la  diarilé,  à  ea  i|na  le  sang  lefow  «fee 
dureté  y  et  Ton  crut  en  accomplir  les  préceptes 
en  airacbant  à  la  morl  ka  netimea  qn'on  lû 
destinait. 

On  yi%  alors  ka  administraleora  dea  bèpilaas 

remédier  par  leurs  soins  a  de  pareils  malheurs  : 
ils  mirent  en  ceavre,  selon  les  nobles  expres- 
sions des  statuts  et  règletnmts  de  Phépital  générât 
de  la  CharUe  et  Aumosèe  gemraie  de  Lyon  (1765) 
«  Les  moyens  de  se  disputer  entie  eux  le  titie 
de  père».  Les  administrateurs  de  rbôpitai  de 
IKoan,  forent  sans  doote  de  œ  nmnbre,  et  se 

qu'il  existait  do  son  Icmps  (vers  1660).  Puis  il  ajoute  :  «  Au 
dehors  Uc  cet  impUal ,  il  y  a  un  tour  avec  un  petit  matelas 
dedans,  pour  lecueiUir  les  enfants  exjmés  On  peut  hardi- 
ment les  mettre  en  pU  in  jour;  car  il  est  défendu,  S(ms  de 
très  ijravcs  peines  el  innne  de  punition  corporelle,  des  in[or^ 
mer  ^u»  sont  ceux  qui  les  exposent,  nids  lu  ii«<vr««  » 


cotiformèrent  avec  exactitude  à  la  sagesse  des 
lois  et  des  principes  dictés  ptût  les  plus  ponr 
sentiments  d  humanité. 

Une  mesure  lamentable  est  tenue  depuis  quet*, 
qnes  années,  détruire  en  partie  ces  bons  senti- 
ments :  nous  Youlons  parler  de  la  fermeture  des 
tours  pendant  la  nuit  dans  plusieurs  villes  de  la 
France;  et  ceci  pour  cause  d*économîe..«  Hélasl 
depuis  cette  suppression,  que  d'enfants,  qui  ont 
été  exposés  sur  la  voie  publique^  sont  morts  i 
Dinan  par  suites  de  cette  mesure. 

Si  le  tour  était  resté  ouyert,  ces  pauvres  petites 
créatures  auraient  été  conservées  à  la  vie,  et  le 
département  n'aurait  pas  encouru  Taccablante 
responsalrilité  de  ces  infanticides.^ 

Le  meilleur  mojen  de  remédier  au  mal  et  aux 
charges  toujours  croissantes,  serait  de  fortifier  le 
moral  du  peuple  et  de  graver  dans  tous  les  cœurs^ 
dans  celui  des  femmes  surtout^  les  maximes  re^ 
ligieuses ,  frein  le  plus  puissant  du  libertinage. 

L'hôpital  de  Dinan  tenu  avec  une  propreté  irré* 
procbablci  renferme,  dans  de  vastes  salles  parfai* 

(I)  M.  Hippolyte  de  LorgeiTil ,  en  1880,  en  sa  qualité  de  mee^ 
bre  da  conseil  aénénil  des  Côtes-du-Nord«  plaida  cbaleureose- 
ment  contre  la  suppression  des  tours;  malt  sa  parole  oe  fis 
ualbeurensemaiit  éeoolée  <iae  d'uo  petit  nombre  de  ses 
coQègaes. 
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tement  atTëes,  deux  cent  dix  lits.  De  beaux 
jaidiiis  et  une  oour  très  spadcoge  aenrent  de 
promeooin.  Son  rerenn  est  de  15,568  fr.,  plus, 
une  subvention  annuriift  de  6,000  fr.  donnée 
par  la  TiDe. 

La  population  ordiuaire  de  cet  étiihlissementi  j 
compris  les  religieuses,  les  employés  et  les  cr- 
pheliiis  des  deux  sexes,  est  de  deux  cents  per- 
sonnes. Le  nombre  des  enfants  en  nourrice,  an- 
dessous  de  douze  ans,  est  aujourd'luii  de  490. 

La  cbapelie,  qui  est  publique,  parée  avec  Ja 
«mpiidté  la  plus  exqmse ,  frit  oublier  un  instant 
ani  pauvres  malades  le  spectacle  ordinaire  de 
leurs  misères,  et  leur  apparaît  comme  Tombre 
d'un  monde  meilleur. 


Après  r  utile  établissement  dont  nous  Tenons 
de  parler,  vient,  selon  Tordre  des  temps,  la 
communauté  des  Frères  Prêcheurs,  autrement  dits 

Dominicains,  de  saint  Dominique,  leur  fondateur, 
et  Jacobins,  de  ce  (lue  leur  première  maison,  à 
Paris,  fut  dans  la  rue  S*-Jacques.  Le  couvent  de 
Dinan  fut  le  premier  de  cet  ordre  en  Bretagne,  et 

il  dut  sa  naissance,  1224 ,  à  Alain  de  LouvaUay^ 


JFMebIne. 
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au  retour  de  son  expédition  en  1216,  contre  le» 
Albigeois.  Ce  seigneur  érigea  ce  monastère  sur 
son  propre  terrain ,  en  reconnaissance  des  choses 
miraculeuses  qui  lui  étairat  arrivéesi  par  la  pro^ 
tection  de  la  sainte  Vierge;  peu  de  temps  après 
il  prit  lui-même  Thabit  de  S^-*Domiuique,  sous 
lequel  il  mourut  dans  la  i^iUe  d*Orlâuis^ 

Ces  merveilleuses  aventures  que  les  naïfs  his^ 
tmiens  du  moyen-âge  aimaient  à  embellir  des 
fleurs  de  leur  imagination^  ne  seront  pas  sans 
quelque  analogie  avec  celles  que  nous  raconterons 
quand  nous  aurons  à  parler  du  couvent  d/es  Cor- 
deliers. 

Alain  de  LanvaUay  était  croisé  comme  ilenry 
d'Ayaugour,  non  contre  les  infidèles  maîtres  du 
tombeau  de  Jésus-Christ ,  mais  contre  les  Albi- 
geois y  lorsqu'il  fut  témoin  du  miracle  qui  le  dé- 
cida d  fonder  le  couvent  des  Dominicains  à  Dinan. 
Yoici  comment  le  P.  Dupas  raconte  ce  fait  dans 

son  Histoire  getiéalogique^ 

«  Alain  fut  un  sage  chevalier,  non  moins  pieux 

et  religieux  que  vaillant,  hardy  et  courageux. 
C'est  lui  qui  fut  fondateur  du  conuent  des  I^rères 
Prêcheurs  de  Diuan.  Conuent  dis-je  qui  a  tou- 
jours nourry,  produit  et  foumy  des  honunes 
excelleus  et  renommez,  tant  pour  Tiiilégrité  de 
leur  vie,  que  pour  leur  sçavoir  et  doctrine.  » 
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«  Yoicy  la  cause  de  la  fondation  dadit  conuent  : 

cet  Alain  de  Lanvallay  en  1216,  se  croisa  arvcc 
Pierre  Giraud  £uesque  de  Sainct-Malo,  et  alla 
contre  les  Hérétiques  Albigeois  auec  une  troupe 
de  gendarmes  et  de  soldats  du  temps  que  saint 
Dominique  Patriarche,  auteur  et  fondateur  de 
rOrdre  des  Frères  Prescheurs,  preschoit  et  com- 
batoit  avec  Fespée  de  la  prédication  et  glaive  de 
la  parolle  de  Dieu  (qui  est  plus  coupant  et  tran- 
chant qui  n'est  l'espee  matérielle  qui  trenche  des 
deux  costez)  contre  lesdits  Albigeois  ès  parties  de 
Languedoc  et  de  Tolose.  Et  contre  iceux  mesmes 
le  dévot  Simon  comte  de  Mont-lort  rAmauri 
combatoit  avec  les  armes  matérielles.  J'use  du 
mesme  discours  du  pere  Louys  de  Grenade,» 
continue  Dupaz  :  «U  y  auoit  en  son  armée  un 
certain  seigneur  natif  du  pays  de  Bretagne  près 
la  ville  de  Dinan,  nommé  Alain  de  Lanvallay, 
lequel  ayant  assisté  à  la  prédication  de  S'  Do- 
minique, qui  iouoit  et  preschoit  hautement  les 
excellences  de  la  confrérie  du  Rosaire  de  la  bien- 
heureuse Yierge  Marie ,  se  délibéra ,  comme  aussi 
il  Texecuta,  de  se  faire  inscrire  en  icelle  compa- 
gnie, pour  ce  que  des-ja  au  précèdent  il  disoit 
dévotement  et  à  genoux  le  chapeliet.  » 

«  S'estaut  donc  adjoint  a  çest^  soiucte  Gompa- 
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gnie,  et  cogneut  beaucoup  de  chose  miraculeuses 
lui  estre  advenuei^  par  la  vertil  de  ce  tressainet' 
Rosaire  et  Psautier,  eutre  autres  iceluy  estât  une 
fois  à  la  guerre  accompagné  de  peu  de  soldats  ca? 
tholiques,  et  quasi  comine  assiégé  et  euuironué 
d'une  très  grande  multitude  d  Hérétiques,  il  se 
trouua  tant  las  et  pressé,  qu'il  ne  trouuoit  plus 
aucune  espérance  de  pouvoir  résister.  Pour  ce 
il  eut  son  recours  à  la  très  sacrée  Vierge ,  laquelle 
pomme  très  douce  dame  luy  donna  suiËsant  se- 
cours combattant  pour  luy  avec  cent  cinquante 
pierres  lesquelles  furent  diuinemcnt  jetées  contre 
les  ennemis  auec  une  très  grande  impétuosité,  et 
icelles  en  ayant  mis  plusieurs  par  terre  eston- 
nerent  si  fort  le  reste,  que  pleins  de  crainte  ils 
se  mirent  tous  à  fuyr,  et  luy  par  ce  moyen  se 
Tdt  auec  tons  ses  soldats  estre  délivré.  Geste 
merveiUe  fut  cause  qu'estant  de  retour  en  sou 
pays  très  riche  et  grand  terrien  qu'U  estoit,  fonda 
le  couuent  de  Dinau  de  l'Ordre  des  Trères  Pré- 
dicateurs ^  autrement  dit  de  sainct  Dominique.  Et 
peu  de  temps  après  il  se  rendit  Religieux  du 
mesme  Ordre,  récent  l'habit  au  susdit  conuent, 
ét  de  brave  soldat  temporel  il  fut  faict  un  gé- 
néreux gendarme  spirituel  et  excellent  prédica- 
teur, n  voyagea  par  toute  la  France,  prescliant 
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ce  ssdnct  Rosaire ,  et  enfin  il  alla  en  la  ville  d'Orr 
leans  au  conaent  dudit  Ordre ,  où  passant  de^ceste 
vie  en  une  mmlleure  il  fut  enterré  devant  l'autel 
de  la  très  glorieuse  Vierge.  La  lM>uche  et  les  mains 
duquel  après  son  trespas  estoient  très  clairs  et 
lucides,  non  autrement  que  du  cristal  et  ce  pour  . 
ce  que  par  sa  bouche  il  auoit  proféré  tant  sou* 
vent  les  sainctes  oraisons  de  ce  sacré  fiosaii-e, 
et  que  de  ses  doigts  il  anoit  ordinairement  manié 
le  chapelet  et  touché  les  grains  qui  faciliteut  le 
moyen  de  dire  ^us  commodément  ce  sacré 
Rosaire.  » 

Le  P.  Albert  le  Grand,  dans  les  Vies  et  Mi- 
racles des  Saints  de  Bretagne  j  ne  rapporte  pas 
le  fait  de  la  même  manière  que  Dupaz^^et  nous 
croirions  sa  narration  plus  véridique  que  celle  du 
seyant  Frère  Prêcheur.  Il  se  contente  de  dire 
«  qu'Alain  jeta  son  rosaire  sur  ses  armes,  qu'alors 
la  sainte  Vierge ,  éblouit  de  son  éclat  la  troupe 
d'Albigeois,  et  qu'alors  le  jeune  guerrier  desserra 
sur  eux  cinquante  pierrades  dont  ils  furent  telle- 
ment martelés,  que  plusieurs  restèrent  morts  sur 
la  place.  »  Le  même  Albert  le  Grand  nous  apprend 
qu*Alain  fut  encore,  dans  une  autre  circonstance, 
préservé  d'un  naufrage  ininiineut.  Il  revenait 
d'un  TOyage  de  la  Terre-Sainte,  qu  il  avait  fait 
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atec  rautorisation  de  ses  supi'iicurs,  lorsque  le 
TaiBseaa  sur  lequel  il  était  se  brisa  contre  un  ro^ 
cher  en  liante  nier;  iiiaii  la  saiaLc  Vierge  le  sauva 
ainsi  que  tcus  les  passagers  qui  étaient  sur  son 
navire,  en  faisant  miraculeusement  paraître  cent 
cinquante  petites  îles,  contiguës  les  unes  aux 
autres ,  sur  lesquelles  ils  passèrent  en  terre  ferme 
comme  sur  un  pont. 

Dupaz  de  son  côté  se  tait  sur  ee  dernier  fait,  qui 
est  probablement  sorti  tout  entier  de  la  féconde 
imagination  d'Albert  le  Grand.  Si  aujourd'hui 
Ton  voulait  écrire  la  foudalion  des  Domiuicaius 
de  Dinan,  on  dépouiQerait  ces  -difrércnts  récits 
de  1  exagération  à  laquelle  étaient  natureUemeut 
porté  les  anciens  historiens  ^  et  Ton  rentrerait 
dans  la  >érité  eu  se  bornant  à  dire  que  le 
sire  de  Lanvallay,  préservé  par  Fintercession  de 
la  Mère  de  Dieu  d'une  mort  qui  paraiiisait  inévi- 
table, voulut  témoigner  une  juste  reconnaissance 
à  sa  bienfaitrice  en  établissant  le  couvent  des 
Frères  Prêcheurs.  Hais  il  y  a  dans  la  naïveté 
de  no*  pères  quelt]ue  chose  qui  nous  intéresse 
et  nous  charme  malgré  les  révoltes  d'une  om-* 
brageuse  raison. 

L'église  de  ce  couvent,  qui  était  assez  belle ,  fut 
dédiée  à  saint  Jacques  en  1273,  i)ar  Yves  II,  de 
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Saint-Pél-dArliéoa.  Elle  renfermidt  ks  tomberai 

d'Alaia  de  Moutaubau,  mort  eu  13^7  :  la  chapelle 
dans  laqodle  U  était  mhiiiiié  8\ippdait  la  dia- 
pelle  de  Montaubau;  des  Coetquen  :  ces  sei- 
gnenn  aTaieot  un  enfea  prohibitif  de  tonte 
préémineace;  des  Angoulveat;  de  plusieurs  per- 
aonnages  illastm,  eotre  autres^  eeu  de  Symon 
de  Cliçon,  évèque  de  Saint-Malo,  mort  le  3  fé- 
TTÎer  12S0;  de  Baoul  de  ÛÎDaa,  yicomte  de  la 
Bellière,  mort  en  déeembre  13S9;  de  Gaillaame, 
aoa  fils,  mort  en  1337/  et  comme  nous  TaYons 
dil  ddeoeoB ,  eehd  de  Bertrand  Do  Giieeeiin .  Celle 
église  n'existe  plus  aujoord  hui    et  ce  qui  a  été 

(i)  Galte église  renfermait  beaaooap  d'autres  tombeaux,  eotra 
aotres  ceux  de  Philippe  de  Diaan,  et  de  la  de  la  BeUièie» 
fiUe  alDée  de  Guillauine»  femme  de  Jebta  BothereL,  aeigneur 
de  QaialiBf  décédée  ee  1362.  Noos  vrons  m  le  testament  de 
cette  Dame,  daté  de  1348,  confirmé  ea  iSei.  U  ooolienl  pin- 
eievn  dispositions  qui  paraissent  biiarres ,  notamment  celle 
per  liqoelle  elle  ordonne  de  Tinbumer  dans  Téglise  des  Frères 
Prêcheurs  de  LKnan  «  jeuxte  son  defuoct  père»  Monsieur  Gail* 
tanme  de  DiotB,  «a  «fa  oà  ffUi  Jeàam  da  CkttiMêr»  ton 
eoania-girmalai  ma  MSBsmud  MJMf  uwo  el  frans- 
porlà  otf  tatfv.  » 

(9)  EDetéléeBtièraneai  démolie  ea  VêSX.  SertesHnidetioas 
ea  a  élei é  ua  nrte  bitioieat  qui  doit  aerrir  particiiUiMBem 
de  laHe  de  ipertide.  Fœr  aotre  pert,  aoa»  leerettoni  tifa- 
MBi  fii*aa  emplveinflin  aaiil  ? éaM  ail  solil  qaa  si  déplo- 
nble  inneforaïaUon. 

Qotal  toi  bAtimeote  el  à  nue  grende  partie  de.  Feudos,  ik 
aoat  deieaoa  U  propriété  des  UfaoUnes,  qui  s'jr  sool  étabNea. 
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épargoé  des  autres  bâtiments  est  habité  par  des 
particaliers.  L'endos  de  oette  commaiiauté  était 
immense/  les  points  de  vue  admirables. 
C'est  dans  cet  endos  que  l'on  a  pris  plusieiin  des 

emplacements  YoiâinS|  et,  notamment  celui  du  Chei* 

(f)  L*eocIos,  dans  tOQ  entier,  allait  jasqu'aa  Jardin  de  Tiid* 
pital.  Il  renfermait  une  partie  du  jardin  det  Frères  Lt  lien- 
Mis»  de  celui  de  le  Victoire  &  du  Collège  coinmonal  actnel.  Ces 
•ecroissements  8iieoeiii&  Auent  dos  nni  libtelilée  des  sires  de 
GoSt^aeiit  d*4n|eal«enl  k  dé  Beawnaaoir,  liéritiefs  des  sei- 
gneurs de  LinfsUa^.  Ces  foipiUeslUnstres  sont  éteintes  depois 
longtemps.  Nous  ijoalerons  tn  nombre  de  ces  bienflUtenis» 
Aliln  .d*Afsngonr»  fils  à  soeœssenr  d*Henry,  que  nous  feiw 
npos  ipentipimé  d-^près.  Héritier  de  U  piété  de  son  père, 
et  non  moins  zélé  que  le  fondateur  deeecoufont»  Il  signa,  en 
1260,  Tacte  que  nous  Induisons  du  latin,  à  cnuse  de  sa  Mé- 
Toté,  el  qui  proure  que  déjà  plusieurs  doips  oonsMénbles 
evtlent  été  Mts  snx  ItcoMns. 

«  A  tous  les  fidèles  cbrétiens  qui  liront  ces  lettres ,  salut 
éternel  dans  le  Seigneur.— Sachent  tous  que  nous  Alain  de 
Dinan,  seigneur  du  Mayneetde  Dinan,  concédons,  approuvons 
&L  conGrmons  toutes  les  donations  qui  ont  eu  &  auront  lieu 
dorénatant ,  tant  ce  qui  a  été  et  sera  vendu  par  la  suite  dans 
notre  fief,  aux  Frères  Prêcheurs  de  Diuan,  pour  Taugraenta- 
tion  de  leur  couvent,  de  leur  église  à  de  leur  cimoiiiTe.  Et 
si,  dans  les  susdites  donations  à  ventes,  il  se  trouvait  que 
uous  eussions  droit  à  quelques  revenus,  nous  en  affrancbissons 
pour  toujours  les  Frères  pour  le  salut  de  notre  âme  »  de  celle 
de  notre  épouse ,  &  de  celles  de  dos  ancêties.  De  plus ,  nous 
obligeons  dos  héritiers  à  se  conformer  à  notre  voiODté  :  et 
pour  que  la  chose  soit  stable  à  jamais»  nous  a?OBS  scellé  les 
présentes  lettres  de  notre  sceau. 

Donné  à  Binant  l'an  di|  Seigneur  accLS» 
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^  min-Neuf •  De  cette  maison  célèbre  sortirent  les 
religieax  qui,  le 2  février  1369  (le  frère  Hrade-à 

t  leur  tète)  y  allèrent  peupler  le  couvent  de  Bonne» 
NomreUe,  à  Bennes^  et  ceai  à  qui  fat  donné  le 
couvent  de  Notre-Dame  de  Nazareth ,  en  Corseul, 
près  Pkncoet,  fondé  le  27  août  1647.  Elle  a  aussi 
compté  au  nombre  de  ses  membres  beaucoup 
d'hammes  iUostres,  notaimment  Mathieu  Qry,  élu 
en  1542  vicaire-général  de  sa  congrégation  en 
France;^  Jaeques  Gougeou,  idem  eu  1548;  Mau- 
rice Jarnigon,  idem  en  1593,  etc.,  etc.  (Vie  des 
Saints  de  Tordre  de  saint  Dominique,  Paris,  1616, 
in-4'').  Deux  Chapitres  généraux  de  Tordre  ont  été 
tenus  dans  cette  maison.^ 

(1)  MatMea  Ùrf  naqolt  k  Moatliofl-li-Caiiiie  aa  1401,  al 
BHraratà  Parisle  il  Jnia  1557*  D  s  publié  plotiaiii9  oofrages; 
celai  qui  obtial  le  plus  de  sueote  est  inlitaid  s  ÂksBipkarwut^ 

eum;  PariiiU,  46U:  YmaUs, 

(2)  Les  hommes  distingués  qui  se  succédèrent  dans  l'adini- 
nistration  de  ce  monastère,  y  formèrent  une  bibliothèque 
nombreuse ,  qui  passait  pour  Tone  des  plus  belles  de  ce  pays. 
Elle  était  Hchp  surtoal  ea  maDiucrite  et  en  belles  éditieiit  io« 
Gooables. 

Cette  précieuse  collectioa  ftit  en  grande  psrtie  détruite»  et 
le  reste  Ait  dispersé  pendant  les  troubles  révolulionnairea. 

Nous  aTons  In  sur  la  premitro  feuille  de  Tua  de  ces  volumes, 
intitulé  la  Chronique  û»  IfwrmberU,  par  fl.  Séhedél,  gà  iQ.fo, 
et  imprimée  dans  cette  ville ,  en  1493 ,  par  Koberger,  une 
ioscriptioa  que  noua  reproduisons  afin  de  faire  connaître 


Par  suite  da  schisnib  qui  désolait  TÉglise  de* 
puis  cinquante  ans,  Martin  V  réunit  tout  l'ordre 
pour  rélectioQ  des  généraux  de  provinces.  Jean 
di  Poggio  fut  reconnu  pour  celles  de  France. 
A  la  demande  du  duc  Jean  V,  ce  général  eut 
pour  coadjuteur  dans  la  province  de  Bretagne  , 
riUustre  Vincent  Ferrier,  Ce  saint  évangélisa , 
en  1418,  la  ville  de  IMnan  pendant  nne  netwehiê, 
dit  Michel  Pio^  historien  de  Tordre. 

Cet  édifice,  comme  tant  d'autres,  fut  aliéné  en 
1797  par  le  Domaine  national,  après  avoir  été 
le  ttiéAtre  d'iniquités  révoltantes,  sous  le  règne 
si  déraisonnable  de  la  déesse  de  la  raison.^ 

qwA  prix  on  tttadiaii  aloit  à  la  powanim  dHia  line  : 

viUm  proprio  molit  Hben  H  ipomtê  âtâti  H  etmeeuU  Frairi  * 

Vincentio  Du  lay  tune  Priori  hujui  emuentus  pre- 

dicti  ad  reponendum  in  liàrario  comuni  eiuidem  hune  U- 
brum  qui  cro.mca  crosicarch  nuncupalur. 

Et  ne  immemores  lanli  bcneficii  sint  fralm,  $ed%Uproeo 
deprecenlur  allissimum,  idem  Prior,  hane  notulam  imerUH 
koc  lM  taeo  ftcU  ék  et  amio  quibm  êupra, 

(1)  PMiaalinipsi|Nrèt,  ce  loeal  Ait  aflédésapelilcoM- 
nem  el  wm'n  jasqn'ai  ISSI  :  la  ctlattrapis  da  SI  iMcr 
isaétaaiafrlf^a,  fl  M  roaim  psr  lt€ii*déa|ier«fi9M» 

dooi  r  ol^et  toit  d'éclaiier  cl  de  Mgir  P'^piDloB  des  mitât» 
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Ckiraelàera* 

Chant  de  la  fH»  anaêoeriaire  de  ta  ftmdatkm  du 

monastère  des  Franciscains  de  Dinan, 

Vuk  mil  deux  cents  un  et  qvarante» 
Qm  Salm  Iionis  la  noble     ét  tam 
fMt  la  oMr  •  gnnd  MnbTO  de  fm 
DavoUevs  et  de  bonne  créance. 

Tees  eseanMe  d^nie  bOBM  alKMMe 
S'en  partivaQt  pleine  de  dhrin  anenr. 
ATeeqnea  eu  conoesuble  de  Fraooe 
Moaaieiir  Heoij  le  baron  U*ATaugoiir. 

S'en  allèrent  par  grande  detoUQH 
Pour  recouvrer  la  noble  sainte  terre. 
Le  oonnestable  le  baron  d'Avaiigottr 
Y  demenit  dent  «ne  ipenr  ia  cen^Miei 

Les  Sarrazins  leur  firent  dure  guerre» 
Tani  <|a'ila  penaaient  a'en  aller  tona  monrir* 
Le  eonneatable  mit  lea  genonx  en  lem 
It  eooMnença  a  ploier  et  gentfr. 

«  Benoiat  Jeana  qni  fonlnatea  aaoniir 
Pour  nooa  en  eroix»  atei  de^nona  pitié. 

Contre  ces  chiens ,  veuillez  nous  secourir, 
Qui  Tos  saincts  lieux  ont  ainsi  propbainé. 

Et  mon  palais  à  IMnan  altné , 

J*en  ferai  faire  couvent  de  Saint  François, 
Pour  servir  Dieu  en  hiver  et  esté 
Et  lesseraj  mes  cbe? aix  et  banioia.  » 
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Bientôt  après  s'appavot  Saint  Franczoîs 
Aa  eonnettablef  disant  qu'il  giigneroil 
M  btuille  contre  ces  Mtm  TorquoiSr 
Bt  que  poor  loi  I.-G.  U  prierolU 

La  eonnestablo  io  Bof  i^co  vt  tom  droit 
En  lui  diiuit  :  cSire»  i»icmi  eonruîge» 
ftoos  gaigoeroDi ,  car  Douf  tvons  bon  droit 
Par  Saint  Franczois  nous  auront  l*a¥antaiga. 

Do  tous,  Sire,  Je  no  toux  plot  do  gaige , 
Car  le  monde  je  veux  y  abandonner 
Et  servir  Dieu,  auquel  a  son  y maige 
li  iui  a  (»iett  nous  crojer  ot  foniior.  » 

De  Safnt  Fraoczoîs  Tbabit  s'est  fait  donneTf 
Au  bon  docteur,  dit  Saint  BoDavenUire» 
Dont  Saint  Looit  to  prit  à  en  pleuioi^ 
Bt  la  NoMoito  on  ont  ^rando  amortnmo. 

Puis  à  Dinan  par  Saint  Bonafonturo 
Fut  onvof é  ot  liattit  oo  cooTont 
Do  dOYOtion  ot  dlioonosio  nosiro 
QuMI  Tosquit  ot  mourut  salnetomont. 

Plusieurs  seigneurs  de  son  trèt-noblo  sang 
L'ont  ensuivi  on  sa  religton» 
Bn  laquelle  ont  fosen  saintonmtt 
Dont  en  est  grand  mémoire  et  renom. 

Entre  les  autres  ebofaliors  do  grand  nom» 
Monsieur  Gelfiroy  Botorol  do  Quintin» 

Seigneur  Hardouin  Tournemine  par  raison 
Ont  faict  service  à  Dieu  soir  et  matin. 


Frenons  sur  oui  notre  exemple  et  patron» 
Et  de  bonne  heure  prenons  les  bous  logeis» 
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i)em>iHlonit  tom  à  noatre  Dim  paidiiii» 
fiemeiix  sen»  qui  a»a  Firadii» 

Nofitra-DuiM-de-Vertiis  appelée» 
tJoe  imaige  id  flit  eatof 4e 

Pir  le  docteur  dit  Saint  Bonaventare,  « 
'    Où  das  malades  il  esl  faict  grande  cure.  I 

lI<Nis  mppcftUm  CM  Ten,  d'abord  parce  que 

kur  naïveté  nous  semble  pleine  de  charme  et  de 
gr&ce)  ensuite,  parce  qu'ils  servent  à  fixer  la 
date  de  la  fondation  du  couvent  des  GordéUem 
d'une  manière  qui  semble  très-précise*  Cependant 
le  frère  Augustin  dn  Paz^  dans  son  HUMre  gé^ 
tragique  f  critique  cette  date  et  prétend  qu'au 
lieu  de  guanmk'^f  on  doit  lire  eiiiquanU^n. 
Nous  pencherions  d'autant  plus  pour  cette  cor- 
rection, que  la  dernière  croisade  de  saint  Louis, 
à  laquelle  Pierre  de  Brainne  (Mauclerc)  prit  part  . 
avec  les  barons  de  Bretagne  et  la  noblesse,  eût 
lieu  en  1249.  11  est  très-probable  que  Henry 
d'Avaugour  en  faisait  partie,  et  que  c'est  al<»s 
qu'il  adressa  à  saint  François  la  fervente  prière 
dont  parle  ici  la  romance.  Voici,  du  reste,  ce 
que  dit  du  Paz  {Hist,  généal.f  pag.  128)  : 

(1)  Cette  image  miracaleose»  presqn'oobliée  at^eurdlmiy  eal 
plaofe  dans  le  hant  du  retable  de  Taiitel  dédié  à  S>  PraoçoiSt 
dans  régliae  Sainl-Saamr  de  muas. 
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«  Da  consentement  de  sa  femme,  il  fonda  un 
conuent  de  l'ordre  de  saint  t  rauçois  eu  k  ville 
de  Dinan ,  qui  est  ynlgairement  appelé  le  conuent 
de  Nostre-Daïue-de- Vertus.  Au  martyrologe  du- 
dit  connent,  et  m  THisImie  générale  des  FrèreB 
'  Mineurs,  composée  du  temps  du  Général  dudit 
Ordre  de  la  maison  de  Gonzague ,  qui  fut  cdea 
au  chapitre  général  tenu  à  Paris  Tan  1580,  il 

ert  rapporté  que  ledit  conuent  fut  fondé  en  jan* 

vier  Tan  1241,  par  ledit  Henry  d'À\augour,  et 
({U'il  s'y  fist  religieux.  Hais  la  date  ne  oonuient 
pas,  parce  que  j'ai  leu  un  titre  en  la  susnommé 
Abbaye  de  Saint- Aubin-des-Boi»,  daté  de  Tan 
1243,  le  Jeudy  prochain  après  l'Epiphanie,  par 


II 

cor  religieux.  Joinct  que  ladite  histoire  de  l'Ordre 
Saint-François  rapporte  que  la  fondation  dudit 
conuent  fut  faite  par  ledit  Henry  d'Auaugour 
après  le  premier  voyage  du  fioy  Sainct  Louis 
en  la  Terre-Saincte ,  lequel  ne  se  mit  en  chemin 
pour  y  aller  que  Tan  1249,  et  y  fut  six  ans, 
et  revint  en  France  Tan  1255.  Parquoy  il  est 
à  croire  qu'il  y  a  erreur  au  date,  et  qu'au  lieu 
de  1241,  il  Êiut  lire  1251.  Or  voicy  la  cause 
de  la  fondation  dudit  conuent  extraite  de  ladite 
histoire.  Ce  noble  et  généreux  prince  estant  allé 


* 
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audit  Toyage  avec  ledit  Roy  Sainct  Lonys,  et 

autres  princes  et  seigueurs  françois  Tan  1249 
contre  les  Sarrasins  ennemis  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  d'une  grande  foy  et  piété  lit  vœu  à  Dieu 
et  à  monsieur  Sainct  Fnmczois  et  promit  que  si 
Dieu  douiiait  la  victoire  aux  Chrestiens,  il  feroit 
à  ses  despens  construire  et  ediiier  un  conuent 
de  Tordre  de  Saint  Franczois,  en  son  propre 
Palais  à  Dinan,  et  y  preudroit  Tiiabit  dudit  ordre. 
Sitost  qu'il  eût  fait  ce  vœu ,  le  Patriarche  Sainct 
françois  s'apparut  et  luy  dit  que  les  gens  d'ar-  • 
mes  de  Jesus-Ghrist  ne  deuoient  point  perdFe 
courage,  et  luy  promit  que  Dieu  les  assisteroit 
de  son  aide.  Geste  guerre  finie ,  le  Baron  Henry 
d'Auangour,  aj^ant  baisé  les  mains  du  très-chres- 
tien  Boy  Lonys  et  pris  congé  de  lui,  dit  adieu 
au  monde,  et  renonçant  à  toutes  ses  pompes  et 
délices  s'en  retournant  en  son  pays,  il  visita  en 
passant  par  lltalie,  le  bon  Père  Sainct  Bonaven- 
ture,  des  mains  duquel  il  print  Thabit  de  Saincte 
Religion,  mais  s'en  revint  à  Dinan  et  y  fit  bastir 
(comme  il  avoit  promis)  ce  très-beau  ^nuent 
qu'on  y  voit  encore  anjourd'huy,  lequel  est  de 
tous  communément  appelé  Nostre-Dame-de-Vertus 
àr  came  d'une  image  de  Nostre-Dame  ainsi  dé- 
nommée^  que  le  smphique  6'  Bonaventure  y 
envoya.  14* 


« 


« 
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«  n  mourut  audit  conuent  le  6°^  jour  d'octo* 

bre  Tan  1281,  comme  il  est  mar(jué  au  marty- 
rologe dudit  eouuent  eu  ces  termes  :  SecMo 
nonas  octohris  obiit  frater  et  pater  Dominus  Heit" 
rieus  d^Àvaugaur  anno  DamirU  1281.  Et  fut  inhu- 
mé souz  une  voûte  du  clwur  du  côté  de  l'évangile 
l.'effigie  duquel  s'y  voit  eu  habit  de  TOrdre.^  >» 

n  y  quelque  chose  de  noble  et  de  touchant 
dans  cette  foi  du  baron  d'Avaugour.  C'était  Ut 
certes  un  digne  compagnon  de  ce  Roi,  dont  la  bra- 
voure n'était  égalée  que  par  la  sainteté,  Tamour 
des  grandes  djioses  et  l'amour  de  son  peuple. 

On  a  recherché  quelquefois  remplacement  du 
palais  des  d'Àvaugour,  mais  *la  romance  et  le 
texte  de  Du  Paz  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard.  Il  était  situé  là  même  où  sont  au- 
jourd'hui les  Cordeliers.  Henry  d'Avaugour  en 
changea  la  forme  féodale  pour  lui  donner  celle 
gui  convenait  à  un  couvent  de  Franciscains  :  les 

(1)  La  pierre  tumulaire  représentant  rimage  d'Henry  d'A- 
vaugour ,  fut  enfouie ,  dit-on  ,  à  peu  de  distance  du  tombeau. 
Le  vjnérable  abbé  Berlier,  qui,  après  la  révolution,  devint 
possesseur  de  ce  couvent,  et  le  consacra  uniquement  à  rédu- 
cation  de  la  jeunesse  »  avait  l'intention  de  la  faire  exhumer  et 
de  la  placer  dans  la  Doavelle  chapelle ,  mais  la  mort  le  surprit 
ayant  qu'il  pat  exécater  ce  projet.  Il  y  a  six  ans ,  nous  esp- 
sayâmes  nousHiième  de  remplir  cette  pieuse  intenUon»  mais 
nalbemenNBie&t  dm  rechercbeg  restèreDt  infimetiieittes. 
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deux  tonreUeB  qui  snbstetent  encore  anjourd'hui 

ont  peut-être  appartenu  à  Tancien  palais.  Ce- 
pendant, depuis  le  Xin*  riède  les  bâtiments  ont 
dû  subir  de  telles  transformations  qu'il  nous 
est  bien  difficile  de  le  croire. 

L'an  1260,  Geoffroy  Toumemine,  deuxième 
du  nom,  seigneor  de  la  Hunaudaje,  donna  par 
testament  à  la  fabrique  des  Frères  Mineurs  de 
IXnan,  cinquante  livres  d'une  part,  et  de  l'autre  ' 
sept  livres ,  qu'il  leur  devait  pour  le  legs  testa- 
mentaire de  Julienne,  sa  femme.  Ce  Gec^froy 
Toumemine  avait  deux  frères  religieux,  qui  sont 
mentionnés  dans  le  testament  de  son  père  sous 
le  nom  de  Frère  Olivier  et  de  Frère  Julian  Tour- 
nemine.  D'après  la  donation  de  Geoffiroy,  il  est 
présumable  qu'ils  fidsaient  Fnn  et  Fautre  partie 
des  Frères  Alineurs  de  Dinan.  La  romance  que 
nous  avons  citée  un  peu  plus  baut  parle  bien 
d'un  Tournemine ,  mais  elle  ne  lui  donne  pas  le 
même  nom  de  baptême  que  celni  dont  nous  ve* 
nous  de  parler. 

Charles  de  Blois,  dont  la  femme  Jeanne  de 
Bretagne,  était  fille  de  Guy  de  Bretagne,  et  de 
Jeanne  d'Avaugour  et  descendait  en  ligne  di« 
recte  du  pieux  croisé  qui  donna  son  palais  aux 
religieux  de  Saint-François^  fonda  lui-même  une 
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fftiapelk  près  de  te  tMibe  oh  reposait  Tancètre 
de  sa  femme  :  aujourd'liui  il  n'en  reste  plus  au-* 
cnne  tvnoe. 

Un  grand  nombre  de  personnages  illustres  ont 
été  inhumés  dans  Tainoienae  é^ise  des  Corddiers. 
Ou  a  même  dit  que  l'on  y  voyait  avant  la  Bé- 
ydalim  de  89,  les  monuments  de  deux  éacH  de 
Bretague.  C'était  évidemment  une  erreur  que  1  on 
eftt  éTitée  a^ee  «a  peu  pins  de  réflexion,  et 
si  l'on  avait  voulu  rechercher  où  avaient  été 
enterrés  nos  duos  depuis  Pierre  Maudere,  coa:>- 
,  temporains  du  fondateur  des  Cordeliers.  En  effet, 
Pierre  Maudecc  fat  enterré  à  Saint-Yves  de 
Brainne  j  Jean     eut  sa  sépulture  dans  l'abbaye 
de  Prières,  qfn'il  atait  fondée  pi^  du  château  de 
rislc;  Jean  11  eut  la  sienne  dans  l'église  des  Carmes 
de  Ploëraiel.  Arthur  II  eut  ses  entrmlles  enterrées 
aux  Cordeliers  de  V^auucs,  son  corps  aux  Carmes 
de  Pioërmel;  lean  III,  mort  à  Caen,  fat  trans* 
porté  aussi  aux  Carmes  de  Pioërmel,  et  Charles  de 
fiiois  (si  Ton  veut  le  considérer  oomme  duc) ,  le 
fiât  à  CMnganvp.  lean  lY  fut  inhumé  dans  ledÉftfar 
de  réglise  de  Nantes;  Jean  V,  dws  le  même  ttea; 
nratnçois  V  fut  «déposé  devant  le  f^ntoA  nuld 
Véf^  de  fieden;  Pierre  II  à  Notre-Dame  de 
Nttates,  dsm  le  tomkM  qu'A  «mft  âdt  mn^ 
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stfoire  pour  loi  el  ponr  k  dochene  Françoise  ^ 
80U  épouse;  Arthur  lii,  comte  de  Hiclieoioat, 
aux  Chartreux  de  Nantes;  et  enfin,  François  II 
choisit,  comme  on  sait,  sa  sépulture  dans  Téglise 
des  Carmes  de  Hantes,  à  c6té  de  k  duchesse 
Marguerite  de  Bretagne,  sa  première  femme, 

Qneb  seraient  donc  ks  deu  dncs  de  Bretegne 
qni  auraient  pu  iHre  enterres  au  llordeliors?  Nous 
coQoeYons  qœ  1*oq  aime  son  pays,  mau  nous 
ne  Tondrions  pas  que  pour  Ini  faire  plus  d'hon- 
neur on  faussât  rhistoire,  surtout  quand  il  est 
A  facQe  de  Térifler  les  fûts. 

Parmi  les  morts  illustres  dont  les  tombes  se 
tronyaient  autrefok  dans  Téglise,  on  pent  comp- 
•  ter  Heurj  dAvaugour,  Iroisicmc  du  nom,  in- 
humé an  milien  du  ehaour  Tan  1301,  dans  le 
même  caveau  que  lit  nry  d'Avaugour,  quatrième 
du  nom,  qui  avait  fait  k  pèlerinage  de  Borne 
et  de  iémsdem  par  dévotion.  Ce  dernier  mourut 
vexs  k  féte  de  k  Purification,  1  an  1332,  pendant 
on  voyage  qu'il  fusait  de  Paris  à  Aviguon  pour 
visiter  k  pape  Jeui  X\I.  Son  corps  fut  rapporté 
à  Dinan  par  ks  gens  qui  raccompagnaient. 

On  voyait  encore  ceux  de  Jeanne  d'Avaugour, 
épouse  de  Geoflfroi  de  Dinan,  morte  te  25°^  4è 
janvier  1300;  de  Charles  de  Diaan,  seigneur 
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de  Ibntafllant,  mort  le  19  septeadm  1418;  de 
Jacques  de  Laval,  baron  de  Vitré,  mort  le  23 
ayril  1502;  de  Pierre  de  La^al,  seigneur  de 
MontalilaAt,  mort  en  1421;  de  Guillaume  de 
Bosnjnrmen,  et  de  plusieurs  autres.  L'inscription 
du  tombeau  de  Bosnjvineni  dont  on  peut  encore 
déchiffrer  la  plus  grande  partie,  est  ainsi  conçue  : 

fttm%€t$  iamg,  ff|r0u«f.  tn  Itwt  pillant. 

X^s  tru  nom  m°  ti  tiiotmuiêvit.  lb«s.  faux. 
0i  (0f#ila.  tsmgg.  dbâyr«ijw#  êi  In^w 
)ntatn#.  "bt  gtviê.  hutmes  et  l^t.  trait.  ^ufittAnt. 
h$  pixt.  #t  Bon  mHt€êAMl.  hi0  logis  i(oiis#iUi#r 
#t  AttmktêlmmM  ftti«  ^m.  iffgmtpuno  s^irmit,  me. 
Bouvetàin  0t%0ne^,  tt.  soit,  tafxinne,  b^.  satttt. 
«ttbiti.  i^tt  ir0ftttt«r.  Ifi|ttsl  fSiTitiff.  a  i0nbi  fn 
l#0lm.  ks#  0srfMimr«  i(#a»s  imt  mssM.  a 
noU.      rr<|tti«ttt.  a  #1  sul^^bisicr^  fttfg^ 

i»$U$.  dMm.  «  ttitê.  hiêU  st  jr#lslnroo.  ar 

tfil  ]0\  qu$  hggthu  labi  bammslls  iut  Iir 
xt»i'°^  jb#  îuUft.  Xa«.  mii  iiit^  Ixx,  ou  j^batf au. 
1^.  ksM.  aolswp.  lins  bu  tsmt  m  laM  lonJNMsm» 

ir^t  iail  ntmoti  


Digitized  by  Google 


L*anciea  ooayeat;  des  Gordelien,  à  b  mort  de 
Tabbé  Berticr,  son  propriétaire,  dont  les  restes 
reposent  dans  la  chapelle  de  cet  établissement,  est 
passé  par  legs  à  M*'  FEvêque  de  Saint-Brieue , 
à  condition  qne  le  système  d'enseignement  qn'il 
ATait  organisé  avec  tant  de  frais  et  de  soins  fut 
continué.  Tous  ceux  qui  depuis  lors  ont  été  chargés 
de  la  direction  de  cette  École  eedésiasHque  y  que 
dirige  aujourd'hui  M.  l'abbé  M''°  Macé,  chanoine 
honoraire,  ont  sn  déployer,  dans  ces  difficiles 
fonctions,  la  même  habileté  que  leur  fondateur, 
et  son  œnTre  est  conronnée  du  mtoe  sacoès. 

Cluipelle  fto  Sttimte-C^tlMi>lM  ûm  %ïmmmm. 

En  1 342,  Charles  de  Blois  fonda,  entre  la  rue-- 
de  Léhon  et  la  place  du  Champ,  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine ,  au  même  endroit  où  s'établirent 
dans  la  suite  les  religieuses  de  Sainte-Claire.  U 
avait  l'intention  d'y  fonder  en  outre  un  Chapitre, 
mais  il  ne  vécut  pas  assez  pour  exécuter  son 
dessein. 

Prieuré  SAlMt<iJr«C4[uefl* 

Dans  lé  coorant  de  Tannée  1366,  Olivier  Bre- 

cel  fonda  la  maison  d'aumônerie  ou  de  nûnistrerie 
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de  Sauit-Jacqucs  et  de  Saiiit-Yvcs,  pour  un  rc- 
ligieax  de  l'ordre  des  Mathurius  ou  Trinitaires 
de  k  rédemption  des  captifs,  qu'il  chargea, 
moyennant  yingt-cinq  livres  de  rente,  de  loger 
tous  les  pèlerins  et  pauvres  voyageurs  qui  se 
présenteraient.  Lni  et  son  épouse  furent  enterrés 
dans  l'église  de  ce  prieuré  qui  formait  Tangle 
des  rues  de  la  Lainerie  et  de  la  VieiUe-Poisson- 
nerieJ  La  chapelle  était  bien  bâtie;  ce  béné- 
iioe  était  à  la  présentation  du  général  de  Tordre. 
Il  donnait  net  au  titulaire,  dans  les  derniers 
temps,  un  revenu  de  745  livres,  tant  sur  une 
maison  et  un  jardin  situés  rue  de  l'Ecole,^  que  sur 
une  métairie  en  Léhon,  un  pré  proche  les  murs 

(!)  L'espace  compris  entre  les  rues  de  le  Vieine-PoisamiiMtie, 
de  la  Lainerie»  de  la  Groix->aiix-Cordeliert,  des  Merciers  k  de 
TApporlt  dépendait  originaireiiieol  do  prieoré  SainMacqiies  et 
portail  le  BOB  de  Glos-Bbicil»  à  cause  du  fondateur.  Ce  ter- 
rain, qui  le  troanit  dans  Tan  des  quartiers  les  plus  popalenx 
k  les  |Ans  nardiands  de  la  ville ,  par  la  proximilé  des  ludles» 
ftet  vends  dais  la  snile  â  des  prix  excettifs,  pour  y  élever  des 
constnictions.  Les  'Rellgienx  se  trooYant  alors  trop  à  l'étroit 
UaDS  leur  monaslère,  dont  le  jardin  k  la  cour  même  avaient  été 
vendus ,  allèrent  s'établir  au  côté  oriental  de  la  rue  de  FEcole, 
où  ils  construisirent  de  nouveaux  bâtiments  et  uue  nouvelle 
chapelle,  dans  la  partie  qui  se  trouve  entre  les  rues  du  Bignon 
k  du  Jerzual.  C'est  là  qu'ils  étaient  établis  à  l'époque  de  la 
révolution  de  1789. 

(2)  La  première  maison  d'aumônerie  devenue  trop  petite 
AU  transCerée  en  17<K^  dns  ce  neavean  local. 
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de  Dîaan,  au  Ika  dit  ks  Faux,  et  sot  divenci 

petites  redcTances  en  grains,  dans  les  paroisses 
de  ladeQ,  Crébea  et  Saint*ËQOgat.  L'ordre  de 
la  Samte-Trinilé  pour  la  rédemption  des  eaplifii 
avait  ^té  institué  par  saint  Jean  de  Matba,  prêtre 
proTonçal,  et  «i  saint  erfldie,  nommé  fétix  de 
Valois.  Le  pape  Innocent  ill  Tavait  approuvé 
pmr  me  batte  du  17  déonkin  IIM.  Lss  méà» 
gieux  de  cet  ordre  furent  généralement  oonnus 
dans  la  suite  sons  le  nom  de  Trinitaiies,  oa  sons 
celui  de  Mathiirins,  parce  qu'un  ancien  hôpital 
qne  le  Chapitre  de  Paris  knr  donna  en  1209, 
renfermait  dans  m  chapelle  le  corps  de  sÉtat 
Mathnrin. 

Tend  rade  de  fmdatlon  de  ee  Prienré  : 

«  Noos  Jehan  dne  de  Bretaigne  et  de  Montfort, 

faisons  savoir  à  tous  que  considéré  la  dévotion 
de  nos  amés  OUivier  Brocel  et  Estiennettc  sa 
femme  habitans  en  nostre  ville  de  Dinan  à  pré* 
sent,  lesquels  ont  donné  nue  maison  pour  fonder 
en  riumneiir  de  Dlea  et  de  saint  Jame  et  de 
sainct  Yves  et  pour  le  salut  de  leurs  ames  un 
hospital  en  nostre  dicte  ville  laquelle  maison 
est  scise  en  la  rue  de  Poissonnerye  de  nostre 
dicte  ville,  jœgnant  d'un  costé  an  pavement  par 
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là  où  Ton  Tait  de  ladicte  Poiasoiiiiarye  à  la  porte 

des  Cordelière  et  d'autre  costé  joignant  à  la 
maiflOQ  de  mestre  Boutaîller,  acherant  d'un  cheff 
à  la  rue  de  la  Poissonnerye  et  d'autre  cheff  à 
Ja  maisoa  de  Pierre  ïaugay,  et  aussi  que  nostre 
amée  ooorine  dame  Jeanne  de  Penthièvre  a  donné 
et  transporté  tel  droict  qa'£Ue  a  et  peust  avoir 
en  eeele  maison  par  qndqne  manière  à  Fédift* 
conent  dudict  hospital  et  qui  désirent  et  veut" 
lent  Vauffmanian  du  divin  offiee  et  subvenir  aux 
non  puissant  et  non  pouvant ,  avons  donné  et 
dicmnons  par  ees  présentes  aux  dUi  et  mariez, 
eonçyé  et  assanblenient  de  faire  ediffîer  audict 
lieu  une  ehapeUe  de  28  piedi  de  hmg  et  19  pieds 
de  lèse  laquelle  de  nostre  authorité  et  souveraine 
avons  amorti  et  amortissons  par  ces  présentes 
comme  amortissations  pouvait  estre  dict  et  de 
surplus  de  cette  maison  laquelle  est  de  38  pieds 
de  long  et  de  19  do'lese  en  quels  seront  fàict 
habitations  pour  ceux  qui  seront  receus  audict 
hospital  lequel  surplus  amortissons  sauff  qu*ra  ce- 
lui surplus  par  droict  spécial  relevant  seigneurie 
et  jurediction  en  tant  comme  le  cas  le  pourrait 
offrir  autant  avenir  pour  nous  et  nos  successeurs. 

«  Donné  à  S'-Malo-de-FIsle  sous  nostre  seing 
privé  le  8°*  joui'  de  février  1368. 
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«  Pirïr  le  Duc  à  la  relation  de  «on  conseil  ea-« 

quel  estaient — Le  Dean  devant  Monsieur^  Seul- 
Testre  de  la  Grille,  Jehan  Le  Baribu,  maistre 
Guillaume  Sorient  et  maistre  Arout.  » 

Lors  de  la  fermeture  de  cet  hospice,  en  1793, 
le  frère  Prieur  se  nommait  Julien  Bouczo.  Ce 
religieux,  obligé  de  se  tenir  eadié,  demeura  neuf 
*  mois  en  compagnie  de  Tabbé  Feuillet,  dans  la 
maison  de  la  Yieille-Poisscnnerie,  n*9  :  et  tons 
les  deux  y  disaient  la  messe  de  fois  à  autres  et 
donnaient  des  instructions  rdigienses  aux  quel- 
ques fidèles  qui  se  hasardaient  à  les  aller  trouver. 

m 

Sur  remplacement  où  est  actuellement  le  Palais 
de  Justice  de  Dinan,  existait,  au  XV*  siède,  une 
très-antique  chapelle,  dédiée  à  saints  Catherine,^ 
.  dont  elle  portait  le  nom.  L'origine  de  cette  cha- 
pelle est  inconnue,  et  on  a  fort  peu  de  rensei- 
gnements sur  ce  qu'elle  était  ayant  cette  époque. 
On  sait  seulement  qu'elle  avait  deux  issues,  Tune 

(1)  Cette  chapelle  n*airait  de  commun  que  le  nom  avec  celtes 
qui  furent  foodées  longtemps  depuis  dans  la  même  Tille;  Tiuie 
dans  la  Haute-Voie ,  au  lieu  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Vieux-Couvent;  ei  l'antre  derrière  Téglise  S<-SaiiTear,  et  qui, 
depuis  quelques  années,  est  derenue  la  cbapelle  de  l'Bospfeeti 
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sur  le  Champ^iS''Chevaux,  aujourd'hui  place 

Du  Guesclin,  et  l  autre  sur  un  placitre  qui  s'é-» 
tendait  jusqu'à  la  rue  de  la  Cordonnerie/  depuis 
nommée  rue  des  Antonsy  et  qui  aujourd'hui,  on 
ne  sait  pourquoi,  porte  le  nom  de  rue  Sainte- 
Claire.  Vers  le  milieu  du  XV  siècle,  la  chapelle 
de  Sainte-Catherine  avait  cessé  d'être  consacrée 


1?1 

1 

leur  Monneyrie  de  Dinan,  c'est-à-dire,  le  lieu  où 
ils  fusaient  battre  monnaie  en  cette  Tille,  ainsi 
que  nous  1  avons  dit  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage. 

En  Tannée  1480,  le  Révérend  Père  Nicolas 
GaTsret,  de  l'Ordre  de  Saint-François ,  Tun  des 
directeurs  de  l'Abbaye  de  Sainte-Claire  de  la  ville 
de  Nantes,  fit  un  voyage  à  Dînan,  où  il  était  né, 
et  où  il  avait  fait  ses  vœux,  dans  le  couvent  des 
Cordeliers.  Fendant  le  séîour  qu'il  fit  dans  cette 
ville,  il  conçut  le  projet  de  rendre  la  chapelle 
de  Sainte^therine  à  sa  premitee  destination, 
et,  pour  y  parvenir,  il  pensa  que  le  meilleur 
moyen  était  d'y  fonder  un  monast^  de  femmes, 
de  l'Ordre  de  celui  qu'il  dirigeait  à  Nantes.  L'ab- 
haye  de  Sainte-Claire  de  Nantes,  fondée  en  1407, 

(1)  La  ma  de  cstta  voie  qui  porta  msfntiwunt  oe  son»  por- 
tait «lors  colot  de  roo  da  CAongt. 
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était  jusqu'alors  la  seule  de  cet  ordre  en  Bre- 
tagne, et  jouissait  d'une  grande  réputation  de 
sainteté,  droonstances  qui  contribuèrent  beau- 
coup au  succès  de  l'entreprise.  Le,  Bévérend  Père 
Cayaret  fut  confirmé  dans  son  projet  par  tons 
les  habitants  de  Diaan,  auxquels  il  le  commu-^ 
^  niqua ,  et  principalement  par  qnelqnes-nnes  des 
principales  familles  de  cette  Yille,  dont  faisaient 
partie  plnsîeors  des  Beligieoses  du  monastère  de 
Nantes. 

De  retour  à  Nantes,  le  Bévéfend  Père  Cmn 

ret  fit  part  de  ses  intentions  et  des  encoura- 
gements qu'il  arait  reçus  an  Bévérend  Père 
Jehan  Sptir,  son  ami,  qui  passait  pour  le  plus 
grand  prédicateur  de  son  temps.^  Us  ccmyinrent 
que  des  démarches  seraient  faites  auprès  de 
François  II,  alors  duc  de  Bretagne,  pour  obte- 
nir le  don  de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine 
de  Dinan,  ainsi  qu'auprès  de  madame  Fxançoise 
de  Dinan,  cousine-germaine  de  ce  prince,  et  qui 
avait  pour  elle  la  plus  grande  considération, 
comme  il  le  prouva  quelque  temps  après  en  M 
confiant,  par  son  testament,  la  gurde  de  sa  fiUe 
Anne,  qui  devint  plus  tard  reine  de  France. 

(1)  Celeberrimus  in  ceUberrimo  ardine  Predicalorum 
(Epitapbe  de  J.  Sptir.) 
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Cet  démarches  obtinrent  un  succès  aussi  com- 
plet que  les  BB.  PP.  Fraaciscaiiis  avaient  pa 
Tespérer.  François  II  promit  que,  moyenuaut 
rantmsatioii  du  Pape,  il  ferait  don  de  la  cha- 
pelle de  Sainte-Catherine  de  Diuau ,  ainsi  que 
d'une  fomme  d'argent  suflBsante  pour  faire  l'ae- 
qmsition  des  propriétés  voisines,  et  y  fonder 
une  Abbaye  de  TOrdre  de  Sainte-Glaire,  réformé 
par  sainte  Colette. 

Auseitftt  que  le  Duc  eut  fait  cette  promesse, 
Jehan  Sptir  partit  pour  Borne  et  obtint ,  du  pape 
SÙLte  IV,  k  bulle  d'autorisation  demandée  •  Mous 
la  donnons  ici.^ 

SùPtuê  Quartus,  Episeapm  Servus  Servorum  Dd, 
DUecto  Filio  mhiH  Yiro  Francisco  Duci  BritanÛBf 
SabUêm  ei  ApottoUeom  Bênedieiiûnêm:  txigit,  «m* 
gularis  devotionls  affectus  quem  ad  nos  et  Romanam 
gerii  Ecclesiam,  ui,  Votà  tuiê,  eiê  prœseriimy  quœ 
$x  devotUmU  arior$ ,  ta  rettgiatUi  propag<Uianem , 
et  divini  cuUus  augmentum  cedere  dignoscuntur, 
quai^i^,  cwm  Deo  po$iwm$,  fatwabiliter  amwaor 
mu$,  ExkiHta,  #î  quidem,  mbii,  nuper,  pro  parte 
tua,  petUio  continebat,  quod  tu  specialem  gerens  ad 
ordinm  êWkotm  Clarœ  dwotianis  affectum,  cuptem- 


(1)  Au  risque  de  prolonger  un  peu  trop  les  citations  des 
chartes  latiaes,  nous  noiu  penneurons  encore  celle-ci. 
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felici  commercio  eommutare,  ac  de  tua,  tuorumque 
progenitonm  aniMnarum  salute  recogitam  de  Monù 
a  D0O  Ifftt  cottaHê  ad  DH  laudêm  et  gloriam,  dietm^ 
que  sanctœ  révèrent ia m  ejusque  sacrœ  Religionis 
fropagationem  ofi  divini  euUui  augmentum,  itmtm. 
monoiterium  mofitalNiiii  ti»  eapella  eemctœ  Catarinm 
de  Dinanno,  et  illi  circumstanti  loco,  ad  hoc,  suffi- 
eiefUi,  Mnelùfmmiê  dime$i$,  tfi  tua  ditiane  can$ii' 
tente,  erigere  et  eonetruere,  iwnmapere  deiideraê, 
êiltibi,  ad  hoc,  aipoitolicœ  $edi$  euffragelur,  aucto- 
riioij  quiBore,  pro  parte  tiêa,  nobie  fmt  kmUHtmr, 
Muplicatum,  ut  tibi,  hoc  faciendi  licentiam  concedere, 
ac  aliaê,  statui  monasterii,  et  manialium  hujuemodi 
opportune  proéiâerê,  de  bemgnitute  apoetoliea,  di- 
gnaremur.  Nos  igitur  qui  cultus  Religionis  prœdic" 
torum,  intemis  desideriii  affectamus  augmentum, 
tuiê,  in  hoc  porto,  suppUcoHanibui  meUnoH,  devO' 
tioni  tuœ,  in  dictis  eapella  et  loco,  monasterium 
$noniîaUum  preedietmn,  eum  Eeelesia,  campanUi, 
eampana,  elanutro,  eemitorio  kortii,  kartatieiiê  aU- 
isque,  ad  id,  necessaris  officinis,  erigendi,  constru- 
ondi  et  œdificandi,  $m  erigi,  eomtrm  et  mdifieari 
faciendi  ac  moniaUbui  monoiterium  hojuê  moii  in- 
trandi  et  inhabitandi,  diœce$ani  loci,  et  cujus  libet 
alteriui,  UeenHa,  iuper  hoe,  omme  reqmiita,  ymn 
tamen  parochiaïi»  Ecclesiœ,  et  cujus  libet  alteriui, 
eecwndom  moieiratiimem  i»fra  ecriptom  eemperêoHoo, 
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pUmm,  et  tweioriiiUe  apostoUea,  tmareprmmtium, 

lieentiam  elàrgimur.  Cœterum,  ut  monasterium  ip- 
ium  êalttbritcr,  ac  ullius  pertotUB,  omni      eis  pra^ 
md  abiUt0tUe  Uuewia,  m  stMctitaU  et  eoetimanica, 
Uberius  valeant  altUsimo  famulari,  auctoritate  apos- 
toUea itaitiimmi  et  ordinamui  quod  numerue  momo^ 
Inim  prmUetamm,  quorum  una  ett  abbatte$a ,  deeÙÊiù 
octonarius  existât  ;  ita  quod  ad  plures  recipiendas, 
juavti  auctoritate  imvitm  eogi  non  foesint,  eiique 
permittimuê,  ut  eex  fratree  ordinie  êoaeti  FraneUei, 
earum  confeuores  et  nUmstrantes  habere  possint, 
pm  tamea  aUa  eimUia  wHmaeteria  quatuor  tanium 
kakere  eomeue^ermt»  Statuimut  prmterea  et  ordina- 
mue  quod  ckbbatissa  et  moniales  prœdictm  sub  per- 
.  peiua  eèanieura  debeat^  fiermemere,.ita  quoi  exire, 
neque  qukquam  vir  aut  mulier  cujuscumque  statusy 
gradue,  ordinis,  vel  eondHionie, ,  poetquam  ipsm 
aèktêieMa  ei  momalee  earum  elauetra  mgreeeœ  fue- 
rint,  quacumque,  ni$i  nécessitât is,  aut  alla,  in  ea- 
rum régula,  sgusque  deelaratiomhike,  expreua  de 
eameay  euk  exeommimieatiome  pama,  quam  contra. 
fadetUes  incurrant,  eo  ipso,  prœsumaut,  adjicientes 
ùm^for,  quod  abfwtieea  et  momalee,  née  non  eon- 
feeeoree  ei  fratree  preeiietiy  regulari  obedientiœ, 
suorum  dum  taxât  majorum  subsini,  ac  sub  sanctw 
Ctarm  ordmie  preeéèeti  regulari  obeen^antia  née  non 
deelarationibus  et  inodis,  ac  vivendi  ritu  et  mort 
qui  con»entibus  dictœ  sanctœ,  per  quamdam  sororem 
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Coletam,  ordinis  ionctam  kufmmodi  monialtm,  faetU 
et  reformoHê,  kabêaUit,  ti^erê  H  remanere  perpetuo 
debeant  :  prohibentcs  $uh  dicta  excomnmuicatûmii 
MÛUtêr  imewrrmda  $$Bien$ia,  me  çuUfumn  ea$,  in 
hee  eoiu,  impedire,  vel  perturbare  prœsumat.  Et  ne 
jpropter  litigiosas  controvcr^ioê  abbatiita  et  mamalee 
prmdietm  à  ecntemphuùme  et  enltm  mmoeuhtti 
Ckristi  Jeeu,  diverti  valeant,  lenerabiU  fratri  uosiro 
EpùcQpo  JSanmtemi,  per  ^oêUUcam  eeriptam  cank- 
mttimm  et  meindmme,  qfê&eem$s  vee^  Eeeiesiœ 
parochialis ,  dicti  loci  redore ,  aliisque  qui  fmrmt 
evocandiy  compenêoUmmn  eie  pro  loei  wmtteteHi 
hmjmmodi,  deeimùt,  aiatiombuê,  funeralibus,  et 
aliis  juribus  universU  inhibi  Hbi  eompetentibue,  quœ 
dkto  monaeterio  cedere  vehemu,  a  dieto  monatterio 
prenêmtdtm  eimptieiter  et  de  phnoy  ac  sola  veritate 
inspecta  auctoritate  nostra  œstimet  et  moderetut 
ac  desuper,  prmt  tu  Jhmmo  niderêt;  eahMtJr 
difflniat,  et  décernât,  faciens  quod  œstimaverit,  et 
moderalus  fuerit,  diffinierU  et  dficreverit,  eadem 
a»etorUate  nostra,  eeetante  eujueeuÊnqué  appella- 
liottie  obstaculo,  per  censuram  Eccleûaeticam,  fir- 
miter  observari,  insuper,  ut  abbatisea  et  monialr 
prœdieta,  tranquillius  et  quietiue  vàleant  Domi^^c 
familiari  nos  prœdieta  auctoritate  ^  abbatissœ  u: 
monialibus,  earumque  confessaribue,  et  pereonis  aUie 
eU  obsequentUme  in  monaeterio  hujusmodi  degcnii- 
bus,  quod  omnibus  et  singulis  privilegiis,  exemptio- 
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mîm$,  liberiaMuif  em^eêihnUnu,  graHU  §t  indulth 
^uibus  alia  monasteria,  nec  non  in  eU  abbatUsœ  ei 
monMêê  dieii  ordimt,  $ub  eadtm  obêêrtaniia  degen- 
tfg,  cum  earum  confissoribus,  et  aliis  personis  simi- 
iihui,  gaudet^t  et  utuntur,  uti  valeatU  et  gaudere 
eoneeibimi,  per  prmemUêê,  non  obêtanHbm  piœ  me^ 
moriœ  Bonifacii  Papœ  Octavi  prœdecessoris  nosfri, 
et  alm  apoêtoUciê  eomtitutionilmê,  necnon  quod 
in  dieio  Oppido,  ordo  prœdieatanm  et  minarum 
fratrwm  eonventue  a  dicta  capella  sive  loco,  non 
proml  diêtanteê,  eamietemt,  cmteriiçue  eantrenriie 
quibuêcumque.  NuM  ergo  ommne  konUmm  Ueeaf 
hanc  paginam  nostrœ  elargitionis  statuti,  ordinatio- 
nU,  permiieianiê,  cùnetUutUmii  adiiionie,  pr^hibi^ 
lionis,  eommiêsianis,  mandati  èt  eaneesêionis  in/hV 
gère,  vel  ei  aneu  temerario  contrahere;  si  quit  autem 
hoc  ùUemptare  prœem^terU,  indignatiancm  omni- 
potentii  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum 
fjuM,  ee  noverit  tncureurum. 

Datum  Romœ  apud  sanctum  Petrum  anno  /n- 
carnationii,  mUlej-timo  quadrifigentesimo  octogesimo 
idibuê  deeembrie,  Foniifieaius  noetri  anno  deemo. 

SIITUS  PAPA  ir. 

A.  RapehutniurliZk 

S  t+tt  Spada. 
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Le  17  juin  1482,  les  constraetioiis  da  noa^eau 

monastère  furent  commencées  avec  la  plus  grande 
solennité,  et  messire  Jehan  de  Coëtquen,  grand 
maître  de  Bretagne,  capitaine  du  château  et  de 
la  irille  de  Dinan,  posa  la  première  pierre,  au 
nom  et  comme  député  de  François  II.  Le  sénéchal 
de  Dioan  posa  la  seconde  pierre,  avec  me  joie 
extrême  de  tout  le  peuple  ^  dit  le  révérend  père 
Albert4o4îrand ,  dans  son  Bitioirc  des  Evéquee 
de  Saint-Malo, 

Les  habitants  de  Dinan  s'emi»essèrent  de  joiiH 
dre  leurs  aumônes  à  celles  du  Souverain,  de 
madame  Françoise  de  Dinan  et  de  plusieurs  autres 
riches  personnages,  et  les  travaux  marchèrent 
avec  activité,  inalgré  les  événements  malheureux 
qui  eurent  lien  à  cette  époque  en  Bretagne.  Le 
14  des  calendes  d'août  de  Tannée  1484 ,  la  non* 
TcUe  église  de  l'Abbaye  de  SaintOfClaire  de  Dinan 
était  terminée,  ainsi  qu'une  grande  partie  des 
édifices  claustraux;  et,  à  cette  date,  Catherine 
Dolo  ^  que  ses  vertus  et  sa  science  avaient  fait 

(1)  C'était9  dit  Albert-le-Grand,  une  fille  de  bon  esprit  et 
d'estvde,  Ëlle  tradaisit  du  latio  en  français  le  Misgel  à  le  M- 
viaire  romain,  pour  i'osage  de  ses  religienscs.  Elle  monrat  à 
Dinao  le  13  mars  1513.  Nous  trouvons  dans  Tobitier  de  ce 
couvent  «  12  mars  1513.  OMU  vénérable  mère  abbesse  à  fou» 
datrice  da  convent  de  oeant  sœur  Katherine  Mo,  jmniére 
abbesse  an  connent  de  Dinao,  fille  de  bon  esprit  et  d'estnde.  » 
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cboiûr  poar  première  abbesse  du  monastère, 
obtint,  da  légat  du  Pape,  rautorisation  de  faire 
procéder  à  li^  bénédiclim^  eonsécralion  et  dédi'9 
ettee  ée  teUe  église. 

Ce  ne  fat  cependant  qu'an  mois  de  novembre  de 
llnittée  14S8  que  le  nooyeaa  monastère  fM  eompiè? 
ternit  achevéi  et  en  état  de  recevoir  les  rel^eiH 
ses  et  leurs  dirBCteum.  Elles  partirent  de  TaMbaTe 
de  Mantes  le  2G  de  ce  moitt,  et  arrivèrent  à  Dinan 
le  30,  où  elles  furent  accueillies  de  la  manière 
Li  plus  «bienveillante  par  tous  les  habitants ,  dont 
la  plus  grande  partie,  précédée  du  dien^  re- 
lier et  séculier,  croix,  et  bauuières  eu  tète,  avait 
été  les  imevoir  à  one  lieue  de  la  ville*  Elles  y 
entrèrent  processionnellement,  et  après  avoir  vi- 
sité toutes  les  églises  et  y  avrâ*  fût  des  stations, 
ettes  fiirent  conduites  dans  leur  monastère  et 
iastallées  par  messire  Jehan  rjEspervi^,  con- 
seiller du  duc  François  II,  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Bretagae,  et  évèque 
de  Saint-Malo.  Ce  prélat,  en  présence  des  pluîj! 
notables  habitants  de  Dinan,  et  d'une  immense 
alHuence  de  peuple ,  au  milieu  d'une  cérémonie 
des  plus  solennelles,  fit  lecture  de  la  bulle  de 
londation,  et  donna  sa  bénédiction  pastorale 
à  toutes  les  religiettses  successivement  Ayant 
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'  iisuite  remis  les  dés  du  monastère  à  TAbbesse, 
il  se  retira  a^ec  la  foule  des  fidèles ,  et  celle-ci 
femia  immédiatemi^nt  les  portes,  et  établit  lu 
dAtore,  oonfomiéDieai  à  la  ttifiâ  de  Veidsa  des 

Qarisses. 

lie  BaaTean  monaslèie  devint  biealAt  florie- 

saut;  grâce  à  la  générosité  du  fondateur,  et  sur- 
tout de  la  rane  Anne,  sa  fille,  qui  affiytioniiait 
d'une  manière  toute  spéciale  le  conuent  de  Noêke^ 
Dame'Samelê^CUfe  de  Diêim}  Les  tiaats  et  firii^ 
aants  seigneurs  du  temps  imitèrent  à  Tenvl 
leurs  maîtres,  et  plus^nus  d  entre  eux  consigeà- 
rent  dans  des  testaments  qui  sont  parrenns  jus- 
quà  nous,  las  preuves  de  leur  générosité. 

Gependaiit,  dans  la  snite  des  temps,  le  aèle  des 
fidèles  se  ralentit ,  et  les  dons  cessèrent  d'affluer 
an  monastèie  des  Glarissee  de  IKnani,  qni,  soi- 
Tant  les  rî^gles  de  leur  ordre,  ne  devaient  vivre 
qoe  de  cbarités,  et  ne  recevaient  aaoune  dot  des 
compagnes  qui  se  réunissaient  à  elles  pour  prier 
Dieu  nuit  et  jour,  et  pour  partager  lisurs  auaté- 
rités.  Les  pieuses  filles  forent  enfin  rédnitos  à 

(1)  Hnsiem  de  nos  vois  ofratet  oonflnné  por  leltros  ps- 
lODtes  00  iMmaslèra  fui  rappeltil  4^»o  minière  tooto  parti- 
tnllère  les  wtns  dn  sénphique  pénitent  d'Aasioi  &  de  la 
MealicttroQio  Colette,  que  Me  vn  a  canonisée  le  SéaiallSp7« 
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vivre  avec  le  produit  de  leur  enclos ,  seule  pnH 
priétë  4u'elle8  pussent  posséder,  et  qni  ne  pou« 
vait  suffire  à  tous  leurs  besoins ,  quelque  bornés 
qu'ib  fussent.  Ce  fàebeux  état  de  choses  fit  sentir 
la  nécessité  de  modifier  la  règle  de  la  maison , 
relativement  à  la  dôture,  et,  à  une  époque  qni 
nous  est  inconnue,  mais  qui  est  antérieure  à 
l'année  1594,  les  Glarisses  de  Dinan  <ri)tinrmt  du 
Pape  que  la  moitié  d'entre  elles  serait  dispensée 
de  k  clôture  et  pourrait  parcourir  la  Bretagne, 
afin  de  recueillir  à  domicile  les  dons  nécessaires 
à  leur  alimentation  et  à  celle  de  leurs  compagnes. 

Ce  changement,  dans  les  statuts  de  la  maison, 
ne  tarda  pas  à  y  rétablir  nonHieulement  l'aisance, 
mais  encore  une  certaine  opulence  qui  profita,  on 
doit  le  dire  à  leur  éloge,  plus  aux  pauvres  de  la 
yflle  qu'à  elles-mêmes.  Les  Abbesses  qui  se  suc- 
cédèrent parvinrent,  par  leur  sage  administra-* 
tien,  à  maintenir  cet  état  prospère  jusqu'à  la 
suppression  de  ce  monastère,  qui  eut  lieu  par 
suite  du  décret  du  17  août  1792,  c'est-à-dire, 
trois  cents  et  quelques  années  après  sa  fondation.  ^ 

(i)  Noos  regrettoos  de  ne  pouvoir  eotver  dsns  de  plus  grands 
détails  sur  lliisloire  à  la  règle  de  Tordre  de  SaiDte-Glaire.  Les 
penoDoes  qui  voudraioat  les  eonnattre,  peuvent  eoosulter  le 
lone  vn«,  pag.  189  êt  auivantes,  édition  de  resceliente 
Wtloire  du  Ordre$  mona$tique§,  nUgtem  H  mUUakêê* 
par  le  R.  P.  HeljoU' 
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À  cette  époque,  rabbtye  de  Sainte^Ilaire  de 

Dinan  occupait  tout  l  espace  compris  entre  Ui 
place  Dogiieedin  et  les  mes  de  LéboQ,  de  Seinta- 
Claire  et  de  Sainte-Barbe,  à  l'exception  de  deux 
maiflous  Toiainee  de  cette  dernière  me.  EUe  éteit 
entourée  d'une  muraille  d'une  élératlon  eitraor- 
dînaire;  lea  édifices  claustraux,  dans  le  meilleur 
étet  possible,  étaient  eonsidéraMes ,  et  serraient 
d'asile  à  de  nombreuses  religieuses,  dont  la  piété 
était  exemplairei  L'égliae,  édairée  par  de  beaox 
vitraux ,  représentant  Thistoire  de  la  fondation  de 
Tordre  de  Sainte-Claire,  était  ornée  arec  bue  et 
avec  un  goût  exquis.  Elle  avait  conservé  religieuse- 
ment, malgré  les  mauvais  jours  qui  avaient  pesé 
sur  elle,  ses  ornements,  ses  vases  sacrés  et  ses 
reliquaires,  véritables  che&-d  œuvre  de  ciselure, 
qu'elle  devait  à  la  piété  de  son  fondateur,  de  la 
reine  de  France  sa  Me ,  et  de  plusieurs  autres 


m 

n 

uns  étaient  l'ouvrage  d'excellents  maitres,  les 
stetues  de  marbre  et  d'albâtre  qui  décoraient  cette 
^lise,  étaient  l'objet  de  l'admiration  des  artistes, 
et  l'orgueil  des  saintes  filles  qui  les  possédaient 
La  bibliothèque  du  monastère  était  nombreuse, 
et  renfermait  plusieurs  manuscrits  précieui  or- 
nés de  bdles  miniatures,  entre  autres,  cenx 


/ 
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dm  Mvragn  de  Catlierme  Ddo,  m  pfeaùiste 

Abbrsse.  Toutes  ces  richesses  artistiques  furent 
détmleft  ou  dispiraées  lors  de  la-fliippnsMiDB  iki 
monastère  y  et  quelques  vieilkrils  seuls  eu  (Mit 
0iMtterré  le  eonmiÉr* 

L'abbaye  de  Sainte-Claire  et  son  enclos,  devenus 
pvopriélé  DHtioBaley  fttMnt  nmAtm  i  yU  ftis^ 
comme  tous  les  autres  établissements  religieux  de 
Bineiu  U  est  à  regietlir       k  vMle  n'ait  poâ 
fait  l'acquisition  de  cette  belle  propriété,  située  - 
dtu»  la  partie  centrale,  et  dans  la  position  la 
plus  coiivenuble  pour  rétablissement  des  diverses 
adminiitrations  puMiqoeSi  qui  eussent  pu  y  être 
installées  presque  sans  frais.  L'acquéfeur  la  con- 
serva dans  son  int^rité  et  sans  ehangements 
imtaMee  fw^'à  vers  Tannée  1820;  alors  il  la 
vendit  en  la  divisant ,  et,  afin  de  donner  plus 
ëe  viedenr  a«t  paiteeles,  il  piPopoia  m  coiMdl 
municipal  de  céder  gratuitemmt  à  la  ville,  le 
terrain  nécMsaire  pour  ouvrir  nne  me  <|iii 
rait  abouti  d'un  cdté  au  milieu  de  la  promenade 
de  k  pkee  DvgaesoKn,  et  de  rautfe  à  la  me  de 
Léhon.  Le  conseil  crut  devoir  rejeter  cette  pro- 


Après  l'expulsion  des  Clarisses  de  leur  monasr 
tère,  l'administnition  des  deuBittes  nationaux 

# 
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s'empara,  conforinémeiitausL  lois  révolutionnairesy 
de  tous  les  objets  d'or  et  d'argent  qu'elles  pos- 
sédaient, et  les  expédia  à  la  mouuaie  de  Paris , 
où  ils  furent  mis  en  lingot  Tons,  les  antres  ob- 
jets mobiliers,  qui  étaient  en  très-grand  nombre 
et  mrmi  lesquels  il  s'en  tioïkYaît  de  jfféfàfiWy 
furent  vendus  à  Teucan. 

Cliapalle  Sfilnt«Mlcoln«. 

Noos  devons  compter  parmi  les  établissements 

religieux  de  Dinan  la  maison  ou  plutôt  l'espèce 
de  ferterssse,  située  sur  la  place  des  Cordeliers, 
presque  vis-à-vis  le  beau  portail  du  Petit-Sémi- 
naire actuel. 

Cette  maison,  dont  les  restes  accusent  une 
architecture  civile  gothico-arabe,  aûisi  .qve  nous 
l'avons  mentionné  ailleurs ,  servait  aux  TempHers, 

L'époque  de  sa  fondation  nous  est  inconnue. 
Nous  savons  seulement  que  le  duc  Jean  m,  su 
commencement  du  XIV*  siècle ,  donna  au  cou- 
rent des  Cordéliers,  lors  de  la  suppression  de 
cet  ordre,  tous  les  biens  possédés  à  Dinan  par 

m 

ces  cbevaliers.  Chose  exceptionnelle  toutefois, 
car  en  général  les  biens  des  Templiers,  après  la 
destruction  de  ceux-ci,  passèrent  à  Tordre  de 
8aint-Jean-de-Jérusalem  ou  de  Malte. 
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Cette  maison ,  qui  était  simplemeiit  une  petite 

oomoianderie/  renfermait  dans  son  enceinte  assez 
étendue  1^  une  diapeUe  dédiée  à  saint  Nicolas. 

A  ceux  qui  s'étonneraient  que  ces  clievaliers 
aient  mis  leur  diapdle  sous  l'iaTocation  de  ce  Saint 
de  préférence  à  celle  de  saint  Georges,  leur  pa- 
tron, nous  répondions  qu'entre  tous  les  Saints  pris 
comrauncnieut  comme  protecteurs  à  cette  époque, 
odui-d  était  très  vénéré  et  très  populaire.  On 
le  nommait  emphatiquement  le  Saint  du  peuple, 
le  Saint  de  la  bourgeoisie  naissante  auquel 

(1)  Les  eoamisnderies  moins  importintes  que  les  prieurés 
da  Temple  oo  de  Mslte,  étaleoi  dirigées  par  on  commsndear 
iL  présentslenl  la  plus  griiide  tnalogie  avec  les  prieurés  des 
moDastfem,  dit  le  savant  M.  Albert  Leooir.  C'étaient  des  pro- 
priétés de  Tordre,  des  métairies  que  faisaient  valoir  les  reli- 
gieux sous  la  direction  d*un  chevalier  qui  en  avait  le  bénéfice 
(beneficium  equilum).  La  commanderie  de  Dioan  possédait 
dans  le  territoire  dinannais  plusieurs  grandes  pièces  de  terre» 
et  dans  la  ville  diverses  rentes  sur  des  maisons. 

(2)  L'enceinte  de  cette  Commanderie  était  un  lieu  privilégié 
pour  les  ouvriers  &  les  artisans  :  ils  étaient  exempts  de  maî- 
trise. Ces  chevaliers  prenaient  également  soin  des  reclus  (pri- 
sonniers)) car  il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  institution  de  eel 
ordre  avait  d'admirable  :  «  Ils  dévoient  ettre  armés  de  foy  a» 
dedans,  de  fer  ao  dehors;  es  égUses*  moines  ou  bermites;  es 
batailles»  durs  et  féroces;  nuls  pleins  de  bénignité  enteis 
poms  el  sonlireleux.  Garde4nalades  la  nnict»  soldats  le  Jonr, 
Jamais  de  rançon  pour  enz»  pas  nn  pan  de  mnr»  pas  nnpooea 
de  terre;  vivants  on  morts  :  toojours  an  Seigneur,  » 

(Dradoction  d'ime  lettre  de  S<  Bernard}* 
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s'adressaient  tout  le  peuple  paisible ,  tons  ks 
trayaillenn  qui  gagnaient  leor  pain  quotidien, 
•le  marchand  qui  oilrait  ses  denrées,  le  marin 
balloté  par  les  flots.  Il  était  Fami  dn  prison^ 
nier  et  de  Tesdave;  les  jeunes  filles  nubiles , 
les  écoliers,  les  orphelins  pouvaient  être  cer-- 
tains  qu'il  les  regardait  du  haut  des  deux.  £n 
Italie^  en  Bnssie,  en  Grèce  et  dans  toute  TEnrope 
catholique  on  rencontre  des  églises,  des  chapellei( 
et  des  autels  placés  sons  rinyocation  de  saint 
nicolas.  Si  Dinan  n'a  plus  sa  chapelle  et  ses 
cbevalien,  il  a  encore  son  antéi  et  ses  dérotsi 
Quant  à  la  chapelle  proprement  dite,  nous 
ignorons  et  dans  qud  style  elle  était  construite, 
et  si  elle  affectait  la  forme  ronde  ou  octogone , 
comme  celles  élevées  ordinairement  par  ces  che- 
valiers. Cependant,  nous  serions  portés  à  croire,, 
par  le  genre  de  construction  de  la  maison  dont 
on  voit  encore  une  partie,  qu'elle  devait  avcnr 
un  type  particulier,  qui  presque  toujours  s'al- 
liait avec  une  ornementation  tout  à  la  fois  riche 
.et  sévère* 

Â  en  juger  par  ce  qui  reste,  c'était  une  petite 
chapelle  de  peu  d'importance.  Elle  était  située 
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émut  le  plaeitra  ée  la  rue  de  la  Lainme*  Le 

fandateur  de  cette  chapelle^  qui  existait  dès  le 
XV*  siède,  est  inooma.  Un  aveu  de  1668  Mt  à 
Urbain  dTspinay  de  Vaucouleurs,  abbé  de  Ik)quen, 
qpï  en  1675  amstait  aui  Etala  de  Bretagne 
tenuë  à  Diuan ,  dit  que  la  chapelle  Saint-Léoiiard 
de  la  Bamaaiiie  devait  quatre  Ivres  et  rtx  mÀA 

par  an  au  chapelain  de  Saint-Léonard  de  Dinan , 
visiter  et  isalmke  les  priMmi 
©n  sait  que  Saint-Léonard  est  invoqué  parti- 
colièrement  ea  laveur  des  captifs,  pour  lesquels 
il  avait  nae  grande  eharité. 

Il  est  plus  que  probable  que  cette  chapelle 
fat  érigée  pour  remplacer  celle  des  chevaliers  de 
Malte  y  qui  avaient  le  service  de  la  prison. 

Ce  local,  sans  aucun  ordre  arohiteotonique,  a 
servi  plus  tard  de  palais  de  justice,  puis  de  bu- 
reau de  pesage,  ensnite  de  ehapeDe  pour  les  An- 
glais. Aujourd'hui  il  sert  de  magasin. 

Noos  ajouterons  ^ne  Ters  le  'mlKen  du  XVI* 
siède,  il  y  av^t>  attaché  à  cette  Chapelle,  une 
confrérie  de  menestereux  (musiciens)  qui,  dam  mi 
des  jours  de  Foctave  de  la  t!ète  du  corps  du  Seigneur 
(Fëte»Dieu)  représentaient  des  mystères  de  notre 
reiigiott.  D'après  certains  renseignemeats,  ces  re* . 
présenlaltons  n'étaieBt  malliBureMme^  que  l'un 
nous  passe  le  mot,  que  de  pieuses  mascarades» 
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C*egt  ainsi  qne  se  soa^eiiant  encore  de  leon 
naïfs  plaisirs  y  uos  pèreS|  daus  des  jours  de  liesse, 
flièlaieiil,  de  groettèrai  htcm  de  ea?iMi¥al  anx 
iiMyestueuses  solenuiUis  de  la  religiuu.  Ou  sait, 
da  reste,  que  ees  nsagee  a'éUisBt  pet  exclusive- 

irement  pailicuiien»  à  la  Bretagne;  personne  n'i- 
gnore combien  étaient  populaires,  en  france,  les 
Mcienaes  féteB  4t$  flm. 

Chapelle  teàaSe*HMr8«erli#. 

Cette  chapelle,  qui  se  Yoit  encore  de  nos  joursi 
était  attadiée  à  l'église  même  des  Jaodnns,  dont 
elle  formait  une  dépendance.  EDe  était  sous  le 
TocaUe  de  sainte  Bbignerite.^ 

Tout  ce  que  nous  savons  ^sur  cette  chapdie, 
c'est  qu'elle  fut  fondée  par  un  sire  de  Goêtqueft. 

Malgré  nos  recberdies  multipliées,  nous  n'a- 
vons jamais  pu  retrouver,  dans  les  documents 
nombreux  que  nous  possédons ,  Tacte  de  fonda- 
tion de  cette  chapelle.  Nous  croyons  seulement 
nous  rappeler,  mais  sans  pouvoir  l'affirmer,  qu'elle 
date      premières  années  du  XSV  siè(^. 

(1)  Les  bureaux  de  k  rsoatte  psrtioaUftrs  j.onl-élé.éllUU 
psîidaai  qjoeHpie  temps. 
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IlalMa  de»  BccliiMS, 

£Ue  était  située  à  droite,  en  descendant  la  rue 
tortueuse  et  rapide  du  Jerzual,  a^ant  d'entrer 
sous  la  porte  de  ce  nom. 

Cette  «ndenne  maison  de  refuge  pour  les  re- 
penties,  porte  aujourd'hui  le  n""  56. 

Sa  fondation  par  la  eommunauté  de  fille,  date 
de  1592. 

L'oratoire  on  chapelle  que  renfermait  ce  petit 

établissement  de  pénitence,  était  désigné  sous  le 
nom  de  chapelle  Saint-Sétiastien.^ 
Plusieurs  bourgeois  de  Dinan  vinrent  au  se* 

(i)  En  déhoft  de  la  porte  da  Jennal  »  eiitttit  an  temps  de 
b  ligne  nne  seeonde  porte  appnjée  snr  denz  fortins»  Dominés 
le  grtnd  et  le  petit  Fort. 

Cette  partie  était  désignée  sous  le  nom  de  parte  Sainte 
Sébatlien, 

ComDie  ce  Sâint  avait  embrassé  la  profession  des  armes,  et 
qu'au  oioyeu-àge  la  porte  du  Jerzual  était  une  des  plus  im* 
portantes  de  la  ville ,  la  piété  des  habitants  arait  dù  tout  na- 
turellement leur  inspirer  de  lui  en  conûer  la  garde. 

Saint  Sébastien  est  aussi  invoqué  comme  le  patron  des  pes- 
tiférés. 

A  partir  du  XVI^  siècle,  il  eut  en  général  pour  compagnon» 
dans  les  peintures  religieuses,  saint  Roch,  aussi  invoqué  con- 
tre la  peste.  Tous  les  deux  se  trouvent  souvent  réunis  sur  le 
même  Ubleau.  Il  en  est  de  même  de  Côme  6l  de  S^  Damien, 
considérés  Ton  &  Tautre  comme  les  patrons  de  cm  qui  étu» 
dient  à  pntiqiMBt  Fart  de  guérir» 
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cours  de  cette  maison ,  témoigoage  d'une  sollici- 
tude toute  paternelle  de  la  part  des  habitants. 
Elle  fut  confiée  à  deux  religieuses  du  couvent  de 
Sainte-Claire,  diargées  d'arradier  aux  mauTaîses 
joies  y  aux  tourments ,  aux  poignantes  consomp- 
tions de  l'esprit  ces  malhenreoses  adonnées  à 
llndépendance  des  sens;  ces  religieuses  desser- 
Yiient  cet  hôpital  jus^'en  1780,  et  firent  beau- 
coup de  bien. 

Admirable  charité  chrétienne  I  tes  bras  arrhrent 

jusqu'à  ces  pauvres  créatures  déchues.  Comme  le 
divin  maître  qui,  en  blâmant  la  dureté  de  la  loi 
juive,  les  traita  lui-même  avec  la  plus  tendre 
douéeur,  tu  leur  témoignes  de  l'intérêt;  tu  leur 
ouvres  un  asile,  véritable  sauctuaire,  source  per- 
pétuelle de  consolation;  tu  leur  montres  Tautd 
que  le  repentir  peut  toujours  embrasser  avec 
rhumble  espoir  du  pardon;  tu  leur  fais  entendre 
affectueusement  qu'elles  peuvent  encore  jouir  d'un 
bonheur  paisible  au  seiu  de  la  société  qu'elles 
oraient  offensée!... 

La  planche  ci-eontra  donne  le  dessin  du  riche 
portail  qui  décorait  rentrée  de  k  chapelle  de 


_  352  — 

riiôpital  de  Dinan.  Elle  était  située  tout  près  de 
la  porte  de  Brest^  deyant  le  placitre  de  la  Croix* 
Plate,  du  nom  d'une  croix  élevée  jadis  en  ce  lieu 
par  la  piété  des  babilauts. 

On  regrette,  en  regardant  ce  délicieux  travail, 
que  lors  de  son  enlèvement,  qui  eut  lieu  en  1839 
pour  cause  d'embellissements  faits  à  Fhôtel-de^ 
Yilie,  Ton  n'ait  pas  eu  l'idée  de  le  faire  plaoer 
immédiatement  ainenrs ,  ainsi  que  quelques  «mis 
ides  arts  l'avaient  demandé.  De  ce  nombre  était 
M.  y  Aubry  père,  à  l'obligeance  duqnd  non 
devons  la  communication  de  ce  dessin  fait  par  lui. 

n  était  difficile  de  voir  une  sculpture  ardu- 
teçturale  en  granit  exécutée  avec  plus  de  ûnesse  ; 
et  «  sa  hauteur  avait  été  un  peu  plus  grande, 
on  eut  pu  le  regarder  à  juste  titre,  comme  un 
véiitable  clitf-4'œuvre.  Malheureusement  l'élise 
à  laquelle  il  appartenait  était  basse  et  écrasée, 
et  le  portafl  se  ressentait  un  peu  des  proportions 
de  l'édifice. 

Les  cintres,  au  nombre  de  dnq,  séparés  l'un 

de  l'autre  par  d'élégantes  nervures,  reposaient  , 
sur  deux  groi^  de  colonnettes  aux  chapiteaux 
chargés  de  feuilles  d'acanthe  et  de  iigurines  gra- 
cieusement iottiUées.  Le  j/moiet  de  ces  cintres 
éjtait  omé  d'anges  et  .jde  vieillards  ailés,  portant 

* 
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de  longues  barbes  et  à  peu  près  semblables  aitt 
statues  qtti  r^réteoteat  le  Teflaps. 

Quelle  avait  été  Tiatention  de  1  artiste?  Nous 
ne  aaitfiaiis  le  diieé  Du  reste,  nous  ne  yc^nim 
daus  son  œuvre  rien  de  plus  extraordinaire  que 
daos  celui  de  toutes  ks  soulpUuns  ée  la  fiQ.du 
style  roman-fleuri,  qui  semblent  avoir  voulu ^ 
dans  leurs  fantastiques  onéationSy  lutter  de 
sarrerie  et  d'extravagance*  *  Les  autres  cintres 
étaient  couverts  de  feuiUes  de  chêne,  de  vigne  et 
de  fleurs  de  toute  espèee,  admkablenimt  ciselées. 

Diverses  opinions  ont  été  énûses  sur  Tépoque 
de  ce  travaS.  Nous  pourrions  diercher  à  fonder 
et  à  motiver  la  nôtre;  mais  l'aridité  de  la  ma- 
tière et  la  crainte  d'dtt^  soupçonné  de  préten- 
tions,  que  nous  serions  hors  d'état  de  justilier, 
nous  ont  &it  supprimer  notre  dissertation. 
Voici  ce  que  M.  Mérimée  a  dit  de  ce  portail  : 
«  Gomme  difficulté  Taincue  romementation  de 
ce  portail  est  remarquable,  et  Ton  ne  peut  trop 
s*élMuier  de  la  patêsnee  du  scniptenr  A  fouiller 
précieusement  le  granit  dont  il  est  construit,  etc.  » 

Que  Ton  ne  s'étonne  pcwat  des  délnls  que  bous 
avons  donnés  sur  cette  construction  gracieuse 
dont  il  ne  reste  plus  parmi  nous  antre  cbose 
qu'un  souvenir   qni  s'eiïacera  bientôt.  Les 
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moauments  que  nous  avons  sous  les  yeux,  disparais 
tront  aussi  à  leur  tour  dans  un  espace  de  temps  plus 
ou  moins  long ,  et  peut-^ètre  les  hommes  qui  nous 
remplaceront  seront-ils  cnrienz  d'amembkr  les 
traces  d'un  passé  qui  est  le  présent  pour  nous. 
Ces  traces  où  les  troaTeraient-ils  si  leurs  aicox^ 
par  une  juste  prévoyance ,  n'avaient  cherché  à 
en  oonsenrer  quelques-unes. 

•  Avant  de  terminer,  n'oublions  pas  de  rappeler 
que  cette  chapelle  dépendait  de  la  Haison-Diea 
ou  Uùpital.  Me  était  dédiée  à  Notre-Dame-de-& 
l'Assomption. 

En  1456,  les  bourgeois  de  Dinan  baiUèretU 

me  verrière  à  cette  chapelle  en  V honneur  de  Dieu 
et  de  NottTB'Dame'^'VAssomfeim. 

Les  domaines  du  roi  de  France,  Henri  n,  ayant 
été  engagés  à  l'hôtel-de-ville  de  Paris,  et  d'autres 
besoins  étant  encore  ^farvenus  depuis,  de  grandes 
impositions  furent  mises  sur  tout  le  clergé  du 
royaume  pour  empêcher  une  banqueroute  ùnmi- 
nente.  Dans  cette  circonstance  critique,  Bohier^ 
évèqne  de  Saint-Malo,  fut  autorisé  par  lettres 
patentes ,  et  aûn  de  fournir  une  partie  de  sa  quote 
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I^t  de  l'impôt,  à  vendre  le  manoir  que  ses  pré* 
décesSienrs  ayaient  possédé  à  Dinaa  de  temps  im- 
mémorial. Cette  vente  fat  faite  en  conséquence  en 
1565  par  Julien  Dubral,  seigneur  de  Pontbriant;^ 
mais  ce  marché  ne  tint  pas  et  ne  fut  déiinitive*- 
ment  ratifié  qne  le  12  août  1575,  par  M*'  Thomé, 
arrière-successeur  de  W  Bohier.  Ce  local  con* 
sifltait  en  maison,  chapelle,  prison,  jardin,  coor, 
déport,  etc.,  et  était  contigu  d'un  coté  au  couvent 
des  Jacobins  et  de  Fantre  à  la  me  de  THorloge 
et  à  celle  des  Morts.  Depuis  ce  temps  1  aspect 
des  lieux  en  cet  endroit  est  devenu  absolument 

(1)  n  réfoiltê  de  pièces  antlMBtlqBes,  qne  aons  SfODS  ems 
soos  las  jen,  qae  M.  Jolioa  DoMl,  sieur  de  PMitiiriaiid,  du 
ebef  de  Marie  Ferré  »  S9l  femme  »  était  petit^fiis  de  roattre 
BoUand  Dolireil»  aienr  de  Rais»  aénédial  de  Dinan»  à  de 
Jèamie  Perigat ,  sa  compayne. 

Par  un  acte  fait  au  Chapitre  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Dinan,  le  27  septembre  1554,  Julien  Dubrcil,  commissaire  du 
ban  &  arrière  han  de  l'évèché  de  Saint-Malo,  à  Marie  Ferré, 
sa  compayne ,  sieur  &.  dame  du  Pontbriand ,  du  Pin  k  autres 
lieux,  fondèrent  une  messe  à  notes,  en  la  chapelle  St-Thomas 
des  Cordeliers  de  Dinan ,  à  condition  que  cette  chapelle  leur 
servirait,  et  à  leurs  successeurs  ^  de  sépulture,  et  en  feu 
prohibitif  à  tous  autres.  Il  leur  fut  permis  en  outre  d'y  faire 
asseoir  une  tombe  esletée,  escabeau  et  bancs  armoyez  de 
leurs  armes  qui  sont ,  poor  le  mari ,  d'azur  au  lUm  wwmi 
d'wrgmU,  à  pour  la  femme,  d'argent  à  une  faece  d*azur  aC' 
camfagnée  4$  (rois  nuMêêi  de  gwuktt  éim  en  diêfel  ima 
anodyffM. 
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inécouuaissable.  Couiuie  ces  édUiccSy  fort  auciens| 
avaient  été  adjugés  pour  un  prix  très  modique 
à  M.  Julien  Dubi^eil  de  Poutbriand,  l'évèque 
AdbîUe  de  Harlay  se  erat  ea  droite  le  &  octobre 
^634  f  de  se  faire  réintégrer  daus  cette  propriété| 
mafmmnt  le  remboiiteeiilefit  da  capital;  mais 
ses  préteutioQS  ii'eurent  aucun  succès.  11  ne  réussit 
pas  davBUtagei  m  mois  de  septembre  1643,  dane 
le  projet  qu'il  forma  de  faire  réunir  à  sa  mense 
épiscopale  le  prieiuré  simple  de  Saiut^Sauveur  de 
Dinan,  pour  y  bâtir  une  demeure  convenable 
avec  un  jardiOé  C'était  un  petit  bénéfice  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Saint- Jacnt ,  lequel  ne  valait 
pas  plus  de  15  à  20  ducats  de  rente  (4&  à  60  fr.). 
L^abbé  et  les  Migieux  avalent  tolontiers  donné 
la  main  à  cet  arrangement ,  et  le  jeune  Louis  XIV 
en  avait  lui-même  écrit  au  marquie  de  Fontenay, 
son  ambassadeur  à  Rome ,  mais  le  Pape  ne  jugea 
pas  à  propos  de  défékrer  à  ce  projet. 

Saint-Cbarlee» 

Dès  l'an  1615»  Guillaume  LeGonvemear»  évèqUe 
de  Saiat-Malo,  avait  autorisé  Térection  du  cou^ 
vent  des  Ursnlines,  dites  de  Saint-Charles ,  leat 
maison  étant,  sous  Tinvocation  de  ce  graad 
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8fdM?èqiie;  et,  le  19  jidn  1618,  il  airait  p«Mb 

à  Hélène  Maingard,  Françoise  Brignon  et  Jeanne 
Oréal,  Unuliues  de  SaintrMalo,  de  venir  fonder 
cet  établissement;  mais  ce  ne  fnt  que  le  7  sep- 
tembre 1G20  que  lui-même  en  posa  la  première 
liierre.  Le  20  aoAt  1621,  le  mène  pHbâ  intro^ 
duisit  dans  cette  commuuauté  d'autres  religieuse» 
de  rinstitnt  de  Bordeaux,  yenues  de  Laval,  et  qui« 
en  1621 ,  la  mère  rortin  dite  des  Anges  à  leur  tête, 
pea{rièrent  à  leur  tonr  le  oomrent  qa' André  Le  Pore 
de  la  Porte ,  évèque  de  Sainl-Brieuc ,  leur  avait 
fait  bâtir  dans  sa  ville  épisoopale.  Le  27  mai  1629» 
M^"^  do  Harlay,  successeur  de  Le  Gouvenienr, 
accorda  ^Kxm  aux  Ursulines  de  Dinan,  d'aller 
établir  im  autre  couvent  à  Xossdin;  mais,  quoique 
les  lettres  patentes  4u  Boi  eussent  été  expédiées 
pour  cet  objet  dès  le  mois  de  juiUet  snivant,  la 
nouvelle  communauté  ne  prit  définitivement  posses- 
sion de  sa  dcmempe  qu'en  1646.  Enfin,  en  1765, 
Demaretz  donna  à  la  maison  de  Saint-Charles 
on  exoeUent  règlement  qui  y  a  maintenu  le  pins 
grand  esprit  de  ferveur,  jusqu'à  la  révolution , 
époque  à  laquelle  cet  étaMissement,  si  utUe  &  la 
jeunesse ,  fut  supprimé.  Ce  local  servit  ensuite , 
et  pendant  plusieurs  années,  à  la  fabrication  de 
tmles  à  voiks,  à  l'aide  d'nne  machine  à  vapeur  à 
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haute  pression  :  entreprise  à  laquelle  applaudirent 
•  toatleB9iwdekproq^itémdufttrieUede]^^ 

Le  20  septembre  1625,  M*' Le  Gouverneur  au^ 

torisa  les  demoiselles  Perronelle  et  Françoise  d'Y- 
irignaCy  la  tante  et  la  nièce ,  à  construire  de  leurs 
deniers,  à  Dinan ,  un  couvent  de  Tordre  réformé 
de  Saint-Dominique  y  sous  le  nom  et  Tinvocatiou 
de  sainte  Catherine  de  Sienne ,  et  à  s'y  fidre  elles- 
mêmes  religieuses.  Cet  é^Ussement  auquel  la 
ville  avait  conseiiti  dès  le  l**  juin  de  la  même 
année  y  fut  placé  d'abord  dans  une  maison  de 
la  rue  de  la  Haute-Voie,  connue  maintenant 
sous  le  nom  distinctif  de  Vieux-Couventj  et  doté 
le  2  juin  1620  de  1,000  livres  de  rente  par  Hé- 
lène de  Beaumauoir,  marquise  d'Acignc.  Ce  don 
fut  confirmé  Tannée  suivante ,  par  lettres  patentes 
de  Louis  XIII.  Des  religieuses  tirées  du  monas- 
ibre  de  Saint-Thomas-d' Aquin ,  à  Pans,  furent 
choisies  pour  veqir  T  habiter;  mais  ces  religieuses 
n'ayant  pas  la  possibilité  de  s'accroitre  dans  ce 
local  trop  étroit,  et  dominé  d'ailleurs  par  tous 
les  voisins ,  obtinrent  la  permission  d'aller  s'établir 
proche  les  Vaux.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  7 
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juin  1664,  sous  Tépiscopat  de  François  de  la 
Villemoatée.  La  prooession  ne  fit  avec  pompe  :  elle 
commença  par  le  départ  dti  eerraeil  de  madame 
d'Acigaé ,  principale  fondatrice ,  lequel  fut  placé 
dans  le  dueiir  dn  noaiean  monastère.  On  fit  les 
funérailles  de  la  défunte  avec  les  lucmes  marques 
de  deuil  et  les  mêmes  cérémonies  qoe  si  c'eût  été 
son  enterrement.  M''  de  la  Villomontée  v  oflicia 
en  habits  pontificaux,  assisté  du  clergé,  des  reli-» 
^eii\  et  de  toutes  les  autorités  de  la  ville.  Le 
lendemain,  jour  de  la  Trinité,  chacun  se  rendit 
dis  le  matin  à  l'ancienne  chapelle;  révèque  y  ayant 
pris  le  Saint-Sacrement  et  s  étout  placé  sous  le 
dais,  tous  ks  ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers 
ouvrirent  la  marche  dans  cette  seconde  proces- 
sion. A  la  suite  du  prélat,  venaient  les  religieuses 
qui  étaient  l'objet  de  cette  fête,  marchant  deux 
à  deux,  et  après  ceUes-ci,  plusieurs  gentilshommes 
de  la  province,  les  magistrats,  les  bourgeois  et 
une  grande  multitude  de  peuple.  Les  rues  où 
Ton  passa  étaient  décorées.  Lorsqu'on  fut  arrivé 
à  la  nouvelle  église,  les  religieuses  se  placèrent 
dans  le  chœur,  le  pontife  célâ>ra  la  messe  et 
donna  la  communion  ;  le  clergé  chanta  le  Te  Deum, 
et  Monseigneur  l'Evèque  dédara  bi  déture  établie. 
La  construction  des  bâtiments  avait  été  dirigée 
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par  un  ingénieiir  de  IKnan ,  nommé  PouMin ,  qui 

n'eikigea  pour  ses  travaux ,  qu'uu  denier  de  rente 
et  QM  messe  te»  les  ans* 

Cet  éditice,  depnis  la  suppression  de  la  corn-' 
nrananté  jusqa'en  1816,  fat  presqae  toujours  in-» 
habité  et  se  trouvait  alors  dans  un  délabrement 
cmnplet;  sa  position  ayantageiise  fit  néanmoins 
quou  y  transporta,  au  mois  d'avril,  Thospice  de 
la  yiUe,  comme  nous  l'ayons  dit  Gi-fdessos.  Cet 
hospice  ainsi  transformé,  situé  à  l'une  des  extré-» 
mités  de  renoeînte  des  murs,  éloigné  de  toute 
agglomération  de  maisons,  entouré  de  beaux 
Jardins,  et  placé  snr  une  hauteur  qui  domine 
un  horizon  immense ,  présente  toutes  les  con-« 
ditions  de  salulnité  que  l'cm  puisse  désirer  pour 
uu  établissement  de  ce  geure. 

lif»  Victoire* — Collège  diocéuio  k  Colite  conuauiiilt 

L'an  1628  vit  emnmeneer,  sons  le  nom  de 
Notre-Dame-de-la '»  Victoire ,  la  communauté  des 
Bénédictines  ftformées,  Me  de  celle  du  même 
nom  9  existant  d^  à  Saint-Malo-derlMe.  Les 
acquêts  du  londs  se  firent  euccessîifement  pendant 
plusieursiumées^  et  H^^  Guillaume  Le  Gouverneur, 
érèque  de  Saànt*]blOy  d<mna  des  constitutions  à 
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cette  maison.  Les  lettres  patentes  ooafirmatives 
de  rétablissemeiU  ffurcat  expédiées  le  22  sep- 
tembre 1631.  Comme  rëvèque,  dans  ses  rè^-* 
meuts,  n  avait  fait  aiicuoe  mention  d'une  sous- 
prieore,  Hi*  Demaretz  y  suppléa  le  19  février* 
1710,  pour  le  soulagement  de  la  prieure  daua 
ses  fondiiHis.  Depuis  e^  demiève  époque,  ee 
couvent  alla  toujours  prospérant  jusqu*au  3  i  juillet 
1746  :  on  funeste  incendie  en  détruisît  alors  une 
gronde  portion,  et  prépara  l'extinction  du  reste. 
Plusieurs  des  religieuses  devinrenti  en  cette  fatale 
circonstance,  la  proie  des  flammes,  et  leurs  com« 
pagues  désoltiesv  manquant  de  toutes  ressources^ 
dànandèrent  elles-mêmes,  le  17  août  1770,  i 
M^'  Deslaurents,  évoque  de  Saint-^ialo,  à  être 
envoyées  dans  quelque  autre  communauté.  £n 
vertu  de  cette  requête,  M.  Jacob,  grand-péui- 
tender  et  grand-vicaire,  fut  chargé  par  le 
prélat  d'aller  prendre  connaissance  de  Tdtat  des 
choses,  et,  sur  son  rapport  joint  à  une  non* 
velle  supplique  de  la  part  des  mères  Laurence 
.  Gaultier,  prieure,  et  ïhérèse  Girard,  sous-prieure, 
au  nom  de  toutes  leurs  soeurs,  en  date  dii  6 
juillet  1772,  le  pontife  rendit,  le  20  du  même 
mois,  nn  décret  ordonnant  la  dispersion  de  ces 
«aiates  iiilc;>,  qui  acUùeat  plus  qu'aa  taojnbre 

16 
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de  ome.  L'évéque  m  diargea  de  Usois  dettes, 
'  et  paya  une  partie  de  lears  pensions  en  diverses 
mafaens  rdigieufet,  à  l'aide  dan  placement  de 

25,000  livres  sur  le  clergé|  placement  qui^  à  leur 
décès,  dcYait  tourner  au  profit  du  collège  qu'il 
projetait  d*établir  en  ce  local  ^  abandonné  par 
elles  le  30  juillet  1772.  Les  lettres  patentes  à  I 
Fappui  de  cet  arrangement  ne  furent  néanmoins 
déÛTrées  qu'au  mois  de  juin  1776,  et  enrcgis-» 
trées  au  Parlement  de  Bretagne  le  10  décembre 
de  Li  même  années  Par  la  teneur  de  ces  lettres, 
révéque  et  ses  successeurs  furent  déclarés  seul^  , 
foiidateurs  et  administrateurs  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel  de  ce  nouvel  établissement.  Les 
liabitants  de  Dinan  consentirent  à  cet  arrange^ 
ment  y  comme  ils  avaient  déjà  renoncé  dès  les  10 
et  13  octobre  1743,  en  fiiveur  des  évéques  de 
Saint-Malo,  au  droit  exercé  par  eux  jusque  là,  i 
de  nommer  les  professeurs  de  leur  école,  oe  { 
qu'ils  renouvelèrei^t  dans  la  suite  à  perpétuité. 

(i)  Sninnt  un  Mémoire  autographe  de  Dndos ,  que  nous 
ItfODS  eu  entre  les  maint»  ce  fut  lui  qui  le  premier  forma  le 
projet  d'établir  un  eoUége  dans  le  couvent  de  la  Victoire,  col- 
lège qui  devait  être  eosSè  m  Bénédictins  de  Léboii«  D'après 
le  pfolel  de  DadeSt  cet  tafaalt  religieux  taraiem  transféré 
IleTieieiieltiirdeneiiieelleiirrkhebiliUeilièqee;  te  * 
ait  M  aloti  tadé  ttoe  tSeos  ttcrifiee. 

■  *  *  t 
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DeTcna  ainsi  maitrc  du  terrain,  M''  Dedaurents, 
le  13  déeemhra  1777^  rendit  «ni  décret  aolaiiiel 
d*extinctiaa  du  monastère  de  la  Victoire^  et,  le 
27  féTrier  aaiTUt,  il  obtint  da  Uoattqoe  k 
réunion  à  son  nouveau  collège  des  revenus  de 
rancieii  prieuré  de  Saint-GeoigeBy  en  Irémeor^^ 
dont  la  suppression  avait  été  prononcée  par 
Louis  X\f  le  14  octobre.  17G0.  U  s  empressa 
alors  de  foire  réparer,  i  ses  firais,  les  Tieux  hÈr 
timeals  de  œUe  propriété  et  d*ea  faire  cou» 

(1)  Ce  Prieuré ,  qualilié  d'bôpital  dans  Tacte  de  fondation, 
ditait  du  18  août  f  ^6.  Il  devait  son  origine  h  Geoffroy  Levoyer» 
seigneur  de  Trégoroar,  et  à  Jeanne  Roussi*! ,  son  épouse ,  qui 
rivaient  fait  bûtir  en  Tbonneur  «  de  la  l>eoolte  Vierge  Marie  « 
de  soo  benoît  Fieulx  nostre  Seignour  et  de  Monsour  Jacques» 
pour  avoir  illec  perpétuellement  dcmourunt  quatre  Prêtres 
'messe  cbantans  et  quatre  Frères  de  S**  Croez  de  Guingamp, 
ordre  de  AogustiD.  »  Les  fondateurs  avaient  assigné  pour 
la  nourriture  desdits  retifieui,  «  30  mines  de  froment,  sur  les 
fromentages  de  Plumaudan,  10  mines  à  prendre  sur  les  desmes 
de  Ignouc,  etc.,  et  pour  les  robes  et  chameuz  desdits  cha- 
pellains,  par  cha5€une  Foire  de  S*  Michiel  à  Jiigon,  ouyt  livret 
poyez  par  la  main  des  beritiers  desdits  mariés,  etc.  »  Les  biéD<- 
fectours  ordoooèrent  en  outre  que  <  sur  leurs  dictes  déesncs 
de  IgQOBC»  seraient  baillez  et  poyez  par  chacun  an  au  Prioar 
de  Iftdicte  œeson ,  13  mines  de  seigle ,  pour  donner  raunotae 
an  IIMIIM  d'eavim  bdide  meson  et  illec  trépassans;  à  la 
cbarge  pom  cbMn  nouveau  Prieur  illec  éisMi  t  de  jurer  ior 
le  sainei  coiys  ils  INsa ,  tout  sacré ,  à  soa  eatiét ,  ahieaner 
taitsMeat  eeits  sonnas  sft  V^iafkopÊ  à  raises  s|  pieftBidss 
rsamSf  SIC.  » 


/ 
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8truire  de  neufs.'  De  soa  côté,  M.  Henri-Marie 
Dobreil  de  Ponthnant,  Tieaire-général  du  dio-* 
cèse,  par  acte  du  26  septembre  1 784 ,  donna  à 
cette  maison  une  rente  de  576  livres,  sur  le 
clergé,  et  une  certaine  somme  une  fois  payée, 
à  condition  que  lui  et  sa  famille  auraient  pour 
toujours  la  nomination  de  deux  écoliers  de  Cor- 
seul,  son  pays  natal,*  lesquels  seraient  reçus  gra- 
tuitement comme  pensionnaires.  D'autres  per* 
sonnes  de  Saint-Malo,  spécialement  Moreau 
de  la  Primerais,  vinrent  au  secours  du  collège 
paissant,  ainsi  que  M.  Heslé  de  Grand-Clos,  qui 
consacra  de  ses  deniers  2,000  livres,  pour  la  con- 
struction du  portail  d'entrée.  L'abbé  Jean-SemiH 
Pierre  Puelle  de  ôoint-Simon,  directeur  d^  Tan- 
denne  école,  fut  maintenu  principal  du  nouvel 
établissement.  L'abbé  René  Derouillac,  célèbre 
profesBjBur  en  théologie  et  vicaire^én^,  y  fut 
préposé  supérieur  des  clercs.  A  la  mort  de  ce 
dernier,  arrivée  le  13  juillet  178à,  il  fut  rem- 
placé par  M.  Pierre- Jean  Picot  de  Clos-Rivière, 
ex-jésuite  et  recteur  de  Paramé,  qui  le  fut,  |i 

» 

(i)  Ce  nouvel  établissement ,  de  plein  exercice ,  dans  cette 
Tille  était  alors  Tunique  dans  le  diocèse  (Saiui-Malo).  lï  poiv 
^U  inscrit  sur  le  portail  cette  légende  : 

COUMiItt  fiPiSCOPAIiS  UOlUWIUMini  PlKAm 
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iipn  tour 9  par  H.  Bené-Jean  Derooillac,  homme 

d'uu  mérite  presqu^égal  à  celui  de  son .  onde* 
Enfin,  ce  collège  continua  ainsi  à  demeurer  entre 
des  mains  ecclésiastiques  jusqu'à  la  liu  de  1791.* 
Depuis  cette  époque,  l'administration  de.Tétar 
blissement  fut  couûée  à  des  laïques.  Un  décret , 
impérial  du  14  irendémiaire  an  un  (6  octobre 
1804)  changea  cette  institution  en  collège  com- 
munal, et  les  nouYcaux  professeurs  furent 
installés  le  4  mars  1805/^  sous  la  direction  im* 
médiate  du  conseil  municipal. 

Ce  dernier  ordre  de  choses  dura  jusqu'en  ISIS, 
^oque  |i  laquelle  les  bâtiments  demeurèrent  inoo» 
cupés  pendant  sept  ans.  Le  17  septembre  1823, 
le  maire  de  Dinan  fut  autorisé  par  ordonnance 
royale  à  concéder  la  jouissance  temporaire  de  ce 
locid  à  des  religieuses  Ursulines,  à  la  charge  par 
elles  de  donner  l'instruction  gratuite  aux  jeunes 
filks  indigentes^  Le  22  août  1826,  une  deuxième 

(1)  A  ceUe  époque,  la  direction  du  collège  fut  confiée  à 
H.  Dubos,  qui,  plus  tard,  s'est  fait  connaître  avantageusement 
dans  radroiaisuaiioo  ei  dans  les  lettres.  U  a  publié  plusieurs 
envrages» 

(V  Ce  décret  étaH  basé  sur  Faels  du  m  TiBdéiiilaire  piéoé* 
deot,  an  xnl,  qui  recoDuaisaaii  cm  bAtiments  comme  propriété 
communale.  Le  directeur  était  alors  M.  Sergent,  mort  il  j  t 
quelques  anuécs ,  estimé  de  tous  ceiUL  qui  l'ont  connu. 
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ordonnance  rétablissait  dans  ce  même  local  le» 
Daines  UrsnKnes  en  eommimanté  régalière.  Vers 
la  fin  de  1830,  M.  de  Saint-Pem  Gouëilan,  maire 
de  IMnan,  Toolnt  se  rcssairir.de  ces  bAtrmenta 
pour  y  rétablir  l'ancien  collège  commnnal^*  Ea- 
iBn,  par  suite  d'an  arrêt  du  CkmseQ  d'État,  nn 
arrangement  eut  lieu  en  1840  entre  la  commune 
eC  le  monastife  de  la  Tietoire»  Depuit  cette  ^ 
poque,  le  collège  communal  ainsi  que  les  écoles 
prinurire^  supérieure  et  d'eBsdgnement  mutuel 
primaire  j  sont  installés. 

L'ancienne  chapelle  du  couvent  de  la  Victoire, 
dont  on  remarque  Télégant  clocher,  a  été  r'ou* 
verte  eu  1845,  pour  le  service  du  Collège  :  Depuis 
cinq  à  six  ans  surtout,  les  (rfiioes,  célâ>rés  chaque 
dimanche  par  M.  raumonicr,  sont  suivis  avec 
beaucoup  de  recueillement. 

(1)  Pendant  ce  temps,  la  municipalité  réorganisa  son  collège 
dans  la  maison  dite  V Ancien  Gouvernement,  située  rue  de 
THorloge.  Bl.  Sergent,  qui  en  1805  était  principal  du  collège, 
fût  dioisi  pour  celte  nouvelle  réorganisation.  Biais  comme  ce 
local  était  loin  d'offrir  toutes  les  commodités  désirables,  le 
conseil  municipal  le  fit  transférer,  en  1853,  dans  l'ancien  hos* 
pice  des  incurables,  où  il  resta  jusqu'en  1840,  époque  de  TaN 
raBgesienl  pris  entre  la  viUe  à,  les  relisieuses  de  It  Vieloire. 

Voici  les  DOQS  des  personnes  qui,  depuis  1835»  ont  en  la 
direeUon  de  es  collège  :  MM.  Barel,  Joubin,  Fabbé  Marie  & 
La  Vannier. 
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nospiee  des  Incurablen* 


imiistre^eonito  de  h  Garaye  fonda  en  1733^  , 
dans  les  dépendances  de  lancien  hôpital  de  Dî» 
nan,  auquel  nos  pères  airaient  donné  le  don 
nom  de  maisoi^JHeu,  un  hospice  qui  n'était  autre 
dhose  qn*une  sncennde  de  cdnl  qu'il  avait  d^ 
ouTert  dans  une  des  parties  de  son  château  de 
la  Garaye,  situé  dans  la  commune  de  Tàden. 
L'un  et  l'autre  étaient  destinés  à  recueillir  les 
pauines  atteints  de  maladies  incurables.^ 

Cette  maison  existe  encore  de  nos  jours  :  elle 
est  placée  sur  la  gaudie  en  sortant  de  la  irille, 
tout  près  de  la  porte  de  Brest. 

Bien  que  nous  n'éeriTions  principalement  que 
l'histoire  de  Dinan,  nous  avons  cru  cependant 

(f)  nés  les  ptmlm  tièiles»  It  wta  dhrélisDse  atsttteii 

divers  piettiétabUnemenU  de  ce  genre,  c^étiieoi:  rjii0r<fiof^^ 
sa  refuge  des  incanbles;  le  Imodoeki%m,  deeclné  au  pinsmi 
&  an  étiangers;  lûGermUoeomiiim,  Uen  de  retraite  pour  les 
▼lefllirds;  VOrphanoiraphiim,  msiseo  dei orphelins;  le  Jlv» 
pkairophium.  qui  recueillait  elélefait  les  nouvean-uésetles 
eofaets  tirouvés  ou  abandoonés;  le  Noioeomium,  TbôpM  de 
nos  joars  ;  et  entin  le  Ptocholrophium ,  Plochodocheium  ou 
Ptoeheium ,  asile  général  des  mendiants  infirmes. 

Ainsi ,  comme  oo  le  Yoit ,  le  Christianisme ,  dans  son  action 
sur  le  droit  romain  i  protège  rbomme  depuis  son  berceau  Ju^ 
qu'à  sa  tombe. 


devoir  œtrer  dans  quelques  détaUs  rektifii  att 
fondateur  de  cet  hospice.  ^  Ces  détails  rappelleront 
à  tona  qu'il  y  a  d'autres  célébrités  que  cdUes 
de  la  guerre.  La  fondAtion  de  deux  hospices  pour 
les  malades  et  d'un  couvent  de  filles  pour  se« 
courir  les  indigents  et  les  prisonniers,  valent  bien 
le  souvenir  d'une  ville  incendiée  ou  pri9e  d'as- 

m 

saut!  En  temps  de  paix  la  bienfaisance  a  ses 
héros;  et  les  sciences,  l'agriculture ,  l'industrie 
ont  aussi  leurs  illustrations.  • 

GLAUDB-ToussAiirr,  fils  cadet  de  Guillaume 
Hahot,  qui  fut  plus  tard  comte  de  la  Garaye, 
et  de  Jeanne  de  Marbcsuf,  était  né  à  Tiennes,  le 
25  octobre  1675.^  Son  père,  qui  descendait  d'une  . 
famille  distinguée  dans  la  robe,  était  un  bonune 
de  mœurs  austères  et  d'une  grande  vertu.  De 
conseiller  au  Parlement  de  Bretagne,  il  devint 
gouverneur  de  k  ville  et  du  ch£teau  de  Dinan.' 

w 

(1)  Quoique  né  à  Rennes,  Dinan  ayant  été  le  théâtre  de  son 
inépuisable  bienfaisance,  cette  dernière  viUe  le  regarde  avec 
raison  comme  une  de  ses  illustratioos. 

(2^  M.  de  la  Garaye  reçut  en  naissant  les  foTeurs  de  la  for- 
tune  &  de  la  nature;  il  était  d'un  extérieur  agréable,  &  d'une 
grande  adresse  dans  rexercice  de  UéquitaUon  èt  de  rescrlme. . 

(5)  GuiUavnie  Maret,  fidt  comte  de  la' Garaye  par  lettces 
patentes  de  1685,  noamt  à  Gootanoes  (Normandie^t  en  1093. 
Son  €€Q]ur  ait  apporté  à  DInan  et  inhumé  dans  réglise  Saini- 
MalOf  où  étaiept  ses  aneèties.  La  oommunaaté  de  ?  10e  II  e^ 
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(aande,  dès  FAge  de  dix-huit  ans^  resta  or- 
pbeUu  et  désormais  sans  appui.  ^  Destiné  au  mé« 
tier  des  armes  ^  après  avoir  hit  ses  pranières 
études  au  collège  d'Haroourt,  il  entra  arec  son 
frère  ainë  .dans  le  oorps  des  mousquetaires  :  ce 
n'était  ni  une  école  de  mœurs,  ni  un  modèle  do 
discipline.  Il  fil  quelques  campagnes ,  et  se  dis- 
tingua au  siège  de  Namur  :  il  était  brave  et  il 
aimait  la  gloire. 

Sa  réputation  de  loyauté  le  fit  se  lier  avec 
d'autres  gentilshommes  de  son  earaetère.  Les 
exercices  du  corps  qui  développent  la  force  et 
Fadresse,  et  que  Ton  regardait  encore  en  ce  temps- 
là  comme  partie  essentielle  d'une  bonne  éduca- 
tion» occupèrent  son  ardente  jeunesse.  ArriTé 
à  ràge  de  vingt-six  ans,  et  après  s'être  trouvé 
entrainé  dans  toutes  les  péripéties  que  pouTait 
offrir  alors  la  métropole  et  quelquefois  les  chasses 

lébrer  pour  lui  une  messe  solennelle  de  MBqjftUm  :  le  père 
Gémenti  gardien  des  Capucins  de  Dinan ,  prononfaf  en  celle 
occasion ,  noe  oraison  funèbre  qui  fat  impiSiiiée. 

Gnillamiie  Marot  de  Ja  Garaye  portait  :  d^axur  à  ta  main 
érùUê  d'orgmf  *  wu  éUMê  d^itr  «n  chef  du  cM  ênU* 

(1)  Claude-Toussaint  avait  trois  frères  &  une  sœur.  Les 
trois  frères  moururent  tous  dans  leur  première  jeunesse. 
M^<«  Maroi  »  leur  sœur,  née  au  cb&teau  de  la  Garaye  (  à  udo 
lieue  de  Dinan)  le  30  novembre  iô78,  épousa  en  i696|  le 
comte  de  Pontbriaiid.  £Ue  eut  dix  enfa&ts  de  ce  mariage. 

16* 
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royales^  il  vint  en  Bretagne  pour  recueillir  et 

gérer  le  riche  héritage  qui  lui  était  échu  par  suite 
de  la  mort  de  son  père  et  de  ses  frères* 

Ses  voyages  coutiauels  du  château  de  la  Ga- 
itje*  à  Bennes,  lui  firent  rencontrer  M"*  de  la 
Hotte-Piquet  :  il  s'en  éprit  et  Tépousa  dans 
cette  Tille.^ 

.  Ce  mariage  rengagea  à  acheter  une  charge  de 
conseiller  au  Parlement.  Mais  la  possession  d'une 
fortune  considérable,  un  esprit  vif  et  dissipé, 
ion  peu  d'aptitude  pour  l'étude  sérieuse  ,  et  aride 
des  lois,  le  ûreat  bientôt  abandonner  la  carrière 
sédentaire  et  laborieuse  qu'il  ayait  touIu  em«» 
brasser  ;  il  yint  se  fixer  à  son  château  de  la 
Gacaye. 

Cette  habitation  délicieuse,  jadis  encore  si  calme 
et  si  paisible,  se  transforma  tout  à  coup  en  un 
séjour  bruyant  et  frivole.  Le  comte  de  la  Garaye 
aimait  passionnément  la  chasse  :  ^  et  lia  jeune 

(I)  M^e  (ie  la  Motte-Piquet  était  fîlle  du  greffier  en  chef 
du  Parlement  de  Bretagne,  et  nièce  du  vaillant  chevalier  de  It 
Votte-Plquet ,  si  connu  par  le  combat  d'Ouessant  et  les  cam- 
pâmes d'Amérique  où  il  captura  vioslrsix  li&time&ts  de  l'e^ 
cadre  de  ramirai  Rodney* 

An  diâteitt  de  le  Carabe  il  y  enit  ordbudmianl  pom 
ce  plaisir  de  ?iQ0(  à  tmte  chenin  I  Pécuiei  et  itaalnit 
meates  an  dieniL 
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cbàtelaiiie  Mcradant  oe  torept  de  lie  inutile  el 

fMtueuBe,  il  se  vit  bientôt  entouré  de  nombreux 
amis.  Les  meutes  et  les  cheraux  habilement 
dressés  n'attendaient  que  le  son  des  cors  pour 
entrer  dans  ees  taillis  sonyent  d'un  accès  diffi- 
cile et  pleins  d'obstacles  :  le  comte  de  la  Garaje 
umait  l'impréTUy  sans  cependant  déroger  à  cei^  ' 
laines  règles  d'étiquette  établies  pour  ces  sortes 
jd'exercices.  C'était  grande  joie  pour  le  seigneur^ 
d'entendre  les  instruments  de  chasse  et  le  hen- 
nissement des  chevaux  retentir  autour  de  lui; 
de  voir  les  meutes  nombreuses  et  affamées  se 
précipiter  de  toutes  parts  sur  le  chevreuil,  et  le 
pauvre  animal  efhré,  fendant  comme  un  trait  Tair, 
les  broussailles  y  les  étangs,  jeter  un  lointain  et 
mortel  cri  de  douleur  sous  la  balle  qui  l'avait 
frappé.  Sa  femme,  non  moins  courageuse  que  lui, 
car  c'était  un  terrible  chasseur  que  le  seigneur  de 
la  Garaye,  devançait  sur  un  cheval  fougueu  les 
cavaliers  les  plus  intrépides.  Bien  ne  l'arrêtait  : 
champs  ensemencéS|  fossés,  barrièreS|  ravins  n'^ 
.  talent  pas  des  obstacles  pour  cette  nouvelle  Diane. 
Mais  le  cours  de  cette  vie  mondaine  et  désœuvrée 
devait  bientôt  s'arrêter.  Une  chute  de  cheval  que 
IP*  de  la  Garaye  venait  de  faire  en  suivant  son 

époux  dans  une  de  ses  esmes  nqpides^  kn  Atait 
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à  jamais  l'espoir  d'être  nicre.  Le  comte  partit  pour 
Paris,  accablé  de  la  plus  profonde  tristesse.  Là 
il  apprit  que  l'un  de  ses  amis  le  plus  intime, 
M.  de  Keravioo,  s'était  retiré  dans  un  asile  de 
recueillement  et  de  prière,  aa  monastère  de  la 
Trappe,  ouvert  à  tous  les  désespoirs  eomme  à 
toutes  les  misères,  et  y  était  mort  saintement. 

Cet  exemple  de  la  part  d'un  gentilhomme , 
alnë  de  sa  maison  et  adonné  an  fiiste  et  anx  plai- 
sirs, toucha  profondément  le  cœur  du  comte  de 
la  Garaye  :  les  sentiments  yertnenx  Imprimés  danà 
son  esprit  dès  son  premier  âge  par  la  tendresse 
de  ses  parents,  se  réveillèrent  alors  dans  tonte 
leur  force.  «Eclairé,  pour  nous  servir  de  ses 
propres  expressions,  des , lumières  de  la  grâce, 
il  s'efforça,  avec  le  secours  de  la  même  grâce,  de 
réformer  sa  vie.  »  —  <  A  quoi  snis-je  utile , 
continuait -il;  faut- il  qu'une  àme  s'avilisse? 
Est-ce.  à  ce  prix  honteux  qu'elle  doit  plaire? 
Kourrir  un  nombre  embarrassant  de  domestiques, 
les  voir  dans  une  odieuse  indolence,  être  témoin 
et  victime  de  leurs  querelles  et  de  leurs  infidé- 
lités, n'entendre  parler  que  de  frivolités  ^ 

Ahl  non,  c& n'est  pas  une  vie  digne  de  l'homme. 

(1)  Le  R.  P.  Trotier,  prieur  de  Tabbaye  des  Bénédictins  de 
.Saial-Jactti,  sida  avec  zèle  les  époni  dans  leur  ooavecsioo» 
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J'ai  été  jusqu'à  préient  dape  da  monde,  il  mi 

temps  que  je  brise  sc«  liens  trompeurs.  » 

Ce  fut  par  suite  de  ces  sages  réfle&ious  que 
le  seigiieiir  de  la  Chmiye  et  sa  noMe  eompagoe 
résolureni  de  s'éloigner  du  monde  sans  toute- 
«fois  le  quitter  eotièranent.  La  scienee  de  la  ^ 
ne  mène-t-eiie  pas ,  elle  aussi ,  à  la  science  de 
la  mort? 

De  retour  au  château^  tout  fut  changé.'  Si 
naguèfe  la  eour  d^bonneur  retentissait  de  rires 
et  d  applaudissements,  on  n'entendait  plus  alors 
que  la  elocbe  de  la  petite  ebapdle  qui  sonnait 
VAnçêlus;  les  bAelieroiis  tranquilles  dans  le  bois 
et  les  laboureurs  daus  les  champs  s'agenouillaient 
au  bord  da  sentier;  le  seigneur,  lui,  s*agenooil* 
lait  dans  son  manoir.  Désormais,  dans  ce  lieu ,  toute 
pensée  se  recueillait  et  montait  Yers  Dieu,  et 
l'écho  religieux  ue  fut  plus  troublé  par  aucun 
bruit  mondain  ou  paoluie  :  les  passions  les  plus 
tumultueuses  n'osèrent  plus  y  pénétrer.  Au  cri 
des  banquets  et  des  fêtes  succéda  le  sil^ooe  et 
la  paix  ;  le  château  de  la  Garaye  devint  le  ren- 
dez-YOus  de  la  bienfaisance ,  et  cette  Yertu  dès 

(i)  Ga  nanoir  t  fiNmi  à  ds  Genlit  va  gncime  et  loo- 
ctet  épisode  dai»  m  lHie:i4lif«ianiMofv.  piMésD 
il9$. 
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ce  momeat  fat  pour  eux  de  tous  les  instautSt  car 
peiwBiifi  ne  troatajanmk  eu  défaut  ceux  qui  Vfl^ . 
çaient.^ 

Ibdame  de  la  Garaye  an  lien  de  trouTer  eetle 
réforme  trop  sévère,  seoouda  pleiuemeat  sou 
époux  devenu  un  autre  homme.  

BBe....»  ^toil  répouse  iogénue  et  souniise« 
Qui  comme  devint  Diea*  deTtnl  la  foi  Iwomiaet  , 
S'agenouille»  et  tirajoani  sait  son  famnblè  chemin* 

Et  pour  qui  le  soleil,  qui  s'est  couché  la  veille > 
Doit  luire  cncor  le  lendemain. 


Gomme  la  fiear  éclose  en  un  bocage  sombre  . 
Elle  cherche  roubli,  la  solitude  et  rombre, 
Elle  aimait  et  pleurait ,  et  priait  tour  à  toor  ; 
Car  son  âme  céleste  était  un  sanctuaire 
Dlneflbblepitiétdlnnooente  prière,  ' 
De  suaTC  et  de  chaste  amour!  


Ils  voulurent  rapprocher  d'eux  la  souffinmce, 
afin  de  pouvoir  lui  prodiguer  des  soins  continus, 
des  consolations  de  toutes  les  heures.  Ss  dmn* 
gèrent  une  grande  partie  de  leiur  vaste  maison 
en  un  hoq^ioe  pour  les  infirmes  qu'As  prirent 

(1)  Que  de  pères  de  famille  en  proie  au  désespoir  virent 
leurs  larmes  séchées  par  lui  et  leur  douleur  s*évanottir,  pour 
faire  place  k  une  douce  satiilaetioat  ta  moment  où  ils  quittaient 
eette  denenie  Yénéréet 
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sons  leur  garde ,  et  dgnt  ils  firent  leur  ûunille 
d'adoptian.^  Ibis,  quoique  fort  de  sou  œmm, 
il  manquait  au  comte  de  la  Garaje  quelque  ctiose 
pour  raooomj^toeiiiait  de  n  miasioii.  Il  s'adonna  , 
à  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie , 
kytié  ^'il  était  à  oeUe'de  la  ft^îiF^^phniiFm" 
*  ceutique.^  Il  aUa  séjourner  à  plusieurs  reprises  à 

(1)  Noo  content  da  bien  qnfl  fkisiH  par  Ini-mème,  fl  sol 
créer  dans  les  environs  des  ressources  pour  des  familles  entières^ 
ea  aSéageant  les  terrains  incultes  de  son  taste  fief»  Jnsqa'aloni 
léserré  sa  gibier  :  bientôt  ce  aol  Au  cmiTert  de  moissons.  A 
ft  exécuter  sv-dessos  de  Cbâteanneaf  »  dios  Is  psroisse  de 
Stlnt-Siilliei  tout  sutoor  dte  Imnene  msrafs»  me  dla«e 
importante»  el  cipéa  les  bottée  saUnes  ai^ovrâ^ni  eaeore  al 
inodoctifes.  ^ 

V.  it  Mm  de  la  QmjgB  ne  se  bornèrent  point  à  ces  divers 
bienfaits.  Des  distributions  d'aliments  ii  de  têtenients  étaient 
sans  cesse  faites  par  leur3  roaios  bienfaitrices  aux  indigents 
du  pays  et  de  l'étranger.  Avec  quelle  sollicitude  ne  prodiguèrent- 
ils  pas  Tun  et  I^autre  des  secours  aux  pauvres  invalides  et 
surtout  aux  prisonniers  anglais  qui  alors  encombraient  Diuan. 

fii  U  sPsffilqne  sfoe  nn  eertain  soeeès  aux  idenees  mè- 
dioies.y  dans  le  sent  knt  de  se  rendre  pins  utile  aux  maladss 
fuflsoîgtti^atee  une  tendre  aiMiion:*  Madanm  de  laGaïai» 
leseeowlail  aree  un  dérouement  sans  bornes* 

(*]  Parmi  les  découvertes  heureuses  k  utiles  que  M.  de  la 
Garaye  fit  dans  ses  expériences  chimiques,  nous  citerons 
particulièrement  ce  qu'il  nommait  let  sels  essentieU,  tirés  des 
tégétaux  &  des  minéraux  au  moyen  de  l'eau  mise  en  monte- 
ment  sans  l'aide  du  feu  ni  d'aucan  autre  agent  mécanique»  * 
Ces  séb  fenférmsnt  les  principes  les  pins  actifii,  iburnifent 
des  ismèdcs  sataMairas  &  Jusqu'alois  inusités.  Le  eMfeie  mé- 
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\f  et  leTÎnt  pour  attacher  à  son  hôpital  dômes* 

tique  une  phafrmacie  et  un  cabinet  de  chirurgie, 
afin  de  soulager  plus  efficacemeut  ses  malades 
qu'il  ne  quittait  plus;  son  activité  était  infati- 
gable, et  sou  dévouement  quelquefois  héroïque.  ^ 

dedn  Macquer»  meoibra  de  PAcadémie  des  Scieoees,  apiès 
ïïfdat  eiamiiié  ees  proeédés»  ea  démoBtrt  la  supériorité  dans 
un  rapport  élenda*  qall  nom  est  impossible  de  dter  ici. 

Eimitét  après»  la  Deavelle  de  eette  découTorte  parriat  aiiz 
oreilles  da  Roi  et  excita  la  liliéralité  de  S.  M.  »  dont  le  easar 
compaUssant  ne  se  démenUt  Jamais.  Le  Roi  voulal  que  ces  se- 
crets ,  trouvés  &  distribués  pour  ainsi  dire  dans  le  silence , 
fussent  rendus  publics  à  que  les  bienfaits  qui  devaient  eu 
résulter  pussent  se  répandre  dans  toutes  les  classes. 

Louis  XV  le  niauda  exprès  à  Maily  en  173! ,  et,  après 
diverses  expériences  faites  devant  plusieurs  personnages,  le 
Roi,  pour  témoigner  au  comte  de  la  Garaye  sa  satisfaclion 
toute  particulière,  lui  fit  compter  50,000  livres»  qui  tournèrent 
au  profit  des  pauvres  <k  de  la  scieuce. 

Plus  tard  le  Roi  lui  envoya  son  portrait  à  celui  de  la  Reine 
avec  25,000  livres  pour  une  seconde  découverte;  plusieurs 
grands  seigneurs,  les  princes  du  sang,  et  entre  autres  le  savant 
et  trop  calomnié  duc  d'Orléans ,  lui  écrivirent  des  lettres  de 
félicitations»  et  rimprimenr  J.-B.  Coigoard  publia  du  courte 
de  la  Gsftfe»  na  mémoire  intitulé  :  CMmU  hydraulique. 

(1)  Gomblea  dféliblissements  de  ee  genre  ne  fbnda-t^il  pas 
poor  les  maUieiireuI  Solderas  wi  coin  da  voHe  :  En  1710  il 
oatrit  l'hôpital  dont  U  eal  id  question.  Plus  tard»  il  y  adjoignit 
une  pliarmade  à  on  cbinirgien  en  cbef  »  plusieurs  élèfes  y 
étudiaient»  et  fisitaieat  sans  cesse  les  malades  de  rétablisse-» 
ment  et  même  des  enfîrons.  En  1735»  il  fonda  à  Dinan»  comme 
noos  Pavons  dit  au  commencement,  un  second  hospice  pour 
les  incurables.  Cette  fondation  fut  secondée  par  la  pieuse 
GolUn  de  Vaulembert»  qui  en  avait  pour  ainsi  dire  la 
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le  trpectade  des  maladies  les  plus  aiguës ,  les 
plus  hideuses,  bien  loin  d'attiédir  son  aâe,  ne 
faisaient  que  Tenilainmer  davantage,  et  les  in« 
fortunés  frappés  des  manx  les  i^ns.  repoussants, 
étaient  Tobj^t  de  ses  soins  les  plus  tendres,  de 
ses  attentions  les  j^us  déU€ates«^ 

sunreillaDce  générale ,  èc  par  Dame  Marie  Bosdiiot ,  TeuTe  corn- 
munière  <Je  l'ierre  Perrée,  S*"  du  Coudray,  Tune  et  Taulre  de  la 
Tille  de  S^-Malo  :  ceUe  dernière  y  fonda,  en  174^.  deux  lits» 
dont  le  nombre,  à  cette  époque,  était  de  100.  Dans  cettd 
inùtne  année,  1753,  une  école  charitable,  tenue  par  des  Filles 
du  Saint-Esprii,  fut  établie  par  M  de  la  Garaye  dans  la  com« 
mune  de  Taden,  et  en  1751,  il  consacra  une  somme  de  45,000 
livres  pour  rétablissement  des  Filles  de  la  Sagesse.  Sun  zèle 
ardent  [Mur  les  œafres  de  bienfaisance  ne  se  reTroidii  qa'à 
sa  mort. 

Ainsi  que  le  prouvent  plosiem  papiers  de  famille,  et  le 
registre  de  comptabililé  qne  nous  stoos  entre  les  mains»  il 
légua  diverses  sommes  importantes  aux  pauvres  de  Qitéveft 
&  de  Corseul ,  communes  limitrophes  de  «elle  de  Tadea  * 
1900  llfres  aux  prisonnieis  de  Rennes  el  SOO  k  eeux  de  Dlaan» 
B  afstt  déjà  fondé  en  fliveor  de  ees  demiefs^  en  1746»  vos 
rente  de  60  livres  pour  un  ehapelain-eai^biste,  et  S5  livres 
pour  l'entretien  de  leur  linge.  Les  eomnnoant^  des  paroisses 
de  THgavon  et  d*Étables;  les  petites  écoles  des  pauvres  el 
l'bôtel  des  gentilshommes,  fondé  k  Kennes  par  Tabbé  de 
Kergus;  les  ^ises  Saintp-Bcnolt  &  Saint-Sanveor  de  Paris» 
où  avaient  lien  deux  retraites  annuelles  pour  les  ouvrieis» 
ne  ftirent  pas  non  plus  oubliées  dans  ses  généreuses  dispo- 
sitions testamentaires. 

(1)  On  aurait  tort  de  penser  que  le  comte  de  la  GarajfS»  si 
bon  &  si  facile,  fut  un  homme  faible  à  sans  caractère.  Vers  la 
fin  de  4746».  la  nouvelle  lui  4tant  parteans  que  les  AnsMds 
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Basmit  les  nuits  an  èberet  des  malides,  aree 

une  patience  admirable  i  assistant  les  moribonds 
jnsqpi'aQ  dernier  soq^  arec  TonUi  de  soi-même^ 
le  comte  de  la  Garaye  vécut  plus  de  qnarante-dnq 
ans  da  cette  ne  d'abnégation,  de  renoncement  el 
de  dévouement  sublime*  ^  Sa  santé  même  n'en  parut 
pas  souibrir,  tant  Ténergie  de  Fàme  soutient  le 
corps,  lorsque  Tàme  est  soutenue  par  une  volonté 
iecoM  et  une  idée  snpérieore.^  n  partint  ainsi^  té» 

éiaisal  débtrqaét  à  Lottan,  tt  sa  maH  tamâdiataaMil  sar 
lat  lieMi  mslgré  son  Age  aviiMé«  el  âeaoaipagné  de  plnsiem 
dt  set  domestiques  eo  innés  :  fl  Toulsit  I  tout  prix  partager 
le  danger  de  i>e8  compatriotes  pour  la  défense  do  pajs  &  do  Roi« 
Citer  un  pareil  trait,  c^est  le  louer  de  la  manière  la  plus 
éloquente ,  et  prouver  que  la  plus  douce  des  vertus  chrétiennes, 
la  cbarité,  n*exelat  pu  les  battements  du  cœur,  lorsque  la  patrie 
est  en  danger. 

(1)  Aimé  6c  honoré  du  Roi,  il  fut  créé  en  1725  cYieralier  de 
l*0rdre  royal  &  militaire  de  Notre- Dame- du- J^ont-Carmel 
el  dê  Saint'Laxare-de^éruiOlem.  *  En  1729,  Mf^  le  duc  d'Or. 
léiM  réle?«  à  la  dignité  da  Cnmd-lTofpIlalisr  (Commsadear) 
de  ce  m6me  ordre  pour  la  provloee  de  Bretagne. 

(t)  Ea  174e,  le  Jeaoe  dne  de  Peiftliièm,  MeompigBé  dn 
marquis  de  Saial-Fem,  éiaat  Tcmi.poiir  présMer  las  Etatt  de 
Ifretâgae,  loifilllioniieardele  ttsiterftIaGirafe,  d^psiter 
liais  icoft  k  de  iiarugar  aYec  loi  les  ooeopitioBS  dlaenalar» 
objet  de  tt  plot  leadra  soOletUida. 

(*)  C'est  une  erreur  de  séparer  l'Ordre  de  Saint-Lazare  de 
celui  de  Notre-Dame-du-Monl-Carrocl,  comme  le  font  ordinai- 
rement les  historiens  de  nos  jours.  On  sait  que  Henri  IV  en 
instituant  ce  dernier,  eo  1607,  le  réunit  en  1608  à  celui  de 
8aintr-Lazare-de-JérusaIem ,  ai  d^  lors  oes  deux  ordres  n'en 
formèreot  pins  qu'un  seuL 
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néré  et  chéri,  jusqu'à  sa  quatre-vingtième  année ^ 
et  s'endoroiit  du  dernier  sommeil  le  2  juillet  1 756.  * 
C'était  un  de  ces  esprits  que  Dieu  envoie  en 
pèlerinage. sur  la  terre  pour  consoler  les  afligéSi 
et  qu'il  rappelle  ensuite  au  cid  leur  véritaUe 
patrie. 

En  17&1  et  17&3y  M.  de  la  Bastie,  évèqne^^ 
S'*-lIalOy  donna  sou  consentement  à  l'étahlissemeot 
dé  trois  TfUes  de  la  Sagesse,  près  du  eonvent  de 

S '-Charles,  nour  visiter  les  mal^d^  et  les  nri* 
muaitn,  ks  soigner  et  leur  tùmnàr  du  bouUkm 
à  domicile.  U  paya  de  ses  propres  deniers  leur 
kfimail  et  leur  ameoblement,  et  le  ehaiitaUe 
comte  de  la  Garaye  fournit  au  reste.  Ce  dernier^ 
mire  wlrse  dons,  coosacni  à  cette  bonne  csu* 
vre  les  2&y(M)0  livres  de  gratification^  que  le  roi 

(I)  Msdame  de  la  Garaye  le  saifil  deux  sas  ptas  tard, 
et  noarut  le  SO  jvia  1757.  Leois  ravs  ftireDi  aceomplis  : 
mis  sur  h  terre,  ils  repeteat  k  eOlé  l*oa  de  rentre  a»  ndUea 
des  ptunes  de  leor  eonmaDe  de  Tsdea,  dome  vmniat  itmiih 
imHù. 

{^)  Cette  somme  fut  prise  sur  les  postes.  M.  &  M»*  de  la 
Garaye ,  dont  les  portraits  se  trouvent  dans  une  des  Mlles  de 
la  maison ,  consaorèrent  uae  autre  somme  de  16«Û00  ff«  ^oar 
le  même  Qlijel. 
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lui  avait  accordés  ^  tant  ea  recouaaissanoe  de  sed 
serrices  précédents  qu'en  considération  des  dé^ 
penses  que  lui  avait  occasionnée  la  nouvelle 
découverte  qu'il  avait  faite  sur  la  dissolution 
des  métaux  9  et  dont  il  avait  confié  le  secret  au 
prince.  Les  lettires  patentes  de  Louis  XV,  con- 
firmatives  de  cet  établissement ,  furent  expé- 
diées au  mois  d'avril  de  ladite  année  1753  et 
enregistrées  au  Parlement  de  Bretagne  le  17  août 
Sliivant.  Ces  pieuses  Dames,  qui  font  plus  de  bien 
que  de  bruit  I  donnent  en  outre  Tinstruction 
prhnaire  à  un  grand  nombre  de  jeunes  filles 
pauvres;  ou  se  rappelle  les  services  que  deux 
d'entre  elles  (SfBur  Marie-Aiméei  Cécile  Convèie, 
supérieure ,  et  Sœur  Saint-Nil ,  Marie  Biuet)  ont 
rendu  au  mois  de  décembre  1831»  durant  Té-  | 
pidcmie  qui  se  manifesta  à  Saint-Cast,  Buca  et 
autres  communes  voisines  :  cette  épidémie,  dang  | 
la  première  de  ces  communes  surtout,  emporta 
en  peu  de  temps  le  vingtième  de  la  po>pulatioa.  | 

Ces  religieuses  accomplirent  cette  noble  tâche 
avec  une  intarissable  diarité  et  un  zèle  au-dessim 
de  tout  éloge; 

Depuis  peu  d'années,  de  nouveaux  dévdoppe- 
mentayont  été  donnés  à  oe  couvent  :  aujouM'hui 
cette  communauté  est  l'un  des  plus  beaux  éta- 
blissements de  Dinan. 
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BvMra  de  Chmwitém 

Le  11  a\ril  1786,  M.  Cortois  de  Pressigny, 
dernier  évéque  de  Saiiit«Halo,  consentit  à  h 
création  d'Uu  Bureau  de  Charité  pour  les  pau- 
vres de  Dinau,  et  donna  pour  cette  pieuse  asso- 
ciation de  sages  statuts,  qui  furent  homologués 
an  Parlement  de  Bretagne  au  mots  de  mai  sni- 
vant,  et  approuvés  soleonellement  par  le  Pape, 
le  17  août  de  la. même  année.  Les  premières 
Dames  directrices  furent  Anne-Fraiicoise  Le  Fo- 
restier  de  la  Ville-ës-Uue ,  Marie-Hâène-Panline 
de  Saint-Gilles,  veuve  Saiut-Gillcs  de  la  Fosse-au- 
Lonp,  Jeanne  Legault,  veuve  Sévoy,  et  antres 
pieuses  dames,  remplacées  aujourd'hui  pur  d'an- 
tres âmes  d'élite  qui  marchent  dans  la  même 
voie. 

Cet  utile  établissement  n'existe  plus,  il  est  vrai» 
ni  dans  son  état,  ni  dans  son  local  primitif;  mais 
l'abhé  Ikrtier,  dix  ans  après  sa  nomination  à  la 
cure  de  la  paroisse  Saint*3Ialo  (18 18),  vonhit 
continuer  l'œuvre  de  M^^  de  Pressigny.  Il  l'établit 
dans  nne  des  maisons  de  la  me  de  la  Croix,  que 
la  tradition  nous  dit  avoir  appartenu  et  avoir  été 
habitée  par  la  fameuse  Tiphaioe  Baguend,  pre- 
mière femme  de  Du  Guesclin,  et  ensuite  être 
échue  en  héritage  au  héros  luiTmêDie.  . 
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Là,  sans  doute,  avait  demeuré  le  père  de  la 
•aiFante  épouse  de  Du  GueseUn,  Bobin  Baguenei, 
cbeYaUer  qui  se  diiitingua  daus  un  grand  nombre 
de  combats.  H  tint  le  parti  de  Blois  contre  Mont- 
fort,  et  fut,  dit  Dupaz  dans  son  Histoire  généatO' 
giquÊ  :  «  Ton  des  trente  chevaliers  bretons  qui 
combattirent  contre  les  trente  chevaliers  anglais 
Fan  1350,  en  cette  tant  câébrée  et  rechantée 
bataille  des  Trente*  » 

Hais  quoique  Thistoire  le  momme  asset  80«i« 
vent,  ainsi  que  les  autres  vicomtes  de  la  Bellière 
qui  Im  ioocédèrent ,  sa  célébrité  et  celle  de  aa 
Emilie  est  presqu'entièrement  éclipsée  par  celle 
de  sa  ille  Tiphaine,  à  laquelle  sa  sdenoe  et  son 
amour  pour  les  choses  occultes  et  merveilleuses 
aurait  fût  draner  par  ses  compatriotes  le  surnom 
de  FÉE. 

Si  la  mémoire  du  penple  est  bonne  et  s'il  ne  se 
trompe  point  en  indiquant  cette  maison  comme 
celle  que  Bertrand  habitait  pendant  ses  divers 
séjours  à  Dinan,  il  faut  avouer  ou  que  les  choses 
ont  bien  changé,  ou  qu'il  était  loin  d'habiter 
Tun  des  beaux  quartiers  de  la  ville. 

La  me  de  la  Croix  est  en  effet  étroite,  sale 
et  f^Mcnre,  et  œ  qui  restait  il  y  a  quelques 
annéen  de  I4  maison  de  liphaine,  était  peut^tre 
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pen  piopre  à  donner  uoe  idée  de  eee  magnifi* 
mioes  du  moyea-âge  dont  eeHain  a«teiiit  nooi 
ont  laissé  de  si  briUaotes  descriptioiii, 
Aiij<Nifd*hm  U  ne  esbeMe  praqne  ria  des 

ipremières  constructions  :  une  ouYcrture  seule 
mnsenre  encore  nn  air  d*antifpiilé  non  .éqnito* 
que.  CepcndoDt  celui  qui  la  verrait  sans  avoir 
été  prévenu  eerait  km  de  peniwr  que  la  fée  IV 

phaine  eut  autrefois,  de  cette  fenêtre,  consulté 
toi  astres  sur  le  sort  du  vigoureux  chevalier,  qui 
avait  fait  sur  son  eosor  une  si  vive  impression. 
Néanmoins,  là  peut-être,  elle  rêva  longieBipa  en 
étudiant  ke  Unes  d^astrologle  et  en  eianlnant 
le  ciel  le  jour  qui  vit  la  honteuse  défaite  de  Gan- 
teiirary*  De  là,  peut-être  enoore,  die  envoya 
vers  Bertrand  ce  messager  qui  devait  lui  prédire 
sa  victoire,  et  auqud  le  rude  breton  répondit 
avec  une  brusquerie,  dit  riiistorien  d*Argeutré, 
qui  dut  désoler  le  cœur  de  sa  damoiselle. 

Aujourd*hui  la  maison  de  la  belle  fée  est  de- 
venue, ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  un 
bureau  de  charité,  où  se  réunissent  un  grand 
nombre  de  pauvres  orphelins.  Us  sont  nourris, 
habillés  et  préparés  à  un  métier  qui  puisse  dans 
la  suite  leur  procurer  les  u^ojens  d'uue  boqnête 
foistcnce, 
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L'hopime  de  bien  ç[ui|  en  ISIS,  continua  ceue 
œmrre,  la  légua  à  sa  mort  à  un  ecclésiastique 
bien  digne  de  le  remplacer  auprès  de  cette  fa- 
nulle  de  pauTres  que  soutenait  sa  charité  infa- 
tigable. L  abbé  Charles  Dutertre,  vicaire  de  Saint- 
Halo,  dont  la  mort  récente  fiiit  enocm  couler  les 
larmes  des  malheureux ,  marcha  sur  les  traces 
de  son  prédécesseur,  et  semMait  avoir  hérité  de 
cette  ardeur  évangélique  qui  ne  connaît  point 
d'obstades  lorsqu'il  s'agit  de  iaue  le  bien  ou  de 
soulager  les  souffrances  de  ses  semblables.  ^ 

Nous  ne  décrirons  point  cette  maison  telle  que 
nous  l'avons  vue  il  7  a  une  vingtaine  d'années , 
parce  qu'elle  est  entièrement  renouvelée.^  Quel 
que  soit  du  reste  notre  amour  pour  les  monu- 
ments qui  rappellent  des  souvenirs  historiques, 
BOUS  devons  dire  qu'il  nous  est  impossible  de 
regretter  ce  qu*elle  fut  autrefois,  en  songeant  ^ 

(1)  H.  la  curé  a^el     la  paroisse  Saint-Mido»  contiime 
l'oeum  de  ses  prédécesseurs. 

(2)  En  appropriant  dernièrement  ce  local  à  cette  destination, 
on  découvrit  une  fresque  fort  ancienne,  r^îprésentant,  croyons- 
Dous,  une  scène  cl^aïupètre.  Elle  portait  une  inscription  cq 
caractères  gotliiques  :  nous  avons  vu  nous-mônie  quelques 
fragments  de  cotte  peinture  murale.  Comme  elle  était  recou- 
verte d'un  badigeon ,  on  ignorait  complètement  son  existence, 
et  lorsqu'on  la  découvrit  les  travaux  de  démoUliOD  étaient 
ftQp  avancés  pour  qjs'oii  soogeàl  à  la  cpnservsr* 
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ce  qu'elle  est  «lujourd'liui.  Nous  savons  d'ail* 
leurs  qu'on  a  conservé  ce  qu'elle  présentait  4e 
remarquable  aussi  longtemps  que  cela  a  été 
possible:  mais  il  a  Mm  ftUa  céder  devant  les 
exigences  du  temps,  et  les  réparations  indispen- 
saUes  <mt  fini  par  ne  laisser  que  cette  fmètre 
fort  simple  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Mon-seulement  les  denx  paroisses  de  Saint* 
Sauveur  et  de  Saint-Mido  ovaieiit  leur  éfaneUèpe, 

mais  encore  les  couvents  et  autres  établissements 
religieux  dTune  certaine  importance  dent  cette 
ville  était  jadis  do|ée,  avaient  aussi  les  leurs.  ^ 

(1)  Les  cbréUens  forent  les  premièn  à  nommer  HmsUèr» 
les  liens  consacrée  à  leurs  sépnitnres.  Ce  mot  dérifé  dn  grec» 
vent  dire  dortoir,  c'est  à  dire  qne  les  trépnssés  y  donnent,  en 
attendant  la  résurrection  du  jugement  demfer. 

(2)  La  ville  comptait  aussi  anciennement  un  cimetière  par- 
ticulier aQccté  aux  caqueux  ou  cacous  en  breton ,  espèce  de  gens 
alors  regariiés  comme  ladres  k  infects.  Le  fait  est  que  le 
nom  de  cacous  dans  ce  pays,  désignait  originairement  les  lé- 
preux ,  et  qu'après  la  disparition  de  la  lèpre ,  il  resta  attaché  aux 
descendants  des  lépreux  qui  continuèrent  d'habiter  le  pa^s» 
l.a  coutume  leur  défendait,  sous  les  peines  les  plus  sévères» 
de  se  mêler  avec  le  reste  des  habitants.  Le  plus  grand  oomhre 
de  ces  gens ,  qui  exerçaient  communément  Tétat  de  cordieTf 
venait  de  la  Basse-Bretagne,  i  Dinan»  la  cbapeUe  Ifotre-itma- 
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C'était /selon  nous,  une  pieuse  coutume  que  celle 
qui  plaçait  dans  Tenceinte  de  la  cité  ces  dépôts 
sacrés,  ces  restes  vénérables  de  ceux  qui  lie  sont 
plus.  En  foulant  sous  leurs  pieds  la  poussière 
des  morts  I  les  hommes  étaient  pris  d'un  saint 
respect;  ils  prkient  pour  leurs  parents,  pour 
leurs  amis,  pour  leurs  bienfaiteurs.  ^  U  nous  semble 
que  ces  champs  funéndres  étaient  de  puissant! 
meniento,  et  la  famille  ancienne  semblait  exister . 
encore  parmi  la  nouTélle;  die  était  là  comme  un 
mentor  mystérieux,  rappelant  des  exemples  de 
vertus,  donnant  des  conseils  de  sagesse,  rendant 
meilleures  les  générations  à  yenir. 

Gomme  le  vieux  peuple  d'Israël,  les  anoiens 
bouigeois  ne  quittaient  donc  pas  les  os  de  leurs 
pères  ;  mais  l'h jgiène  publique  a  rédamé  contre 

de-radteUerie  leur  rtàxi  été  eidosivement  tssignée  pour 
église.  Leur  cimetière  était  placé  dit»  lê  lieu  même  où  se 
trouve  aujourd'hui  la  maison  portant  le  n«  4 ,  place  Duclos- 
PiDot.  (Voir  BoscbelH ,  eo  sa  collection  des  décrets  de  TEgUse 
gallicane,  qui  a  rapporté  les  canons  des  derniers  conciles  à  ce 
sujet).  Ce  cimetière  servait  aussi  pour  \esju9licié$p  c'est-à-dire 
l>our  les  condamnés  au  supplice  de  la  corde. 

(1)  Les  tombeaux  qui  existent  dans  nos  vieilles  églises 
prouvent  aises  que  c'était  autrefois  un  usagé  général  d'y  dé- 
.  poser  les  restes  mortels  de  certaines  familles.  Aujourd^bui  cet 
usage  est  complètement  ^oiU.  La  salubrité  publique  a  fait  dû 
cette  amélioiatioQ  une  mesure  universelle»  «t  exceptant  tout 
lefois  les  sonveninii  ^  tes  évèqiies. 
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€e  parcBs  usages,  et  pour  b  eanlé  des  ntanls 

on  a  éloigné  les  morU.^ 

Le  dmetîère  le  mieia  e&tretena  était  edai  de 

Sûnt-SauTeuTy  placé  derrière  cette  égli«î.  Ce  lieu 
eonsBCsé  à  la  religion  depuis  des  sièdes,  quoique 
•upprîmé  en  1832,  lors  de  Fouyerture  du  nou- 
veau cimetière  général  placé  extra  umras,  a 
continué  à  léveiller  dans  le  coeur  des  habitants 
de  pieux  et  affectueux  souvenirs*  ^  Dès  Tannée  der- 
nièie  cet  anden  champ  de  repos,  qui  se  trouTC 
en  &ce  des  sites  les  plus  hauts  et  les  plus  pit- 
toresqueSy  a  été  transformé  en  une  sorte  de 
jaidin. 

Sans  sabir  une  trop  graqdo  transformation , 

cet  emplaeemeut  qui  oiïre  aujourd'hui  des  aUées 
courbes  tracées  en  tous  sens,  serpentant  au 

(t)  UaSécrd  daS|iriiriÉl  aain,  relitirasi  dnetiêres. 
nnX  qn'iseoBS  luh— atisa  ne  mH  ftdia  daos  les  édUioes  où 
'  les  ctiojeos  se  lénoisMDt  pour  Is  céMiifSiioB  ds  Itais  caltes, 
ni  du»  renoeinte  des  tHIsb  à  des  bourgs. 

(2)  Nous  De  craigDODS  pas  de  le  dire  :  s'il  est  dans  ces  lieux 
ftioèbres  des  tombeaux  remarquables  par  la  simplicité  du  style, 
il  en  est  d'autres  qui,  par  Tafféteriede  leur  ornemeotation  à  les 
prétentioos  de  leurs  épitaphes ,  éveillent  des  idées  futiles  & 
mondaines  dans  un  séjour  qui  ne  devrait  fournir  que  de  graves 
&  austères  leçons.  Certes,  il  est  bon  d'honorer  la  mémoire 
des  hommes  qui  flrent  du  bien  pendant  leur  vie  «  mais  on  ne 
jdoii  jamais  effacer  la  aujesté  de  la  mort. 
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nûljiea  d'un  frais  gazon  planté  d'arbustes,,  f^t 
on  embellissement  pour  la  Tille;  Le  SQUTenir 
religieux  et  mélancolique  qui  y  est  naturellement 
attaché,  n'est  point  sans  intârèt  et  sans  charme 
pour  bien  des  familles ,  et  il  ne  s'effacera  pas  : 
il  y  a  encore  de  la  vie  sous  ces  gazons  H! 

Hlfiisoii  coiuuiiinale— (iUnirie)*  . 

Si  nous.  Toulions  aborder  la  grande  question 

de  rinstitutiou  comp^unale  qui  depuis  si  long- 
temps agite  le  monde  savant,  nous  nous  yerriona 
forcément  entraîné  bien  au-delà  du  cadre  que 
nous  nons  sommes  tracé.  En  effet,  il  nous  faudrait 
remonter  au  régime  municipal  romain,  passer  sur 
ses  ruines,  dessiner  rinfluence  civilisatrice  du 
Christianisme  qui,  en  adoucissant  peu  à  peu  la 
férocité  des  nuEurs,  fit  pénétrer  les  salutaires  idéea 
de  paL\  et  d'uuiltî;  puis,  nous  arrêter  devant  la 
figure  de  Gharlemagne,  runique  représentant  de  * 
son  époque,  et  arriver  enfin  au  régime  féodal  qui, 
en  pénétrant  dans  Venceinte  çoaununale^  nour 
seulement  Ventama,  mais  s'en  empara,  comme 
il  Ti^vait  faijt  ses  diarges,  eu.  transformant 
ses  fonctions  temporaires  en  fiefs  héréditaires. 
Jtous  nous  bornerons  donc  seulepiefit  à  |*appele( 
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id  atant  d'amyer  à  runifonnité  absolue,  à  rék^ 

blUsement  régulier  du  corps  municipal  de  Dinan, 

um  16  rè^ie'^e  look  XIII/  qae  la  réTÔbition 
des  communes  s'opéra  au  XÏP  siècle  sous  Louis- 
le^GroSy  toi  de  Ftaaœ.  Ces  firancblMs  octmmtt- 
ujùi^j  ïitcjnises  tantôt  a^ec  du  sang,  tantôt  avec 
de  Taigenty  'éta&mit  eet^endaiiit  bien  lom  d'égaler 
celles  qu'acquéraient,  à  la  même  époque,  les  cités 
italiemieff;  elles  ne  constitaaieiit  pas  dne  indé- 
pendance complète,  mais  elles  sanctionuaiciit  un 
affimuchissenient  suffisant;  elles  dâiTraient  les 
ailles  du  joug  delà'féodaHtii,  donnaient  au  com- 
merce, aux  arts  et  aux  piétiers  de  la  sécurité 
pour  Teor  progrès ,  et  assnvaient  la  jonissanee 

des  droits  sociaux  à  la  bourgeoi^,^  à  cetle  classe 

♦  .  •    *  ♦ 

(1)  AuBoiiiil^de8docQiiieiito^iKmsiH)aiéâoiis&g^ 
rapport  à  cette  réorganisatioD ,  nooi  reproduitons  scolemest 
oelui  qui ,  à  notre  avis ,  a  le  plus  dlmporlaiiea,  en  le  feisaot 

suivre  de  la  liste  des  Stndics  ou  Maires  de  la  communauté  de 

DioaD  jusqu'à  ce  jour. 

(2)  On  appelait  bourgeois  ceux  qui  faisaient  leur  résidence 
ordinaire  dans  une  Tille  et  qui  jouissaient  des  avantages  À  pri- 
inilèges  attachés  à  cette  qualité. 

les  preinlers  boorgedls  en  Bretagtie  'poiliieiitle  nom  d^ 
dtfftmlf  ou  doineiwiiilr.  Le  droit  de  bourgeoisie  au  IV^  tlèdev 
s'âo^éralt  par  une  rétfdenoe  dHin  wà  à  Un  Jour,  et  Vds  PêM" 
fiait  de  ce  droit  par  les  ifulttanoes  de  loyer»  de  capitatfcMi  «  etc. 
'  Le  seooildâi^'^  de  bo«rge(Me,  qui  donnait  le  droit  d'être  mi 
des  membres^  de  ta  eonumnanié,  s'aoqnéràit  par  u&edéctarâtlbn 
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impcHrtante  de  la  population ,  qui  aapamant 
en  était  presque  toujours  exclue. 

C'est  à  cette  époque,  et  aTee  im  esprit  noaTean,. 
que  les  bourgeois  ou  le  Tiers-Etat,  pour  jamais 
affiranchis,  prirent. des  mœurs  et  des  .babitudiss 
dont  les  traces  se  retrouTent  encore  de  nos  jours.5 
C'est  alors  y  ainsi  que  nous  Tavonf  rappelé,  en 
parlant  dn  dnc  Coiian  in«^  que  surgirent  les 
hôtels'de- villes  y  que  s'élevèrent  ces  tours  nom- 
mées beffiroisy  qu'on  toU  encore  dans  quelques 
^vieilles  cité^^  .et  eatr'outres  à  Diuau,  du  haut 
desquelles  la  g|fM^.  fusait  le  gnet^  et  où  était 

de  biens  immeubles,  et  |>ar  ta  preuve  q«e  Ton  avait  btbité  la 
ville  ou  le  bourg  pendant  trois  anoées  consécatiTes. 

n «listait  dans  les  villes  une  troisième  classe  appelée  le  cow- 
ffitin populaire^  et  que  l'on  confondait  alors  avec  les  manants,  car 
manants  &  habitants ,  dit  Liucange ,  ont  la  même  signification. 
Le  commun  populaire  se  composait  de  ceux  qui  par  leur  industrie 
ne  pouvaient  acquérir  une  mai3on,  ou  qui  par  leur  iobabileté 
n'avaient  pas  d'état,  ou  enfin  qui  étjûent  affligés  d'une  infirmité. 
Us  ne  pouvaient  faire  partie  de  la  communaaté  ou  de  toute 
autre  corporatioa»  puisqu'ils  étaient  à  la  ctiargt  de  tous. 

(1)  Voir  la  première  partie»  pag.  8S. 

(2)  Cette  aorte  de  sénat  veillait  non-aeulemasl  au  intérêts 
communs,  rendait  on  faisait  rendre  justice  à  chacun  des  habi- 
tants, mais  bien  souvent  se  voyait  môme  forcé  de  tenir  sut 
pied  une  milice  réglée»  prête  à  nuux:ber  aux  ordres  du  souve- 
rain. 

Cette  milice  des  communes  peut  être  regardée  comuic  l'ori- 
gine de  nos  dernières  milices  civiques»  urbaines  ou  nationales^ 
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suspendue  la  grosse  cloche  qui  appelait  les  ci- 
toj^  aux  assemblées  pahUipies  et  quelquefois 
à  la  guerre;  c'est  alors  que  les  ailles  se  peu- 
plèreaty  que  se  fortifièrent  et  t'accrureat  ces 
nombreuses  confréries  où  se  réunissaient,  sous  le 
patronage  d'un  Saint,  tous  les  boounes  eserçant  ' 
le  même  mê&er;  e'est  alors,  en  un  mot,  que, 
en  dehors  de  la  féodalité  et  sous  Talui  protec- 
teur des  maisQiis  conunondes,  grandit  dans  k 
sein  de  la  liberté,  ee  1Sers-£tat,  qui,  sept  sîtetes 
plus  taidy  osa  se  prodamer  son^erain. 

Mois  n'oublious  pas  que,  sans  la  nqranté  qui 
rallia  autour  d'dle  les  eorps  ,de  bourgeoisie, 
l'institution  des  communes  aundt  détruit  toute 
unité  et  rempli  la  France  de  petites  r^ubliquea 
municipales.  C'est  donc  Faction  de  la  couronne 
qui  a  sauTé  la  France  de  ce  danger,  auquel  ne  put 
échapper  lltalie  :  et  cependant  les  communes  n'é- 
taient pas  d'une  moindre  utilité  pour  le  roi  que 
pour  les  bourgeois  :  placés  aux  deux  extrémités 
de  la  sodété,  la  royauté  et  le  peuple  eurent 
les  mêmes  ennemis,  c'est-à-dire,  les  pouvoirs 
intermédiaires  qui  étaient  des  rivaux  pour  l'un, 
et  pour  l'autre  des  oppresseurs. 

Enfin  nous  dirons  en  terminant,  qu'à  compter 
du  règne  long  et  glorieux  de  Louis  XIY,  les  maires 
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cessèrent  généralement  d'être  électifs,  et  que 
ieim  diarges,  érigée»  m  titre  d'offices,  étaient 
yendues  fiar  TEtat.  C'est  en  1692  que  cette 
iiino¥atioa  fut  introduite  dans  un  l>ut  pure^ 
-AMI  ^fiami^  les  fitmneee  ^se  «tmarant  àkm  Èrès 
obér^.  Cette  innoTalion  ts-éteadit  ^ienlèt  aux 
UootenaiilB  4s  ma^reSy  €it  mÊà  à  4s»lesies  «la» 
gisIratureB  muiûcipales  sans  exception.  Abolies 
m  4747,  apvèsia  mfft%éèlMàs  Wff  4es  Aaïges 
"véiales  furent  rétablies  en  i722^  puis  supprimées 
et  rétablies  à  diféraites  teprises  pendant  tout  le 
cc^Fsdu  XYRI*  siècle ,  selon  les  besoins  du  tré- 
sor; osoi  éartk  ijusqti'aa  18  août  1789. 


LETTRES  PATENTES  DV  ROY 

CONCEDEES  AUX  NOBLES  BOURGEOIS  ii  BÀBITANS 

.   de  fiimn,  p^iat  jk  Règlement  de  têur  Maisfm 

de  Vitte. 

LOUIS  PAS  LA  GRACE  DE  DIEU,  BOT  DE 

FRANCE  ET  de  Navarre,  à  tous  présents  et  à 
retûty  Salut.  Les  Bois  nos  Prédécesseurs  et  Nous 
avons  souvent  expérimenté,  que  les  Villes,  Corps 
et  Communautez  se  sont  conservées  et  acrftës, 
quand  elles  ont  été  régies  et  policées  par  Per- 
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masm  que  rexperience  des  Caiaigo  «t  eomiois* 

sauce  des  afTaircs  a\oit  rendu  digues  de  leur 
gouTeraemeikt  et  adniiiiirtraliaii  :  £t  au  contraire 
reconnù  que  Fintrodoctioii  de  k  Popolaoe,  dam 
les  GoQseils  et  lieux  de  Polke,  u'aportoit  que 
oonfuahHi^  tomnlle  €t  dcMUdre^  fit  tts  tuile  dê 
ce  préjudice  à  nôtre  service,  et  dommage  au  bieu 
pcAHc  :  À  quoy  demot  pourvoir,  eoiMmr, 

acroître  et  embellir  nôtre  ViUe  de  Dinan,  et  la 
régler  comme  nos  ViUes  de  Bennes,  Nantes  et 
Tannes  et  antres  bonnes  Tilles  de  nMre  Pro» 
vince  de  Bretagne.  Seavoir  faisons  que  >ou8 
inelinans  à  rhumUa  snpUeatkm  de  nos  dien  et 
bien  amez  les  Nobles  Bourgeois,  Manans  et  lla- 
bitans  de  nôtre  YiUe  de  Dinan,  et  en  considératiott 
'  des  bons  et  signalés  services  qu'ils  ont  tMta  an 
Feu  Boi  nôtre  tres-honoré  Seigneur  et  Pere  (que 
Dien  absolte)  lors  de  la  Bednetlon  de  ladite 
Ville  en  son  obéissance  et  depuis  à  Nous,  aux 
oeasions  inf  ortantes  qui  s'en  sont  présentées. 

De  l'avis  de  uùtre  Conseil,  et  notre  grâce  speeialc, 
pleine  puissance  et  autorité  Boyale  ;  Avons  per- 
mis et  oetroyé,  permettons  et  octroyons  par  ces 
Présentes  signées  de  notre  maiu^  suivant  Tavis 
de  nos  âmes  et  feani  Gonsediers  ks  ÀToeats  et 
Procureur  General  de  nôtre  Cour  de  Parlement 

17* 


de  BennfiSy  ausdito  Nobles  BourgeoiSi  Manans  et 
Habttans  de  s'assembler  en  lieu  décent  en  Corp» 
de  Ville  Politique^  qui  sera  composé  du  nombre 


qui  seront  élùs  et  nommez  audit  Corps  de  Ville , 


pris  et  choisi^  des  plus  Notables  Habîtans  d'icelle 
eiperimeiitez  aui  affaires^  qui  ayeut  (s'il  se  peut) 
passé  par  les  Charges  Publiques  ^  compris  au 
nombre  de  yingt  quatre  m  Pcocureur  Sjmdic^ 
six  Echevins,  un  Miseur  et  un  Greffier  de  ladite 
Ville.  £a  laquelle  Assemblée,  voulons  et  ordou^ 
nous  que  le  Goiuvenieur  et  le  Gapitaiiie  de  ladite 
Ville  Préside  et  recueille  les  voix,  et  en  absence 
rnn  de  nos  Juges  et  Magistrats^  ou  ea  leur  de» 
faut  le  plus  ancien  Procureur  Sindic  desdits  Ha* 
iMtans  qui  aura  été  eu  GhargjB  :  Et  que  toutes- 
propositions  concernantes  le  fait  commun  d'icelle 
7  senmty  en  la  présence  dudit  Procureur  Siudie 
et  Grefier,  délibérées  et  arètées  à  la  pluralité  des 
Toix,  comme  il  s'observe  eu  toutes  Compagnie» 
et  Mmsons  de  YiUe  réglées  de  nôtre  Boyaume  : 
Ausquelles  Assemblées  y  aura,  pour  le  moiua» 
seiaDe  dlceux  y  qui  pouront  en  Tabsence  des^  autre» 
nommés,  délibérer  comme  lesdits  vingt  quatre»  ' 
fit  que  lesdits  Habltaas  nommés  de  ladite  Ville^ 
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qui  auront  passe  aux  Chartres  de  Procureur  Sindic 
ou  Miseur  de  lad.  Ville  de  Dinan,  joflMwent  ei 
usent  des  Prârogathres,  Privilèges,  Franchises  et 
lijLemptions  de  Bourgeoisie,  couoedés  et  octroyés 
et  dont  joôiaieiit  les  antres  Bourgeois  et  H*Kît*w> 
de  nos  Villes  de  Bennes  et  autres  Villes  de  ladite  ' 
Provinoe,  et  qae  annuellement^  le  jonr  et  FMe 
de  S.  Sebastien,  ils  procèdent  selon  qu'ils  ont 
«ooùtumé  à  rUection  et  Nominatioa  d'an  Frocu- 
renr  Sndie,  et  Ifiseur,  pour  proeeder  anx  aftmm 
de  ladite  Ville ,  et  employer  les  Deniers  Patrimo- 
nianx  et  d'Octroj  an  oeasions  publiques,  et  antres 

auxquelles  ils  sont  destinés,  sans  divertissement, 
et  iraquer  aux  autres  affidres  de  ladite  Ville, 
oomme  il  se  pratique  dans  les  autres  Villes  dudit 
Païs,  dont  nous  leur  donnons  pouvoir  par  cesdites 
Présentes.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  Araez 
et  féaux  Conseillers  les  Gens  teuaus  nôtre  Cour 
de  Parlement  à  Bennes,  Senechal  de  INnan  ou 
son  Lieutenant  et  autres  nos  Justiciers  et  Officiers 
qu'il  appartiendra,  que  du  contenu  en  cesdites 
Présentes  ils  fiissent,  souffirent  et -laissent  jouir 
lesdits  Ëxposans  pleinement,  paisiblement  et  per- 
petodlement,  sans  permettre  qu'il  leur  soit  donné 
aucun  trouble  ny  empêchement  au  contraire,  à 
ces  fins  les  homologuer  et  ibire  Enregistrer.  Car 
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td  est  nAtre  plaisir  :  Et  afin  que  ce  soit  cbose 

ferme  et  stable  à  tuajours,  Nous  avons  fait  mettre 
n6tre  scd  ansdites  Présentes.  Donné  à  S.  Germain 
eu  Laye  au  mois  d'Octobre  l'an  de  grâce  1624. 
Et  de  nôtre  règne  le  15.  Sigaé  LOUIS.  £t  plus 
bas.  Par  le  Roy.  PoriEii.  Et  scellé  du  grand 
seaa  de  cire  verte. 


Syndics  et  Maireê  de  la  eommunanié  de  ville 

Se  JMmii/ 

M*  Gilles  Le  Forestier,  pour  1624. — Jacques 
Bcnfils,  S' de  la  Vallée,  1626.— ISicolas  Lerenec, 
1628.— Hacé  Maingard,  1630.— M*  Pierre  Char^ 
ton,  1632.— Julien  Maiugard,  1634. — Guillaume 
Le  François,  1636.— M*"  Alain  Agan,  1638.— Jean 
Fleury,  des  Vaux,  1G40. — Guillaume  Cohue^ 
1642.— Guillaume  Serizay,  1643.— Guillaume  Go- 
hue  lils,  1G55. — (iilles  FoiiUain,  1657. — Julien 
Alaingardy  1659.— Baoul  Jan,  1661.-^ean  Bol- 
land,  1663.— Jacques  Poréè,  1G65.— Gilles  Pieu- 
Yier,  1668* — Olivier  Emault,  1669. — ^Maurice  Jan, 
1671.— Alain  Jan,  1673.— Julien  Serizay,  1675. 

(1)  Avant  rétablissement  des  Maires  sous  le  règne  ô& 
Louis  XIV  (t67^),  la  '.commuDauté  de  vUk)  de  Dinan  éUii  ad- 
miuiikirée  par  des  S^fodies. 
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—Jacques  Lucas,  duBreii,  1677. — Taoguy  M- 
let,  1678. — Jean  Lambert,  1679. — ^Frauçoin  Foui- 
lain,  1G83. — Jcaa  Clavier,  1G85. — >ioolas  Ernault, 
1687.— Julien  Maingard,  S'  du  Chàtdier,  1689. 
—Pierre  Buellaii,  S'  du  Temple,  1 09 1.— Julien 
Boniils,  SF  des  lUeaux,  1697.— Macé  Haingard, 
1700. — Baonl  Gautier,  1702.— Pierre  Le  PMd 
(maire  en  titre),  1703. — René  Mestivier,  1720.— 
Jean-Thomas  Emanlt,  1722.— Loois  Boèllan 
(maire  en  titre),  1724. — René  lieruard,  1727. — 
Uenij  Apuril,  S'  de  Kerioguen,  1729.— Lonis 
Duhamel,  1731. — ^Maurice  Mousset,  1734. — ^Julien 
Legault  (maire  par  commission),  1736. — François 
Ménage,  1738 .—Julien  Legault  (maire  par  élection), 
1740.— Raoul  Amelot,  1742.— Charles  Pinot,  S' 
Budos  (maire  par  commission),  1744. — Laurent 
Macé,  1749. — Toussaint  Bameulle,  IT.M. — Fran- 
çois Aobry,  S'  de  Vildé,  1753. — Julien  Renault, 
de  la  Hantière,  1755.— François  Anbry,  S' de 
Vildé,  1757.— GUles-Auguste  Letord,  Duval. 
1 759.— M*Jean  Lohier,  a>  176 1  .—Thomas  Martel, 
S*"  du  Bois-Tizon,  1 7G3. — Jean-Marie  Coupé,  S"^  de 
la  Fongerais,  1765.*-4ierre  Tnmchevent  (décédé 
en  charge) ,  1 767.— René  Bameulle,  S' de  la  Cha- 
hossais,  1769. — Olivier  Yaugrena,  1771. — ^Marie* 
Toussaint  Gagon  (nommé  d'office),  1774.— Mioé 
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de  TEpinay,  1 77G. — Porcon  de  la  Barbinais,  1779. 
•^Fronçoift-Marie  Loyer,  1782. — ^Idein(mamteiiu)y 

1784.—  Gerdcr,  1786.— 4kiuttier  (prêtre), 

1790. — frauçois-René  Lecoq,  1791. — Jeaa  Gi- 
rault,  1791.— Charles  Leconte-Délisle,  1792. — 
Beslou  de  la  TÛK)unaiSy  1792. — ^René  Lecoute  (non 
acceptant)  est  remplacé  par  Le  Bourguignon,  1 793. 
— Berthelot  aîné,  1794.— Charles  Néel,  1801.— 
Baimond  Le  Chevalier,  1807.— Pierre  Demau, 
1815.— François  Delà  Noue,  1829.— De  S^-Pera- 
CouëUan  (maire  provisoire),  1830. — ^Idem  (mipe 
définitif),  1831.— Auguste  Eganlt,  1835.— Louis 
Leconte,  1837. — Joseph  Le  Sage,  1847. — Louis 
Viel-Belètre  (maire  provisoire),  1849.- Idem 
(maire  déliuitif  ),  1852. 

,  C^uvensemenS— (S«iui*PrëfccSiure). 

Ce  fut  en  1340,  un  an  avant  que  le  duc  Jean  III 

ne  descendit  dans  la  tombe,  que  le  seigneur  de 
Penhoët  fut  déûgné  pour  le  gouvernement  de 
cette  ville.* 

(1)  Ce  renseignement  a  été  pris  par  nous  à  la  Tour  de 
Londres  en  i841.  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Wright  que  nous 
devons  d'avoir  pu  visiter  ce  précieux  dépôt  de  chartes  au 
nombre  desquelles  se  trottveat  plusieurs  docttOMBts  aiaal 
rapport  à  U  fireUgue. 
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Où  se  rappelle  qae  trois  siècles  auparaTant,  os 
territoire  fut  successivement  commandé  par  des 
cbefift  q;ui  tantôt  prenaient  le  titre  de  Vicomte, 
tantôt  celui  de  Capitaine^  et  dont  le  pouToir  était 
très  étendu. 

Boland^de  Dinan,  I?*  da  nom,  seigneur  de 
Montafilanty  fat  le  demifir  capitaine  des  tours  de 
Dinan  et  de  LAoïi. 

Mous  ferons  remarqaer,  au  si^et  des  gou« 
temeurs  dont  nous  donnons  ciHiprès  la  liste 
chronologique}  suivie  de  celle  des  sous-préfets ^ 
que,  dès  ce  moment  (1340),  les  govremements 
des  villes  et  des  châteaux,  cessèrent  d'être  perpé- 
tuels et  héréditaires  :  ceci  est  fseiie  à  ooneeroir. 
Cette  charge,  dans  ces  temps  de  trouble,  ne  pou- 
vait être  transmise  à  des  familles  par  sucoesoion, 
mais  confiée  seulement  à  ,uu  homme  capable  d'être 
dief  de  gens  de  guerre.  Ces  oommissions  cessaient 
ordinairement  lorsque  le  motif  qui  les  avait  fait  éta- 
blir n'existait  plus.  Mais  il  n'en  fut  pas  ainii  pour 
Dinan.  £n  sa  qualité  de  ville  forte,  elle  conserva 
son.  gouTecneur  jusqu'en  1789,  époque  d'une 
nouvelle  organisation  administrative  dans  tout  le 
royaume.^  Par  cette  organisation,  la  France. se 

(I)  L'Assemblée  naliosale  aiaot  psrissé  le  terrtteire  es  Sé- 
panemeots ,  les  fooctieiis  de  Gonveneus  on.  dlntendaiiU  des 

provioces  cessèrent  Datarellement. 
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trouva  divisée  en  départements  et  arrondissementS| 

avec  des  chefs  nommés  Préfets  et  Sous-Préfets  :  * 
le  premier  soiis-préfet  de  Dinan  n'entra  en  foûo- 
que  le  6  prairial  de  Tau  viii,  c'est  à  dire 
le  26  mai  1800. 

Nmn  dts  fiénwniniit  ? 

1340— Hervé  de  Penho»;' 

1362— Illisible; 

1385— 'Hessire  Jossélin  de  Guitté} 

1402—     »     du  Chastel;^ 

1406—     »     Guillaume  de  Hontaub^n; 

1439—     •     Bobert  de  Guitté; 

(i)  Les  Préfets  représentent,  dans  rétenUae  de  leurs  dépar* 
tements,  le  pouvoir  exécutif  tout  entier  :  ils  correspondent 
plus  spécialement  avec  le  ministre  de  rintérieur,  auquel  a])- 
partient  l'administration  propramsnt  diie  du  territoire  Mtioiai , 
et  sont  Juges  administratifs. 

Les  Sous-Préfets ,  représentent  les  Préfets  dans  chaque 
arrondissement  :  ils  sont  surtout  chargés  de  coriiespoi^dre 
avec  ces  derniers  pour  les  divers  lieeoiiia  des  isonuaiiiies. 

(S)  Il  éuit  fils  dn  liMUieax  Hervé  de  Penhoët,  VII*  du  nom, 
de  la  lignée  des  oomies  de  Léon,  à  de  tfargnerite  d'Avàugoar» 
fille  de  HenH,  if*  danom,  comte  de  GoëDe^  taaie  propre  de 
l'illnstre  Jeanne  de  Penthièvre* 

Ce  seigneur  qui»  plus  tard  »  fkit  un  des  (étages  dans  le  traité 
des  landes  d'Evran,  passé  en  fM3  &  demeuré  sans  effet,  resta, 
conune  son  père,  toujours  fidèle  à  la  cause  de  Charles  de  Blols. 

(3)  Nos  documents  nous  disent  que  ce  personnage  so'nommait 
Thomas  «  dont  pour  la  seurté  de  la  fidélité  luirent  caûption  OU 
livler  du  Chastel ,  Robert  Kergousel  &  Jean  Keroulas. 
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1449— Sire  de  Coëtquen; 

1471—- Messire  Jeban  de  BosniTiaen; 

1481 — ^Noble  et  puissant  Jehan  sire  de  Coëtquen, 

maître  d'hôtel  de  Bretagne; 
1488— Amaiiry  de  la  Hoossaye; 
1503 — Jehan  de  Coëtquen; 
1513 — Idian  dne  de  BeiMoi; 
1516 — ^Mewie  Guillaume  du  Fay; 
1520—     »    fiiUti  de  MaMrait; 
1 530—     »     Guy  de  la  Motte,  S' de  la  Touche; 
1555—     9     Jdian4eFoiwii8,  (chevalier); 
1563 —     »     Marc  de  Rosoiadec,  seigneur  de 

Poat^Jroa  et  de  TArgentaye; 
1589 — De  Bompart  (pour  tSP  le  duc  de  Mercœur/ 

gouverneur  de  Bretagne)  ; 
1591— D'Avaugonr «de  fiaint-^Laurent ,  (idem); 
1606 — Sébastien  de  Bosmadec,  baron  de  Molac; 
1616— Tannegiiy  de  Bosmadec; 
1625 — ^Le  baron  de  la  Hunaudaye; 
1643-^lfoiiitàeiur  le  marquis  de  Molac; 
1663<^     »      Jean  Dubreil^  seigneur  de  Bais; 

(1)  PliiUppjB-EmmaDuel  de  Lorraine ,  duc  de  Heroœnr»  fut 
nommé  gouverneur  de  Bretagne  en  1582.  Son  eatrée  solennelle 
à  Nantes  eut  lieu  Tannée  suivante.  Un  des  registres  capito- 
laires  de  l^ise  de  Nantes  contient  une  magnifique  relation 
latine  inéditet  <loe  M.  A.  de  la  Borderie  a  traduite  &  pnUiée 
dans  Iss  SatéreBSsnls  nélsiig^  d'Iiîstoke  k  d'aicbéologle 
bmanDes. 
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1666~Hoiuieiir  te  marquis  de  Trerigny; 

16.. — Guillaume  Marot,  S'  de  la  Garaye; 
1693— «iltes  Botherd,  S'  de  la  Bretxnuiière; 
1750-1789— Beué-F'  Botherel^  S' delaBretonnière* 


An  vm— lie  citoyen  1L«T«  Gagon  ;  ^ 
1806— MM.  Charles  Néel  (provisoire);  • 


(1)  Le  déeral  nometll  M.  Marie-Toa«stiot  Gagoo»  ex- 
coosUtuant,  à  la  place  de  premier  aoos-préfet  de  Dinan,  fîit  signé 
par  Buonaparte,  premier  consal,  le  21  floréal,  an  Tiu  de  la  Ré- 
publique, une  ti  indivisible.  Le  20  du  môme  mois»  ce  magistrat 
prêta,  à  la  préfecture  de  SaiDt-BrieaCy  entre  les  mains  de 
j.~P.  Boullé,  préfet  du  département,  le  serment  prescrit,  et  le 
6  prairial  de  la  même  année,  il  fut  installé  dans  sa  maison, 
rue  de  l'Ecole ,  n*  il. 

M.  M. -T.  Gagon ,  lors  de  son  séjour  à  Paris  comme  représen- 
tant à  TAssemblée  nationale,  a  publié  deux  mémoires,  imprimés 
en  1790  &  1792,  à  Paris.  Le  premier  a  pour  titre  :  Observations 
relatives  au  droit  féodal  de  la  province  de  Bretagne,  êtc,;  le 
second  :  Frojei  de  déclaration  du  droits  de  riiomme<Hayen- 


1806~ 

1814— 

1815-  *- 
18i5~ 

1816-  - 
183»— 
1830— 
1846*- 


Charles  Néel; 
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1847—  MIL  Eugène  Janrier;  ' 

1848 —  E.  Janvier,  sou^om^  de  la  Bépub»; 

1849—  Charlet  Marin; 

1854—  F*  de  Bananeoui; 

1855—  &  de  VandidiM,  ctyn'  de  laU-d'ff. 


Ce  fai  font  Cbarles  Ym,  que  l'on  a'oœqpa  en 
Bretagne,  de  la  «anièra  de  loger  ka  heuM  de 

guerre.  Le  prédécesseur  de  ce  priuce,  Charles  VII, 
édairé  par  reipérience  et  entraîné  par  L'eieapla 
dn  reatederEnrope,  d*où  atait  totalement  diapam 
la  milice  féodale,  awi  commencé  à  a'ooco» 
per  dn  logement  dea  compagnies  éParâomuuuê  on 
des  gens  d'armes  j  comme  on  les  appelait  alora, 
et  qne  ka  babitanta  dea  irillea  et  dea  campagnea 
payaient  par  suite  d^une  imposition  établie  à  ce 
anjet  :  on  la  nommait  iaiUe  des  gens  d^aimes. 

La  lille  de  Dinan,  comme  Tille  forte,  derait 
aToir  naturellement  de  ces  compagnies,  et  elle, 
en  atfait  en  tfbi,  aînai  qa'nn  local  ed  hae 
pour  les  loger  pendant  la  paix,  les  rassembler 
facilement,  leur  &ire  observer  une  discipline 
atriete  et  exécuter  promptement  les  ordres 
du  cbef.  Nous  ayons  trouvé  la  preuve  de 
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l  eiifiteaoe  de  ce  logeiiieat  à  Diaan,  dans  ua 

■ 

doenment  déposé  à  la  Tour  de  Londres,  dans 
lequel  nous  avons  lu  que  Philippe ,  sire  de 
Mtmtmban,  infonnait,  par  lettre  de  1493,  Jehm 
de  Coëtquenj  garde  du  chatel  et  foriresse  de  Dinan 
et  de  Jugen  qae  GuMamM  de  BiUy  était  chargé 
par  commission  de  la  Reine  de  visiter  les  gens 
de  guerre  tenant  caserne  à  Dynan  en  le  quartier 
pnAe le  ébamp 'es  ebimiidx.  De  fAos/lI  était 

enjoint  à  missire  Varchydiacre  de  Sainct^Saulveur 
de  bénir  la  chapelle  Sainte-Barbe.^  H  lest  donc 
évident  que  Dinan  avait,  en  1493,  un  Ueu  dé- 
signé ponr  loger  les  gens  Sames,  et  qne  cette 
caserne  renfermait  une  chapelle,  dédiée  à  sainte 
Barbe,  et  sans  nul  doute,  exclusive  à  rétd>lis- 
sèment. 

Aujourd'hui,  il  ne  reste  pins  aucune  trace  ni 

de  la  caserne,  ni  de  sa  chapelle;  le  nom  seul  de 
rue  Sainte-Barbe  est  demeuré.  Tout  fut  rasé  pro^ 
bablemcnt  vers  la  fin  du  XYP  siècle,  sous  les 

(I)  Oa  sait  que  oeUe  Sainte,  par  son  cburage  bérolquis  k 
donner  sa  vie  pour  Tainour  àê  a  ioujours  élé  la  patveons 
des  soldats  &  surtout  des  canonniers. 

Saittie-basbe,  ea  terme  de  marinet  signifie  le  retnuMsIienient 
pcaUqué  dans  Tentreiiont  de  l'atrière  d'an  vaisaeaa.  O^Hkn 
est  destiné  à  gsrder  la  poudre  à  autres  olj^ts  pour  letcam^ 
niera. 


Digitized  by  Google 


—  405  — 

gaerres  de  la  Ligue,  pour  foire  place  à  on  pâté 

de  petites  masures,  qui  certes,  elles  aussi,  mérite- 
raieut  bien  d'être  remplacées  k  leur  tour  par  des 
demeures  plus  propres.  Voilà  la  guerre.  Ce  n'est 
le  plus  souvent  pour  les  hommes  comme  pour 
les  édifices  y  qu'un  dt^-toi  de  là  que  je  nCy  mette. 

Chose  eitraordinaire,  ce  fut  ce  même  person* 

nage^.cU  Billy,  qui  fut  chargé,  àewL  ans  après, 
par  le  roi,  d^  faire  l'iBYenlaire  de  TiurtiUerie  de 
Bretagne.  Nous  reproduisons  ici  ce  document, 
très  prédenx  h  plus  d'un  titre  ; 

EXXBiJI 

PE  «  L'UIVENTOYAE  0£  L' ARTILLEBIE  UE  HEEXAIGNE 
FAIT  EN  l'an  ml  HH.*  im."»  ET  QUINZE  PAR 
Gf  DE  SlLLY|  PA£  CpifMISSION  DU  BOY.^  » 

flHnanrJ  i 

Inventoire  du  xix*  jour  dudit  mojs  de  juing 
'  Fan  mil  imf  nu"  et  quinze,  de  ce  que  pouoit 

•  « 

(I)  C'est  à  l'obligeance  de  M.  A.  de  la  Borderie,  ancien  élève 
de  l'Ecole  des  Chartes ,  et  aujourd'hui  chargé  par  le  Ministre 
de  rinst.  pub.  de  compulser  &  de  coordonner  les  arçhivei^  de 
Bretague»  que  nous  devcos  cette  pièce  importaute.* 

*  (AnTïétqrd|MGIiarl0^deBiftagiie,«i^^ 
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estre  audit  lieu  de  IMnan  en  nombre  d'artilleriB 

et  matières  pour  le  Roy  nostre  sire,  sur  rinqui- 
«cion  fakte  par  ledit  de  Biliy  Ters  les  eappitainea, 
bourgois,  manans  et  habitaus  dudit  lieu,  ne  si 
est  aacones  pièces  d'artillerie,  ne  autres  matières 

trouvées  dudit  seigneur.  * 

Antre  inventoire  et  dédaradon  d'artillerie  et 

matières  de  la  provision  de  ladicte  ville  de  Dinan, 
fidcte  par  les  boui^ois  et  faabitans  de  kdicte  ville 
de  Dinan. 

Et  prendèrement  : 

£n  la  tour  aux  PoiSLumsi  ung  ribaudequia 
de  fonte^  gamy  de  denx  boetes,  le  tout  du  poix 
de      L  Ib.^  ou  environ. 

Item  en  ladicte  tour  ung  canon  perrier  de  fonte, 
gamy  d'une  boete  nommé  Clément,  le  tout  du 
poix  ou  environ  de  Ib» 

Item  en  ladicte  tour  pluseurs  pierres  de  grain 
pour  ledit  canon.  * 

Item  une  petite  serpentine  de  fonte,  a  une 
boete,  du  poix  le  tout  lus^  Ib. 

Item  eu  ladicte  tour  aux  Poislim  ung  petit 
eanon perrier  de  fonte,  garny  d'une  boete,  pesaat 
le  tout  n*^  L  Ib. 

{\)  Abréviation  du  mot  livre,  dérlTé  du  latio  lihra^ 
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Item  en  ladicte  tour,  six  petiz  bastons  de  fonte 
de  la  bataille  des  Trente,  de  Dinau,  avecques  cinq 
boetea,  dn  pmx,  boete  et  yollée  de  chacon  desdiz 
baatons,  de     Ib.  ou  euYiron. 

Item  qoatpe  boetea  de  fonte  ponr  les  eonUen- 
vriues  cy  après  decliarées,  du  poix  chaacune  boete 
de  L  Ib.  ou  environ. 

Item  trois  voilées  de  coulleuvrine  de  fonte  du 
noix  diascnne  de  vf^  Ib.  ofu  environ. 

Item  en  ladicte  toor  certain  nombre  de  plom-i 
bées  èn  nng  baril  et  en  ung  petit  coffre. 

Item  certain  noinbre  d'autres  plombées  pour 
coulleuvrinesy  du  poix  diascune  plombée  de  xn  Ib. 

Item  ung  saulmon  de  plomb  qui  est  entamé. 

Item  certain  nombre  de  traicts  d'arbalestre 
non  ferré. 

Item  certain  nombre  de  fers  pour  garrotz. 

Item  sept  lances  et  neuf  picques. 

Item  certain  nombre  de  pierres  de  grain  pour 
}es  canons. 

Item  unç  mosle  à  faire  plombées. 

Item  certain  nombre  de  Cbausses-Trappes  et 
un  co&e. 

Item  une  vielle  voilée  de  canon  de  fer. 

Item  trei^  feuilles  de  fer  à  faire  des  cbari 
j^eouers; 
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Item  en  ladicte  tour  quatre  coulleavrine  de 
fonte  à  teste  de  serpent,  du  poix,  chascune  de 
vii"x  Ib. 

Item  une  voilée  de  ribaudequiu  de  fonte  du 

■ 

jKsix  de  vu^'x  Ib. 

Item  ung  petart  de  fer. 

Item  en  ladicte  tour,  pouldre  de  canoui  uiv 
barilz  fonsez. 

Item  salpestre  ung  baril  non  plain. 

Item  en  la  tour  des  Bourgois,  ung  canon  de 
fer^  garny  de  deux  boetes  portant  v  Ib.  de  pierre 
de  grain. 

Item  ung  ribaudequin  de .  fonte  gamy  d'une 
boete  de  mesme,  du  poii  le  tout  de     l  1b» 

Item  en  la  tour  a  viz  de  la  maison  Dieu  de 
VOstelUrie  ung  petit  faulcon^ife  la  bataille  des 
Tren  te  y  et  quatre  boetes  pour  y  servir,  du  poL\, 
bœte  et  voilée  de  chascun  des  bastons  de  uz  ib. 

Item  en  la  tour  Trouchaîîx,  ung  grant  canon 
de  fonte,  nommé  Colin  y  gamy  de  deux  boettes, 
du  poix  boete  et  voilée  de  xii'^  ib. 

Item  certaine  quantité  de  pierre  de  grain  à 
canon. 

Item  une  coulleuvrine  de  fonte  gamye  de  une 

boete,  du  poix  le  tout  de  vip'^x  Ib. 
item  certaine  quantité  de  fil  d'arbalestre. 
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Item  en  quatre  casses  certain  nombre  de  traicts 
d'arbalestresy  dont  j^rtie  defferrcz  et  les  autres, 
non. 

Item  certain  nombre  de  pierre  de  grain  à  canon. 

Item  demye  pippe  de  souffre. 

Item  y  autre  pippe,  autre  souiEre,  non  plaine. 

Item  poaidre  à  canon  six  barilz  et  le  tien  d'ung 
baril  fonssez. 

Item  trois  cnyes  de  charbon  de  sanidre  noir. 

Item  VI  croqs  de  fer  pour  abatre  maisons  du- 
rant feu. 

Item  deux  fallotz  de  fer  à  porter  feu. 
Item  plus  en  ladicte  tour,  certaine  autre  quan- 
tité de  pierre  de  grain  à  canon. 
Item  en  la  tour  Gabdevily,  ung  ribaudeqoin 

de  fonte  sans  boetc,  du  poix  de  vu"x  Ib. 

Item  en  la  tour  Jehaiv  May  ung  .canon  de  fonte,* 
nommé  ung  des  Frères ,  garnj  de  deux  boetes,  du 
poix  le  tout  de     Ib.  ou  euTiron. 

Item  une  couUeuvrine  de  fonte  à  teste  de  ser- 
peut,  gamye  de  deux-boettes^  du  poix  de  usi^  ib. 
'  Item  ung  canon  de  fer  garny  d'une  boete  de 
mesme. 

Item  en  la  tour  Chalet,  une  couUeuvrine  de 
fonte,  garnye  de  deux  boetes  qui  sont  en  la  tour 
Jeban  May,  du  poix  le  .tout  de  mf  Yb. 


—  410  - 

Item  m  porkiil  de  Saint^Muslo ,  une  conlleH-  • 
vrine.dc  foute  uommée  la  Verrotierc^  gamj^e  de 
deux  boetes ,  le  tout  du  poix  de  vi"  Ib.  * 

Item  uug  petit  laiilcon  de  fonte  sans  boete. 

Item  ung  faulcon  de  fonte  à  gueuUe  de  serpent 
garnie  d'une  boete,  du  poix  le  tout  de  lxx  Ib. 

Item  en  la  tour  de  Juhel  y  nne  coulleuvrine  de 
fonte,  garnyc  d'une  boete,  du  poix,  boete  et  voilée, 
de  m''  Ib; 

Item  ung  ribaudeqiûn  de  fonte  sans  boete  du 
poix  de  11^  Ib. 
Item  en  la  tour  de  Roghefort,  ung  baston  de 

for  garny  de  deuv  boctcs  de  niesme. 

Item  ung  ribaudeqpiiu  de  fonte  sans  boete,  du 
poix  de  If  Ib. 

Item  en  la  tour  BoimiEL,  ung  eanon  de  fer 
garny  d'une  boete  de  fonte. 

Item  ung  ribaudequin  de  fonte  avecques  sa 
boete  de  mesme,  du  poix  le  tout  de  tn^  Ib. 

Item  en  la  tour  de  Yaulx,  ung  ribaudequin 
et  une  boete  de  fonte,  du  pK>ix  le  tout  de  in^  Ib. 

Item  une  petite  couUeuvriue  de  fonte  à  teste 
de  serpent,  garny e  de  deux  boetes,  du  poix  le 
tout  de  II''  Ib.  ou  environ. 

Item  en  la  tour  des  Arbaiesthiers,  une  petite 
couUeuvriue  de  fonte  à  teste  de  serpent,  dont  la 
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boete  est  en  la  tour  des  Poidiers*,  du  poix  le  tout 
de  vii*'x  Ib. 

Item  au  portail  du  Guichet^  nng  ribaudequin 
de  foute,  garny  d  uue  boete  de  niesme,  le  tout 
du  poix  de      Ib.  ou  environ. 

Item  uug  petit  ba&tou  de  fer  garuy  d'une  boete 
de  mesme. 

Item  uog  ribaudequin  de  fonte  gamy  d  une 
boete  9  du  poix  le  tout  de  m*  Ib.  ou  environ. 

Item  au  portai     fOsteUeriey  une  eouUeuvrine 

garnye  d'uae  boete,  le  tout  de  fonte  pesant  iii*^  ib. 

Item  ung  canon  de  fonte  nommé  wig  des  Frères^ 

garuy  de  deux  boetes,  du  poix  le  tout  de  m  Ib. 

ou  environ. 

> 

Item  ung  ribaudequin  garny  d'uue  boete  de 
fonte,  du  poix  le  tout  de  ui^  Ib. 

Item  une  petite  coulleuvrine  de  fonte,  garnye 
d'une  boete,  le  tout  du  ^oix  de  Ib. 

Item  ung  canon  de  fer  garuy  de  deux  boetes 
de  mesme. 

Item  trois  paires  de  royaulx  ferrez. 

Ledit  inventaire  fait  es  présence  de  Guitlaume 
du  Fatjy  lieutenant  du  Cappitaine^  de  René  Lavor- 
teut,  procureur  des  bourgois  de  ladicte  vitle^  de 
François  Hinoet,  eontroUeur  de  Miete  ville  et 
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de  Guillaume  PerrjigauU  cunonnicr,  ledit  xix*  jour 
de  juinff^  Van  mil  iiif  nir«xv.  Ainsi  Hgné  Guil-- 
laume  du  Fay,  II.  Lavaient  et  G.  de  Billy. 

KénëclftnuMS^e^ — (Tribunal)» 

lia  séoéchaussée  était  tout  le  paj  s  compris  dans 
le  ressort  de  la  Jaridietion  d'an  sénécbal  dmt  les 

fonctions  ont  été  différentes  selon  les  temps. 

Cette  dénomination ,  particulièrement  usitée  dans 
les  provinces  de  droit  écrit,  indiquait  Toilicier 
dont  les  fonctions  étaient  de  rendre  la  justice, 
soit  au  nom  du  souverain,  soit  au  nom  du  sei- 
gnenr,  et  en  oette  qualité  le  aénédial  était  au" 
dessus  de  tous  les  juges.  ^ 

(1)  Les  sénéchaussées  seigneuriales,  que  Ton  doit  rapporter 
à  rétablissement  des  liefs,  étaient  très  nombreuses  et  très 
nuisibles  aux  intérêts  de  chacun.  Cette  question,  presqu*aussi 
importante  que  celle  de  It  Commune,  trouverait  ici  naturelle- 
ment sa  place,  si  nous  ne  nous  étions  pas  imposé  des  limites. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur 
rorgaoisilion  da  Tribunal  qui  a  remplacé  la  Sénéchaussée. 

(S)  Le  liea  pour  Juger  les  causes  k  las  pmès  s'appelait 
géoMlenMBt  auditoire  à  quelquefois  cohne»  c^est-^-diie 
assembiée  des  oiiciers  de  Justice. 

La  ooliue  à  Dioau  éuit  placée  an  lieu  di  est  aijooid'liuf  la 
balle  aux  bouchait  &  aux  légumes.  Du  devis  de  léparatioDs 
de  1557  nous  éclaiicit  suffisamment  sur  remplacement  de 
la  forme  de  constmctfon  de  cet  édiUoe.  C'était  une  longue 
salie»  construiie  en  bois  &  soutenue  par  de  fbrts  piliers  en 
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La  charge  de  sénéchal  quoique  créée  en  France 
lors  de  la  suppression,  en  1191,  de  celle  dite  de 
grando^énéchal  (surintendant  de  la  maison  du 
prince) ,  ne  fut  eiercée  à  Dinan  que  sous  le  règne 
du  duc  françois  II,  en  1471.^ 

ÀTant  la  création  de  cette  charge ,  la  justice 
émanait,  pour  le  criminel,  du  capitaine  ou  vicomte^ 

bois.  Le.  dessous  do  celle  eonsirnction  »  ooeupé  tes 
nrdisiMiisès  de  tonte  nstnre,  se  Dommail  1s  Sôlfe  :  sBe 
dUTérsit  ds  mârekim  eo.  oe  qo'ette  élsit  eoevsilo,  'tsai|i 
4|iie  te  msfdié  ne  Tétait  pas.  Ged  est  (Mite  k  çomirâidrs  : 
oonuBe  dans  la  eobue  se  disaient  aussi  tes  contrats  A  les 
bannies,  les  popétetionsdentent  nataraUeinçot  se  tenir laipeùi" 
blées  dans  ce  lien  abrité ,  qui  ofBraU  en  même  temps  rasm- 
bhge  d^lne  sorte  d^eiporition  |»ennanente  ponr  lés,  babitapts , 
et  |)crnif>ttail  h  la  police  syndicale  de  veiller  plus  aisément 
â  rapprovisionncmeDt  d*objels  dont  les  uns  éUiient  d'une  im- 
portance particulière  &  les  autres  d'une  importance  nt'^co.s.saire. 

Le  siège  de  la  justice  fut  transféré  plus  tard  dans  la  cliapelie 
Saint-Léonard,  alors  inoccupée,  ainsi  que  nous  Tavons  rappelé 
en  parlant  de  cette  chapelle,  et  elle  y  demeura  jusqu'en  i$26, 
épor|ue  à  laquelle  le  tribunal  fut  installé  dans  le  nouvel  édifice 
situé  place  Du  Guesclin..  L'ordre  arcbitectonique  de  ce 
bâtiment  est  grave ,  d'un  assez  bon  goût  6l  convenablement 
distribue  quant  à  rinlérieur. — Le  droit  dit  de  halle  appartenait 
au  duc  de  Peotbièvre  et  était  perçu  en  son  nom^  ensa  quaUté 
de  grand  seigneur  haut  imtieUr* 

(t)  G*éuit  nu  pas  tois  roiganisation  compacte •  sfanpte  k 
régulière  de  1789;  à  l'esempte  d'Angnste  qni  s'éunt  dépÎNiilte 
de  la  robe  de  triumvir,  son  premier  soin  fut  de  réfofmer  la 
Justice.  C'est  ainsi  que  s'accomplirent  k  arrivèrent  à  teortermo 
les  tendances  qui  depuis  longtemps  se  manisfestaieot  en  France» 
et  que  Tanlique  royauté  elle-même  CavorisaiL 
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quii  plus  tard,  eu  1340,  prit  le  nom  de  gou«* 
Terneur;  et  poar  le  ehil,  du  premier  magistrat 
municipal,  qui  avait  le  titre  de  prévôt,  puis  celui 
de  syndic,  et  enfin,  de  nos  jonrs,  celui  de  maire.  ^ 
Peu  à  peu,  ainsi  que  quelques  documents  le 
prouvât,  ces  deux  chefs,  militaire  et  civil,  se 
virent  privés  de  leurs  attributions  judiciaires,  eû 
ne  conservèrent,  à  proprement  parler,  qae  les 
droits  administratifs  attachés  à  leurs  fonctions  res- 
pectives, ou  n'exercent  plus  que  des  diroits  ju- 
diciaires de  nulle  importance.  Ainsi,  comme  nous 

(1)  Dans  les  pibmiers  siècles  du  Christianisûie  en  Bretagne, 
les  èvêques,  les  abbés. de  quelques  monaslcres,  les  abbés  ré- 
guliers, les  prieurs  claustraux  avaient  le  droit  déjuger  sans 
appel  les  contestations  que  les  parties  portaient  librement  de* 
vant  leur  tribunal  :  elles  s'en  rapportaient  à  leur  jugoment. 
Plus  tard  cette  juridiction  devint  séculière  :  celle  de  Dioan  portait 
le  titre  de  sénédiaussôe  royale,  et  les  subalteroes  celui  de 
seigneuriales.* 

•*  Le  nombre  de  ces  juridictions  subalternes  sous  le  ressort 
de  celle  «le  Dinan,  sVlevait  à  peu  près  îi  quatre-vingts,  nous 
donnons  ici  les  noms  de  quelques-unes  d'enlr'elles,  d'après  les 
titres  que  nous  avons  eu  entre  les  mains: 

Les  prieurés  de  Sainl-Sauveur  à  de  Lchon; — le  prieuré  de 
Saint' Malo; — le  comté  de  la  Garaye;  —Kcrgorlay;—Dinan;'^ 
la  Nouée  y  aux  chev.  de  Malte;— Colombier; — Lanvallay  ; 
— la  Trinité,  ù  la  fabrique  Saint-Sauveur prieuré  de  la 
Madeleine,  au  Pont; — Beaumanoir; — Besso\—nac;—J}roons; 
— Beaulieu;— Coè'tquen; — Bosquin;— le  Clialonge;~~£erinan; 
'^Monlafllanl;—Plouër;—lc  Guildo;—  Yvignac;'^Lûrgerilf 
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l'avons  dit  plus  h.iut,  ce  fut  en  1471  qu'une 
juridictioa  à  part  et  presquludépeudante  prit 
place  dans  cette  ville,  et  que  surgit  l'aristocratie 
des  gens  de  robe. 

.  Dans  la  fameuse  nuit  du  4  août  1789,  la  France 
encore  divisée  en  sénéchaussées,  prévôtés  ou 
baîUagedy  reçut  un  changement  notable.  Les  an- 
ciens titulaires  de  ces  oilices  furent  toutefois  au- 
torisés à  continuer  Feiercice  de  leurs  fonctions 
jusqu'à  Torganisation  d'un  nouvel  ordre  judiciaire, 
conformément  au  décret  du  8  septembre  de  la  ' 
même  année. 

Après  plusieurs  nouTdles  lois  organiques  suc- 
cessives, dont  les  modiiications  corrigèrent  peu  à 
peu  le  vice  ou  les  inconvénients,  apparut  la  loi 
du  *i7  veiilose,  an  viu,  intitulée  :  Loi  sur  l'or-' 
ffonisa^m  judiciaire. 

Cette  loi  créa  i^u  tribunal  de  première  instance 
par  arrondissement  et  un  tribunal  criminel  par 
département. 

C'est  en  vertu  de  cette  loi  que  subsiste  et  fono 
tienne  çncore  aujourd'hui  le  Tribunal  de  première 
instance  de  Dimn,  dont  les  présidents,  depuis 
l'époque  de  sa  constitution  jusqu'à  nos  jours, 
sont  indiqués  ci-après,  ainsi  que-  leurs  prédé- 
cesseurs qui  portaient  le. titre  de  sénéchaux; 
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Sénéchaux     premietê  Jiêge$  civUs^  et  ciiminelê 

à  Dinan. 

1471— HeasireBoUand  Da  Bral;^ 

1491— •    '»     Bertrand  de  Cassée; 

1530—     »     Jean  Glé  de  la  Çotardais; 

1545 —     »     François  Glé  de  la  Cotardais; 

1560— .  Maitre  De  la  Douette  -/ 

1570—  Charles  Marot  de  la  3Ieffrais;* 

1580—     m     Baoul  Marot;^^ 

1588—  »* 

(1)  En  14899  Charles  YIU  le  nomma  président  au  Parlement 
de  Bordeaux. 

(2)  n  fat  pmimr  an  mob  d^octobre  1560,  et  insUllé  le  12 
noTembre  suivant 

(3)  Il  assista  k  la  Téfonnatk»  de  la  coatome  de  Bretagnet 
en  îm. 

(4)  Neteo  du  président  :  Il  eecope  le  siège  depuis  1580 
Jasqu*li  son  décès»  1027;  Il  ftit  député  aux  titits  de  eette  année. 

(5)  Haut  &  puissant  Philippe-Emmannel  deLoirainei  due  de 
Vercœur,  etc.,  etc.,  pair  de  France ,  pfioce  da  Saint-Empire , 
gouverneur  de  Bretagne,  attendant  la  présence  d*un  roi  catho- 
lique, érigea  en  1588,  la  cour  &  sénéchaussée  royale  de  Dinan 
en  présidial:  elle  fut  coniinuée  jusqu*en  1599.*  Ledit  prince 
poiirvui  pendant  ce  temps  à  tous  les  offices.  GuiUaume  d*ÂR 
GENTiiÉ  occupa  le  poste  de  président. 

I^omt  des  Conseillers  au  PrésidiaL  pendant  gu'ii  a  exiUé  :  t 
Maître  Jean-Nicolas  de  la  Touche  ; 
»    Denis  Deserviile  de  la  Benartals  ; 

*  Le  Présidial  était»  cemme  fon  sait,  un  tribunal  établi 
dans  les  grandes  Sénéchaussées  pour  juger  en  dernrer  ressort. 

7  Les  jugements  du  i^ésidial  devaient  être  rendus  à  si- 
gnés par  sept  joges  un  moins. 


Digitized  by  Gopgl 


417  — 

iG27 — Kobleboaune  François  Pépin; 


V 

«iCall  IrVpUI  ^  , 

1645— 

9 

Louis  Le  Liepvre; 

I659>- 

9 

François  Le  Liepvre  de  la  Baache* 

rais;  * 

1699— 

9 

Jean^BaptistoJoeeph  LelîepYie; 

1705— 

9 

Pierre  Le  Pertel  (maire); 

1715—  Maître  Gilles  Durand  de  la  Peneaûs; 

1735— 

9 

1740— 

9 

Jeau-Amie  Coupé  de  la  Fougerais  ; 

Maître  François  Blanchard  du  Mesnebil  ; 
9    Jean  Guiton  de  l'ArgeaUje; 
9     Olitier  Berlbo  ; 
»    Jean  Guillemot; 
9     Bertrand  Levèque. 

Après  rinstallatioD  du  présidial  dans  le  château ,  le  duc  ëe 
Ifercœur  fit  transférer  aussi  à  Dinan  la  cour  des  moiuiaies. 
Cette  cour  fut  définitifement  établie  dans  l'ancieD  MMir 
éfiiSùl^  dont  mras  ams  préoédfmmet  parlé. 

«  Ckftosidéianl  qnt)  b Tille  de  Dioan  e8lai8i8ee&  uliaa pie^ 
dèsineilleiiresde  cette  proTince»  et  qu'elle s'eattai^om  mal»* 
tenue&eoiisenréeen  Ia8aintemiioo8eu8netreaide,eiqaepour  ' 
<iette  raisba  ^  doil  ètie  griuideaml  décorée  k  angnaolée 
«onuDe  nous  Tea  cooaolssoiis  très  digne ,  avons  transféré  h 
.  établi  9  transférons  &  établissons  en  ladicte  ville  de  Dinan 
le  noonoie  qui  souloit  travaUler  en  ladicte  ville  de  Hennés  pour 
y  être  dorénavant  tenue  &  exercée  par  vingt  maîtres  &  aaties 
officiers  tout  ainsi  et  à  Tezemple  des  autres  monnoies  du 
ro^ulme.  » 

(12  septoi^bre  1389.— Emmai^uel  de  |«0IB4D^s.) 

(I)  n  eierça  ces  IbadioBs  pendant  quaiiBle  sas» 

18* 


1747 —  Maître  Jean-Guy  Dénouai  du  Plessix; 
1754 —  .  »  Ledissez-Penarun  ;  ^ 

Présidents» 

1789 —  MM  Ledisses^Penarim  (niamteuu); 

1804 —   Gesbert; 

1816—    Micault  de  Mainville; 

1833—       Etienne  Gbiron; 

1 840—        Charles  BaiUy,  chev'  de  la  Lég"-d'^^ 

Priflon* 

Pluflieois  documents  et  rapporte  du  lieutenant 

général  de  police  de  Dinan  nous  font  connaître 
qu'il  y  avait  dans  cette  ville  deux  maisons  de 
justice.  La  première  était  située  entre  la  rue  dite 
de  la  Voûte  et  celle  des  Merciers  :  elle  servait  à  la 
détention  préventive  des  accusés. 

Ce  pâté  de  maisons  très  élevées ,  sales  et  maus* 
sades  a  été  démoli  il  y  a  deux  ans,  afin  de  rendre 
plus  faciles  les  abords  de  ce  quartier  de  la  ville 
qui  est  extrêmement  fréquenté.  Cette  démolition 
a  ouvert  aujourd'hui  un  placitre  fort  commode  où 
les  merciers  ambulants^  dans  les  jours  de  fdres  et 

(1)  Cet  honorable  magistrat,  dont  le  souvenir  est  encore  Ti- 
vast  auprès  de  quelques  personnes,  est  décédé  le  9  msstààtHw 
uk  xuy  «près  cinqaanle  ans  d'mrdee» 
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de  marchés,  siustalleut  plus  aisémeut  et  sans 
encombre  pour  les  passants. 

Kous  concevons  que  la  prison  préventive  fut 
pour  ainsi  dire  annexée  au  siège  de  la  sénéchaus- 
sée, qui,  comme  nous  l'avons  rappelé  ailleurs , 
était  au  milieu  de  la  Halle  proprement  dite. 

Cette  maison,  comme  nous  avons  pu  en  juger 
nous-mème  avant  sa  disparition,  était  loin  de 
répondre  aux  considérations  d'humanité  et  de 
justice  qui  demandaient  que  ce  séjour  ne  causa 
d'autre  peine  que  celle  d'être  privé  de  sa  liberté  : 
Càrcer  ad  continendos  homines  non  ad  pmiendos 
haberi  débet, 

.L'article  xvu  du  titre  de  Tordonnance  de  1670, 
porte  en  effet  que  les  prisons,  surtout  celles  desti<* 
nées  à  recevoir  les  personnes  dont  il  faut  s'assurer 
par  simple  mesure  de  précaution,  doivent  être 
sures,  mais  disposées  (^e  manière  à  ce  que  la  santé 
du  prisonnier  n'en  puisse  être  incommodée. 
Le  manque  d'air  et  de  préau  pour  y  prendre  un 
.  exercice  salutaire  n'étaient  pas  les  seuls  défauts 
de  ce  lieu  d  ailleurs  beaucoup  trop  resserré  :  la 
disdpline  y  était  plus  mauvaise  encore. 

Les  malheureux  prisonniers,  à  en  juger  par 
quelques  rapports  que  nous  avons  eu  sous  les 
yeux,  étaient  soumis  a  Tavidité  du  gcoher,  qui 
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faisait  de  sa  prison  son  domaine*  Il  vendit  ce 
que  le  souverain  donnait  gratuitement  à  ceux 
contre  lesquels  il  exerçait  la  partie  douloureuse 
de  son  pouvoir;  et  il  paraît  qne  si  la  cbaritë 
publique  n'était  venue  souvent  au  secours  de 
qnelqaes-ans  de  ces  incarcérés  sans  ressouroes, 
plusieurs  seraient  morts  d'inanition. 

Baoul  Maroty  lieutenant^général  de  police  de 
Dinan(15G0),fut  contraint  de  changer  le  geôlier 
par  suite  de  ces  abus. 

Mais  si  Thomme  fut  changé,  si  les  rouages  ad- 
ministratifs de  la  geôle  furent  améliorés,  Tesprit 
resta  le  même»  et  les  traditions  de  despotisme 
intérieur  ne  se  conservèrent  que  trop  fidèlement. 
Les  prisonniers  furent,  comme  auparaTant,  livrés 
à  Tarbitraire  du  gardien. 

Cet  état  de  dioaes  dnra  plusieurs  années;  et 
pendant  ce  laps  de  temps,  Fimmoralité  et  les  dé- 
sordres avaient  atteint  un  tel  Aefpcé  d'impudence, 
qu*en  1670  la  société  et  l'opinion  publique  s'en 
émurent,....  Les  documents  que  nous  aurions  pu 
produire  à  ce  sujet  auraient  suffi  pour  démon- 
trer que  la  détention  alors,  loin  d'être  un  lieu 
sacré  pour  ràmeconune  pour  le  corps ,  était  pour 
les  uns  un  lieu  de  privations,  pour  les  autres  un 
lieu  de  sonffirance,  de  déchéance  morale,  co&tnîKc 
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à  Taetioii  de  k  justice^  à  la  sûretë  générale;  ce 
n'était  le  plus  sauvent  que  l'exercice  d'actes  de 
eroaoté  et  de  cynisme. 

« 

£n  1688,  cette  prison  fut  annexée  à  celle 

'  déjà  existaute,  dite  de  réclusion,  établie  à  une 
des  portes  de  la  ville  (porte  de  rUôtellerie), 
comme  c'était  l'usage  alors  et  même  longtemps 
auparavant.  ^ 

Ici,  comme  aiUettrs,  les  rapports  du  greiBer 
rignalent  la  même  immoralité,  la  même  dégra*» 
dation.  Des  réformes  rigoureuses  vinrent  enfin 
venger  la  majesté  des  lois  si  longtemps  et  si 
outrageusement  violées.' 

Eu  1791,  les  prisonniers  de  toute  espèce  furent 
mis  en  liberté,  c'est«>à'-diJre,  qn^on  laissa  s'écouler 
au  dehors  le  flot  impur  des  condamnés,  et  les 
tours  de  la  porte  de  l'Hôtellerie  devinrent  ^  ainsi 

(1)  Eq  i668,  le  nombre  des  prisonniers,  hommes  &  femmes 
y  compris  deux  fous,  s'élevait  au  nombre  de  onze.  En  1730, 
le  nombre  éuit  de  trsoe  j  coaiF>^  «sa  lamais  folle»  ^  ta 
liâO  Tiagl^s^t. 

(2)  GértsSt  es  ifMàpÊÊ  Sataqiied'ofdoniinces,  d'arrèls*A 

dérèglements  relatifs  aux  prissmders,  geôHers& concierges  des 
prisons.  Le  mode  de  sunreillanoe,  les  détails  de  la  discipline  à 
tout  ce  qui  fait  l'objet  de  sages  réformes  y  sont  indiquées.  Le 
mal  résultait,  crojons-nous»  de  la  vie  trop  ca  comnon  à  du 
pta  de  mofalité  de  la  part  des  svreillaBtf. 
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qu'une  partie  du  couvenj,  Saint-Charles  uu  lieu 
do  réclusion  pour  les  suspects  J 

Cet  (Mitrniîc  à  la  justice  dura  jusqu'au  consulat, 
époque  à  laquelle  cette  prison  fut  de  nouveau  et 
exclusivement  consacrée  à  servir  de  lien  de  déten- 
tion. Euliu,  eu  1822 y  les  prisonniers  furent  trans- 
férés au  château^  qui  sert  encore  de  prison  au* 
jourd'liui. 

CiAtMiu  mu  DoBjon.* 

Cet  édiiice«  servant  aujourd'hui  de  prison,  est 
l'un  deâ  restes  les  plus  intacts  des  vieilles  forti- 
ûcations  qui  entouraient  la  ville  de  leurs  bras  de 
granit,  et  en  faisaient  une  des  principales  places 

de  guerre  de  la  Ijretagne. 

(1)  Oq  appelait  ainsi  tons  C60x  qui  n'avaient  pas  applaudi  au 
nouvel  ordre  de  choses. 

(2)  Faucliet  fait  dériver  ce  mot  de  domicUium ,  parce  que 
Je  donjon  étant  la  partie  la  plus  forte  du  château,  était  le  lo- 
liement  du  seigneur. — Ménage  le  dérive  de  dominionus,  qu'on 
trouve  dans  les  anciens  titres  avec  celte  signiûcation.  D'autres 
prétendent  que  donjon  vient  de  domus  julif  cœsaris  ou  domus 
Juliani,  Teropereur  Julien  ayant  fait  i)4tir  plusieurs  de  ces 
diftteanx  daos  les  Gaules  :  il  en  existe  encore  un  en  Lorraine 
qa*on  appelle  lloni-^ti2te]i.—ËDlin»  Ducangedit  que  Ton  appe- 
lait ainsi  an  cbiteta  élevé  sur  une  dnne  ou  une  collinei  in  duno 
ma  eoUe  adifealum  :  qndqaes  auteurs  de  la  basse  latinité 
Tont  appelé  donio,  éon^SQ»  éomlio  &  domsnio.  Il  pourrait  être 
anasi  un  diminutif  de  ifom  qui  signifie  qoelonéfois  foH  ilnL 
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n  est  diiBcile,  à  Paspcet  impotanl  «I  flombi^ 

de  cette  tuasse  de  pierres  eucorc  debt)iit,  duui 
les  rares  ouvertures  sont  claTonnées  de  fer,  et 
les  légères  lézardes,  huuorables  eical rires,  ta- 
pissées de  ravendles,  de  râliers  et  dooillets 
samrages,  de  ne  pas  se  sentir  profondément  ëmn, 
surtout  si  par  la  pensée  ou  se  reuieiuurc  ce  qu'a 
dû  être  le  pané  de  eet  autiqve  donjon ,  ténoin 
discret  de  tant  de  devoiu  meuts  diNei^s,  et  le  rùie 
'  qu'a  dû  jouer  dans  Tëpopée  '  bretonne  ce  joyau 

granitique,  jalon  a  nous  légué  par  la  paliencîc 
de  DOS  aieuiLy  aiiu  qu'il  nous  aidÀt  à  remonter 
un  peu  le  cours  de  ee  fleuve  rapide  que  Ton 
nomme  le  temps. 

Modernisée  eomme  presque  toutes  les  vieilles 
villes  de  1  rance,  Diuau  u*a  plus  que  sa  ceinture  de 
remparts  (et  eneore  est-elle  d^uisée  par  d  par 
là),  qui  rappelle  un  peu  les  anciens  jours.  A  peine 
si  dans  les  quiurtiers  les  plus  pauvres  et  les  plus 
eadiés  die  peut  présenter  au  touriste  eurieux 
qudques  ruines  bâtardes,  quelques  constructions 
idées  qui  fassent  ressouvoiir  de  cette  vie  casa- 
nière, intime,  que  dans  rintéricur  du  foyer  do- 
mestique menaient  ceux-là  qui,  ayant  pignon  sur 
me  et  maîtrise ,  avaient  droit  de  bourgeoine  et 
tenaient  baute  place  dans  les  nombreuses  corpo- 
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ratious  qui  divisaient  les  marchàiids^bourgeois 
do  moyen-àge. 

^luis  61  cette  ville  a  perdu  presque  tout  ce 
qa*eUe  possédait,  elle  a  encore,  malgré  le  Tan^ 
dalisme  des  derniers  temps  et  les  besoins  impé- 
ifieoi  de  Tépoqtte,  quelques  prédeax  restes  écbap* 
pés  au  marteau  :  et  panai  ceux-là  le  donjon  est 
sans  contredit  l'un  des  plus  complets  et  des  plus 
intéressants. 

Nous  ne  demanderons  point  à  cette  baMtation 
féodale  de  nous  dâHHder  ici  ses  pages  intimes  : 
et  du  reste  ce  serait  en  vain,  ,  jusqu'à  ce  jour, 
dles  ont  été  muettes  pour  tons.  D'âillenrs,  oe 
qui  reposait  sur  des  preuves  historiques  a  été 
rapporté  dans  la  partie  des  annales  proprement 
dites,  page  145  de  cet  ouvrage. 

Bappelons  cependant^  ici  que  cet  édifice  date 
de  la  fin  du  XtY*  siècle,  qne  son  auteur  fut  * 
iem  IV,  «duc  de  Bretagne,  et  gu'à  notre  avis,  il 
est  inachevé.  Il  formait  l'nn  des  angles  avanoés 
de  la  massive  construction  faisant  castel ,  dont  la 
porle  du  Guichet^  actoellsment  murée,  était  Ten» 
trée,  et  servait  pour  les  communications  avec  le 
dehors  au  moyen  du  pont*levis  jeté  sor  le  fossé 
et  sur  les  douves.  Aujourd'hui  il  n'en  reste  plus 
d^  trace,  puisque  c'est  en  kscem^IantqneiIHioikM, 
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académioeQ  et  miite  de  la  tilki  fit  planter  noa 

jolis  bouloanls. 

£a  consultant  la  oopie  d*un  \ieux.  plan  des 
Imrtificatioiis ,  noos  aTons  pa  nous  faire  une  idée 
de  la  physionomie  de  cette  place  d'armes,  de  ce 
diàtean.  Grêlait  nn  rectangle  tronqué,  dont  la 
face  ou  base  s^éteudait  du  donjon  parallclemeut 
au  fossé  jusqu'à  une  fûUie  distance  de  la  porte 
Saint^-Louis.  La  porte  du  Guichet  en  occupait 
presque  le  milieu  ;  elle  était  défendue  par  deux 
pelifes  tonrcUes  d*an  otale  inrégnlier,  comme 
celui  du  donjon  lui-même.  Le  tout  était  relié  par 
une  ma^omierie  ^paisse,  appuyée  sur  le  terre-plein 
formant  terrasse,  en  dessous  dui|uil  était  percée 
une  routSi  passage  sombre  et  étroit  :  venait  en-* 
mite  le  pont-levis,  débouchant  dans  une  cour; 
ce  pont  couduis<iit  aux  diverses  parties  du  bâti- 
ment et  en  fodlitait  l'entrée  et  le  service. 

Plus  élevé  que  toutes  les  constructions  envi- 
ronnantes, entouré  de  fossés  et  d*un  terrain  d*un 
abord  fort  difficile,  le  donjon  contenait  la  chapelle, 
la  salle  de  justice,  la  salle  d'armes,  le  trmr. 
C'était  un  hm  de  sûreté  tant  par  sa  situation  qne 
par  les  nombreux  travaux  exécutés  pour  sa  dé- 
fense; il  méritait  à  plus  d'un  titre  la  confiance  que 
mettait  en  lui  ses  anciens  possesseurs  :  Cest  la 
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elcf  de  ma  cassette,  disait  Anne  DE  BretaONE, 

'  en  parMut  de  Diaan. 

Du  château  proprement  dit,  il  ne  reste  rien; 
le  soutciruiu  même  qui  le  faisait ,  dit-on,  com- 
muniquer avec  le  château*  de  Léhon,  n'a  pu  être . 

« 

retrouvé.  Aussi ,  malgré  les  traditions  conservées, 
son  existence  e8t«-dle  pour  nous  fort  problâna*- 
tique  :  mais  le  donjon  est  intact,  tout  y  est  sé- 
vère; pas  d  ornements  superbes,  tout  y  a  été 
mesuré,  calculé,  Tair  et  l'espace.  Le  fauteuil  de 
granit  où  la  duchesse  Anne  s'asseyait  sur  des 
coussins  de  vair,  pour  assister  à  Toffice  divin, 
s'y  trouve  encore.  L'ensemble  de.  toute  cette 
simplicité  prouve  con^ien,  dans  cette  demeure 
toute  bretonne,  ou  avait  peu  sacriûc  au  luxe. 

Quatre  autres  salles  existent;  quant  à  la  des-^ 
tination  de  chacune  d  elles,  nulle  doimée  positive 
ne  nous  a  été  transmise  par  la  tradition,  ou  du 
moins  celles  qui  ont  cours  sout  teilemeût  chi- 
'  mériques  que  sérieusement  il  est  impossible  de 
les  meutionner. 

Parmi  les  pièces  basses,  un  cachot  obscur,  qui 
jadis  était  la  cuisine  du  bâtiment,  est  surtout  In^ 
téressant  .par  un  fait  tout  récent  :  c  est  là,  en 
effet,,  que  pendant  de  longs  jours  fut  enfermé 
un  fou.  Oui,  au  XIX*'  siècle,  avant  la  loi  de  1838, 
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la  folie  était  pour  ainsi  dire,  en  Bretagne,  con*- 
sidérée  comme  un  crime;  et  un  cachot  où  le  jour 
pénètre  à  peine,  servait  de  lieu  de  détention  à 
un  infortuné  privé  de  raison*  Millet  avait  vécu 
là  jusqu'à  Tépoque  où  la  charité  inspira  aux 
Ifrèr^s  de  San  Giovanni  di  Dio,  de  MUan,  la 
pensée  de  fotider  Thospice  dit  des  Saerés-CoBim, 
à  un  qpiart  d'heure  de  Dinan.  Cet  aliéné  fut  amené 
chez  eux,  et  ce  fou  furieux,  la  terreur  des  geôliers, 
est  demeuré  presque  libre  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
depuis  peu  :  telle  est  la  force  d'un  traitement 
doux  et  humain  ! 

Ce  cachot  ne  sert  plus  maintenant  que  dans 
le  cas  où  des  détenus  iusubordouués  mériteraient 
une  punition  rigoureuse,  mais  passagère» 

Cette  construction  sert  de  prison  depuis  1822  : 
et  si  d'un  côté  une  telle  métamorphose  doit  at^- 
trister  le  poète  et  rantiquaire  qui  aimeraient  sans 
doute  à  rêver  librement  du  passé  dans  ces  vastes 
salles  où  tant  d'armures  furent  suspendues  aux 
murailles  de  granit;  où  retentirent  les  pas  de  tant 
de  chevaliers;  où  de  nobles  dames  étalèrent  les 
grâces  antiques  de  leurs  parures  ;  de  l'autre  toutes 
les  personnes  qui  tiennent  à  la  conservation  des 
monuments,  ont  dù  s'applaudir  de  la  Toir  uti*> 
User,  car  alors,  dans  ce  cas,  il  faut  nécessaire- 
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ment  mi  entretien,  sans  kqael  die  se  dégraderait 
bien  promptement. 

ATant  que  ce  château  n'eût  reçu  cette  desti^^ 
nation,  on  y  logeait  des  prisonniers  d Etat  et 
ron  y  caseraait  des  troupes.^ 

Là  y  en  1516,  fut  incarcéré  Laurent  Hamon» 
rece? eur  et  miseur  de  la  \ille  de  Dinan* 

(f)  Pendsnl  la  goerre  d'Aiii6riqaa»  1777»  eie.»  près  dsSOOp 
ADglais  f  oroni  eotassét  dans  œ  château  à  te  tour  voisiDe  dite  de 
Goetqiien»  On  a? ail  entouré  de  iNurièvea  le  teRiin,  situé  entre 
cas  deux  édifloea  &  le  disinln  de  iéiion,  déstgaé  ai^ourdlmi 
sons  le  nom  de  Pmt-muX'^^oelUmi,  et^pn  j  fUaalldflaoendre 
les  firiaonniera  pendant  le  Jour  pour  leur  llilfe  prendre  Pair. 
Gda  n'empêcha  pu  cette  audadie  tenrihle»  comme  ai^ouidlint 
8005  le  nom  de  fiètre  typhoïde,  de  se  dédarer  parmi  cet 
malheureux. 

Malgré  te  charité  dfs  habitants  de  Dfnan»  qui  dani  ancmi 
temps  ne  s'est  démentie,  elle  ai  dans  les  rangs  des  capliSi  des 
ravages  horribles,  et  s'étendit  même  jusque  dans  te  Tille  où 
elle  décima  cruellement  la  popalaii(>n. 

tyest  à  cette  époque  qiie  remonte  la  fondation  du  cimelièn 
dit  des  Anglais,  qui  esl  situé  h  un  kilomètre  environ  des  Pelit^ 
Fossés.  Là  fiarent  inhumés  les  prisonniers  :  plusieurs  habitants 
de  Dinan  qui  eurent  le  même  sort  qu*eux  »  partagèrent  te  même 
sépulture. 

Quelle  que  soit  la  grandeur  du  château  et  celle  de  te  tour 

de  CoêtqucD,  il  est  inconcevable  qu'on  ait  pu  y  amonceler  tant 
d'indi\i(i<is.  Il  devait  du  reste  être  tout  d'abord  évident,  qu'une 
pareille  accumulation  aurait  eu  de  déplorables  résultats;  et  il 
ckt  inconcevable  aujourd'hui  pour  nous,  qu'alors  on  n'eût  pas 
su  les  prévoir. 

En  1771,  quarante  prêtres,  non  assermentés,  Turent  détenus 
au  ch^itean  de  Dinan  ;  et  en  i794|  uu  dépôt  de  nouveaux  pri- 
«onaiers  Anglais  j  fut  formé* 
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Voiei  le  rédt  de  son  incarcération  dont  lea 

drcoustanccs  soulevèrent  une  a^scz  gi^ve  question 
de  liberté  individaelle.^ 

«  Le  sieur  Guillaume  Du  Fay,  seig'  de  Plaly, 
capitaine  de  la  iriaee,  agissant  de  son  antorité 
et  force  per^ionuellesy  enferma  au  château^  disent 
les  historiens  du  temps,  Lanrant  Hamon,  mari 
de  Jeanne  Lottin,  pour  obtenir  de  lui  paiement 
de  la'  somme  de  440  et  quelques  livres  dont 
celui-ci  était  débiteur,  par  le  résultat  du  compte 
qu*il  avait  rendu  de  la  gestion  qu'il  avait  faite 
en  qualité  de  receveur  et  de  miseur  des  deniers 
de  la  ville  de  Dinan;  le  sieur  Du  Fay  disait  avoir 
ordonnance  et  mandement  du  Roi  et  de  la  Reine 
de  se  faire  délivrer  ces  deniers,  pour  les  employer 
lui-même  aux  besoins  de  la  ville;  il  refusait  au 
beau-frère  de  Uamon,  et  même  à  son  épouse,  h 
permission  d'entrer  au  château  et  de  parler  au 
détenu;  il  le  garda  ainsi  prisonnier  quelques  jours, 
déclarant  qu'il  ne  sortirait  pas  qu'il  n'eût  fait 
apporter  au  château  le  reliquat  de  son  compte. 
Cette  injuste  détention  engagea  la  femme  Lottin 
et  ses  frères  4  se  pourvoir  à  la  cour,  par  arrêt 
de  laquelle  commissbn  fut  décernée  au  sénéebal 

(1)  Nous  empruntons  ce  récit  à  une  note  de  YAnnuaire^di^ 
nannait  pour  i&S8 ,  6™  et  dernière  iiuiée. 


I 
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de  Dol  de  descendre  et  iuformer  sur  les  lieux, 
dans  l'objet  de  faire' âargir  Laurent  Hamon.  Ce 
commissaire  descendu,  et  après  information  som* 
maire  et  verbale^  manda  en  l'auditoire  de  Dinan, 
le  sieur  Du  Fay  qui  s'y  rendit  Tépée  au  coté.  Alors 
8  adressant  à  lui,  le  sénéchal  lui  remontra  qu'un 
bon  gentilhomme  en  place,  comme  il  était,  ne 
devait  point  faire  des  actes  d'hostilité  pareille  ; 
que  la  noblesse  consistait  plus  dans  la  vei^ta  et 
candeur,  que  dans  des  actes  de  cette  espèce,  et 
l'interpella  de  rendre  ledit  Hamon  à  son  épouse 
et  à  sa  famille.  Du  Fay  convint  qu  il  avait  pris 
Hamon  chee  Jean  de  Saint-Gyre  et  l'avait  mené 
au  château;  il  ajouta  qu'il  l'avait  traité  humai- 
nement, qu'il  l'avait  fait  boir^  et  manger  à  sa 
table  avec  lui  et  son  épouse,  et  qu'il  ne  le  rendrait 
pas  qu'il  ne  lui  eût  payé  le  débet  de  son  compte. 
Sommé  de  rechef  de  rendre  la  liberté  à  Hamon, 
il  répondit  d  une  voix,  forte  et  émue  de  colère, 
jurant  et  mettant  la  main  sur  la  gaide  de  son 
épée ,  qu'il  ne  le  ferait  pas  ;  qu'il  récusait  le  com- 
missaire pour  son  juge,  et  finit  en  criant  force 
au  fioi  et  à  la  justice.  Mais  le  sénéchal  le  décréta 
de  prise  de  corps  et  ordonna  à  deux  sergents  qui 
étaient  là  de  le  saisir.  Ce  que  voyant,  le  gouverneur 
sauta  par^essu§  les  ôèges  et  dossiers  des  avocate , 
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sortit  de  raiiditoire  et  s'en  couru L  Alors  le  corn-, 
missaire  ordoQiia  aux  huissiers  de  le  poursuivre 
et  d'appeler  le  public  à  leur  aide.  Ceux-ci  obéirent, 
et  aidés  de  plusieurs  personues,  le  saisirent,  lui 
ôtèrent  son  ^pée  et  le  conduisirent  au  commissaire. 
Ce  magistrat  i  interrogea  et  ordonna  que  le  dél>et  ' 
du  compte  serait  consigné  mx  mains  de  Charles 
Cbauchard  par  la  femme  de  llamon,  et  que  celui- 
d  serait  amené  pour  être  interrogé  en  présence  du 
sieur  Du  Faj,  sur  les  circonstances  de  sa  détention. 
Ce  ne  fut  qu'avec  hien  de  la  peine  que  Du  Fay 
consentit  à  renvoyer  chercher.  Laurent  Uamon 
étant  venu,  et  ayant  été  appelé  à  s'expliquer  sur 
la  nature  de  son  arrestation,  convint  qu  il  avait 
mangé  à  la  table  dû  sieur  Du  Fay  avec  un  jeune 
homme  nonmié  Jean  ;  enfui  la  décision  du  seuécbal 
fut  exécutée  et  Hamon  fut  élargi.  > 

Si  nous  avons  reproduit  ce  récit  c'est  parce 
qu'il  fait  voir  que,  même  au  XVP  siècle,  il  se 
trouvait  des  magistrats  assez  fermes  pour  rendic 
une  justice  saine  et  intrépide,  en  dépit  de  la  force  * 
et  de  Taudace.  Il  est  facile  de  se  convaincre  m 
réfléchissant  à  la  puissance  que  devait  naturelle- 
ment avoir  un  gouverneur  dans  la  ville  qui  dé- 
pendait de  lui,  que  le  sénéchal  de  Uol  fit  en  cette 
circonstance  un  acte  diffidle  de  courage  et  d'im-* 
partialité. 
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Après  avoir  visité  ce  lieu  de  souffrance  et  avoir 
donné  nn  coup  d'œil  au  cadiot  dair,  autre  salle 
basse  où  le  jour  pénètre  un  peu  plus,  montez 
sur  la  plate-forme  dn  donjon.  Là,  le  plus  ma- 
gnifique panorama  se  déroulera  sous  vos  jeux, 
surtout  si  le  temps  est  dair  et  si  le  soleil  illu- 
mine l'horizon  de  ses  splendides  lueurs. 

Tout-à-fait  à  Teitrémité  du  tableau Toici  le' 
Mpnt-Saiut-«Michcjl,  jalon  granitique  jeté  au  mi- 
lieu de  rOcéan;  plud  en  avant,  e'est  la  masse 
énorme  dite  le  grand  Mont-Dol  et  celle  du  petit 
mont  du  même  nom;  puis  Bécberel,  puis  la  rampe 
escarpée  des  collines  montueuses  et  irrégulières 
qui  encaissent  dans  leur  verdoyant  gazon  la  rivière 
de  Bano3,  qui  serpente  si  ooquettement  en  si- 
nur sites  argentées;  plus  bas  le. pout^ viaduc, 
travail  remarquable;  puis  tonte  la  ville  vne  à  vd 
d'oiseau  :  les  clochers,  parmi  lesquels  on  distingue 
plus  particulièrement  celui  si  âancé  de  S**<Sauveur, 
église  où  repo^  le  cœur  de  ce  grand  capitaine, 
au-  corps  duquel  un  roi  de  France  a  donné  Thos- 
pitalitc  dans  la  basilique  royale  de  Saint-Denis,  et 
que  le  peuple ,  dont  il  avait  défendu  le  territoire, 
est  venu  profaner.  Le  clocher  de  la  tour  de 
i'borloge,  ceux  des  chapelles  dn  collège,  de 
rhospice  et  de  Lanvallay,  petite  église  nouvelle- 
ment construite. 
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Voiâ  au  Bud|  sur  la  haateur  d'un  monticale, 

les  mines  de  l'ancien  castel  de  Léhon,  à  côté, 
celles  de  réglise  du  prieuré  et  la  chapelle  de  la 
race  illustre  des  Beaumanoir,  sanctuaire,  lui  aussi, 

profané  daus  des  temps  de  tristes  souvenirs  

D'un  autre  c6té  Ton  aperçoit  Thospice  des  Aliénés; 
cet  asile  de  tant  d'infortunes  où  se  rencontrent 
dans  un  triste  rendez-vous  eeox  à  qui  a  manqué 
tout  d'abord  la  lumière  de  rintell^ence  et  ceux 
dont  la  lumière  intellectuelle ,  trop  a^tée  soit  par 
les  passions,  soit  par  les  tempêtes  de  la  vie,  est 
devenue  une  dévorante  flamme. 

Après  avoir  contemple  ce  grandiose  spectacle, 
descendee,  -visitez  l'intérieur  de  ce  lieu  de  misè- 
res» ^Tlaignez  les  malheureux  qu'il  renferme,  et 
si  vous  avez  la  foi  qui  fortifie,  l'espérance  qui 
console,  la  charité  qui  s'appitoje,  demandez  à 
Dieu  pour  les  êtres  que  renlerment  ces  murailles 
de  granit,  le  courage,  la  résignation  et  surtout 
le  repentir  qui  pur^.  Votre  visite  alors  aura 
été  doublement  fructueuse;  elle  aura  été  bonne 
pour  vous,  elle  aura  éfé  bonne  pour  d'aatiïts 
plus  malheureux. 

(i)  Depois  on  sn  les  SoBuré  de  la  Sagesse  sont  chaigées  de 
pourvoir  aux  besoins  des  ptisoudeRS,  el  elles  le  lèoi  avec  lenr 
lète  babîMML 
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S  il  est  un  art  dont  l'origine  semblerait  devoir 

être  éclairée  d'une  vive  lumière,  certes  ce  devrait  - 

« 

être  l'art  admirable  de  Fimprimerie,  qui  a  diangé 
la  lace  du  monde,  ^  Cepeudaut^  il  u  eu  a  point  été 

(t)  Las  bienfaits  dos  à  ceue  déooaferte  sont  immenses  et 
évidéats;  SIOS  phis  y  insister,  nous  prt^férons  montrer  ici  œ 
qa*en  eftt  pensé  un  philosophe  qu'on  ne  s'aitendail  guère  sans 
donte  k  Toir  citer  à  ce  propos.  Platon  nous  monUe  (dans  le 
Phèdre)  le  dien  Theuth,  inventevr  des  arts,  dcTisant  et  discu- 
tant aTOC  TbamuSt  roi  d*Cgypte,  sur  leur  uiHité.  Lorsqa'ils  en 
furent  à  récritvre  :  «  Cette  science,  6  Roi,  lui  dit  Xbenth»  ren- 
dra les  Egyptiens  plus  savante  elsontogera  leur  ménuiire.  G^est 
un  remède  que  J'ai  trouîé  contre  la  dlflicolté  d'apprendre  et  de 
sawir.  »— Le  Boi  répondit  :  «  Industrieux  tbentb»  tel  homme 
'  est  capable  d'enfsnter  les  arts,  tel  antre  d'apprécier  lès  avan- 
tages qui  peufent  résulter  de  leur  emploi;  et  toi,  père  de  ré- 
criture, par  une  bienveillance  naturelle  pour  ton  ouvrage,  tu 
l*as  vu  tout  autre  qu'il  est  ;  il  ne  produira  que  ToebU  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  apprennent ,  en  leur  faisant  négliger  la 
mémoire.  En  eQt>t,  ils  laisseront  à  ces  caractères  étrangers  le 
soin  de  leur  rappeler  ce  qu'ils  auront  confié  à  récriture,  et  n*en 
garderont  eus-nièmes  aucun  souvenir.  Tu  n'as  donc  point  trouvé  - 
un  moyen  pour  la  mémoire,  mais  pour  la  simple  réminiscence, 
et  tu  n'offres  è  tes  disciples  que  le  nom  de  la  science  sans  la 
réalité;  car,  lorsqu'ils  auront  lu  beaucoup  de  choses  sans  maî- 
tre, ils  se  croiront  les  plus  nombreuses  connaissances,  toal 
ignorants  qu'ils  seront  pour  la  plupart,  et  la  fausse  opinion  qu'ils 
auront  de  leur  science  les  rendra  insupportables  dans  le  oon» 
merce  de  la  vie.  »  (Traduction  de  M.  Ylcior  Cousin.)  Si  telle 
était  Topinion  de  Pbiton  sur  l'écriture,  qu'e&t41  dit  de  l'Impri» 
merle? 
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ainsi.  Ses  premiers  temps  soot  couterU  de  oiiagcs; 
son  début  n'a  pas  de  date  certaine  t  le  nom  du 

grand  inventeur  du  procédé  plus  prompt,  plus 
propagateur  que  l'art  trop  compassé  des  copistes, 

l'impresâioQ  lalxiliiire  uu  X'jioyraphique y  est  de- 
meuré un  mystère.  Et  pourtant  tous  les  éléments 
de  cette  InTention  étaient  en  germe  dans  les 
connaissances  courantes  de»  anciens ,  et  même 
dans  certains  procédés  de  leur  industrie.^  En 
effet,  laissant  de  côté  les  Ltiusques  et  les  Egyp- 
tiens par  rapport  à  romementation  de  leurs  Tases 
et  les  enTcloppes  de  leurs  momies/-  les  potiers 
romains  se  servaient  de  types  mobiles  pour  mar<« 
qner  à  leur  nom  les  ouTrages  sortis  de  leurs 
ateliers.  Ceci  ireUiit*ii  pas  toucher  de  bien  près 
à  la  ^rpo^pbie? 

Quelques  années  après  l'aijparitioa  de  ces  li- 
gures de  dévotion  accompagnées  de  légendes  ou 
de  ces  livres  entiers  formés  de  lettres  gravées  sur 
bois^  (vers  la  moitié  du  XV*  siècle),  un  homme 

(1)  CicéroD,  QtiDlilieo  &  saint  Jérôme  nous  donoeiit  Tassa- 
rance  que  le  rriocipe  de  la  mobUilé  des  leum  était  comni  & 

•    admis  pour  qaeiqoes  usages. 

(2)  Cette  manière  de  calquer  n'avait  qu'à  se  perfeetlooner 
peor  devenir  ane  vraie  typograpliie. 

(3)  La  Bible  des  Pauvres,  dont  la  plus  ancienne  éditicm 
ooDDue  duic  Ue  1420  eaviroQ,  le  SpiCiUum  humam  SalvaliO' 
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se  présenta  tenant  à  la  main  ces  tablettes  sculp- 
tées, et  annonçant  qu'il  avait  conçu  le  dessein 
de  substituer  à  ces  grossiers  essais,  des  lettres 
isolées,  dont  la  Ubre  combinaison  acquérerait  une 
application  universelle.  Jean  IGotenbebg  est  le 
nom  de  cet  homme  qui  féconda  tous  ces  éléments 
et  accomplit  d'un  seul  coup  le  grand  œuvre,  Vart 
admirable  que  nous  connaissons  depuis  quatre 
siècles  tout  juste,  riMPBiMEME  !!!  * 

Après  Gutenberg  sont  venus  des  hommes  dont 
l'œuvre,  pour  être  moins  brillante,  n'a  pas  été 
moins  utile  en  élevant  rimpriraerie  jusque  dans 
la  spbère  des  beaux  arts.  Parmi  ces  hommes  il 
serait  injuste  d'oublier  ceux  qui  Tout  vulgarisée 

nU,  Mtre  lîw  religieux,  et  It  ffamsase  Grammaire  htîDe. 
connue  soaa  le  oow  de  Donai.  son  auteur,  forent  les  première 
produite  de  cette  impression  Ubellaîre  :  essais  qne  nous  avons 
eu  le  bonbeur  de  tenir  dans  nos  mains  et  d'examiner  ainsi  que* 

quelques  pages  wylographiées. 

{{)  Uaarlem  réclame  la  gloire  de  ceUe  découverte  pour  Lau- 
rent Koster,  Tun  de  ses  enfants,  et  Mayence  pour  Gutenberg. 
Strasbourg»  dans  les  murs  de  laquelle,  laborieux  proscrit,  il  au- 
rait pour  la  première  fois,  accompli  son  œuvre  admirable  la  re- 
vendique ^^^^  l-ust  (et  non  pas  Faust)  &  Shœffer,  tous 
deux  bourgeois  de  Majence.  avaient  eu,  eux  aussi,  disent  les 
bistoriens,  une  grande  part  de  gloire  dans  cette  invention. 
Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  prétentions  diverses,  rhistoire 
n  décidé  demièreinant  le  litige  en  faveur  de  Mayence  à  de  sou 
illustre  dtt^n  lean  Gutenberg. 
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dans  les  petite^  \illes  province.  Mais,  chose 
étrange  !  pour  ce  qui  fç^^rà»  la  yiUe  de  IMnaii 
il  ne  nous  est  pas  accordé  d^inscrire  daos  ses 
ia^U^  le  nom  de  celai  qui  l(p  premier  aondt  execcé 
Tort  d'imprimer.  £t  cependant  nous  ne  sommes 
iéffis:^  de  c«ttç  époque  qnc  par  un  petit  Oiombre 
de  générations  :  rimprimerie  à  Diuan  fut  intro- 
duite à  la  fin  du  XVr  siède  (l^â),  c*e$U-dirc 
cent  vingt-cinq  ans  après  Paris, 

Ménnmftins,  si  ce  o^m  reste  inconnu  pour  nous, 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  du  Mécène ,  Emmanuel 
de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  que  nous  pous  plfti* 
sons  à  signaler  à  l'admiration  des  dinannais. 
I^'imprimeriCy  fondée  par  ce  prince,  lut  d  abord 
établie  chez  les  BR.  PP.  Franciscains  (les  Gordc- 
liers).  li'ËcoUtre,  tnagiskr  scholarum,  citait  chargé 
de  surveiller  tous  les  travaux  de  \ officine.  Voilà 
tout  ce  que  nous  sayons  sur  rétablissement  de 
l'imprimerie  à  Dinan. 

Ou  dirait  <}ue  la  topographie,  venant  s  im- 
planter dans  ce  petit  coin  de  la  Bretagne  pen- 
dant que  les  ti^ouhles  et  les  orages  de  la  Ligue 
n'étaient  pas  encore  appaisés,  aurait  voulu  se 
réfugier  dans  le  port  assuré  que  lui  ouvrait 
ce  cloître,  à  Tabri  du  temple  :  et,  enfermée  an 
milieu  de  la  scieuce  et  de  la  prièi:e  comme  la 
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chrysalide  dans  sa  prisoa  de  soie,  elle  se  tenait 
d'autant  plus  volontiers  à  l'écart  du  champ  de 
batailiey  qu'au  seiu  d'une  laborieuse  retraite  elle 
forgeait  des  armes  plus  duràbles  et  plus  tran- 
chantes que  répée.  Lu  effet,  les  travaux  de  cette 
imprimerie  couMStaient  seulement  en  quelques 
feuilles  volantes  de  prières  ou  eu  brochures  de 
piété  y  de  huit  petites  pages  tout  au  pins,  acoom-* 
pagnées  d'images,  le  plus  souvent  grotesques, 
sans  justification,  sans  chiffres  et  sans  signature. 
Comme  on  le  voit,  le  début  de  la  t\pographie 
à  Dinau  ne  satisfaisait  que  Tavidité  de  lecteurs 
pieux/ 

(!)  Cependant,  on  a  écrit  quelque  part  qu'on  ouvrage  inti- 
tulé :  Vs  éi  Coutumes  de  la  mer,  et  dont  Yves  Boisgélin  de  la 
Toise  fsic)^  serait  Tauleur,  avait  été  imprimé  à  Dinan  à  cette 

éj)oquo  (ioOT). 

Nous  croyons  que  c'est  par  un  amour  exagéré  du  pays  que 
l'on  a  inventé  l'existence  de  cet  ouvrage;  car.  d'après  nos  re- 
cherches nmllipiiées,  nous  li'avons  pas  iiu  me  pu  trouver  le  nom 
de  l'aulenr  tel  qu'il  est  annoncé.*  Qu'on  uous  permette  donc, 
jusqu'à  preuve  coutiaire^  de  considérer  cet  ouvrage  comme 

*  Nous  avons  compulsé  le  Manuel  du  savanl  bibliographe  » 
M.  Jacques^bariès  Bronbt,  puis  le  Catalogne  général  des  livres 
composant  les  bibliothèques  du  département  de  la  marine  à,  des 
colonies*  en  v  comprenant  la  collection  des  lois  maritimes  de 
J.«ll.  PardesAs»  et  il  nous  a  été  impossible  de  trouver  un  oa- 
vrage  de  cet  auteur,  à  l'eicepUon  des  Ui  &  Coulmnet  dtM 
Mer,  ouvrage  divisé  en  trois  parties ,  dont  une  est  le  Guidon 
ÛM  la  Her,  par  Gehrac^  Rouen,  i éiTl.  i  vol.  itt-4«. 
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Ëa  1614,  cette  imprimerie  fat  transportée  hors 

du  coavçat  des  PP.  Gordelien»,  probablemeat 
pour  la  commodité  da  public  :  elle  était  dirigée 

apocryphe.  Après  tout ,  et  en  dépit  de  preuves  historiques,  on  a 
bien  osé  dire  que  Simon  de  Colines,  en  latin  Colin(2Us,  était 
■é  à  Collinée,  près  Loodéac,  et  qu'il  était  le  fondateur  de 
rimprimeric  de  Bréhand-Loudéac,  qui  a  existé  dans  le  XV* 
siècle,  tandis  qu'il  est  notoire  411e  cet  illustre  typographe  est 
aé  à  CtuntiUy,  près  Paris.* 

Les  observations  que  nous  nous  étions  permis  de  faire*  il  y 
a  quelques  années,  au  regrettable  k  savant  bibliophile»  comte 
Corbière  t  an  sojet  de  Simoa  de  GoUnes,  de  son  origine  k  de 
ses  irafanx  h  Paris  k  non  aittsnrs,  STaienl  obtennson  entière 
approbation. 

•  Simon  de  Colines  commença  à  se  distinguer  dans  Timprime- 
rie  cri  1519.  il  épousa  la  veuve  de  Henri  Kstiknnk,  Tainé,  chei. 
lequel  il  avait  fait  son  apprentissage  et  d'où  il  n'avait  j:irn;iis 
quitté  Tofficine.  Cet  imprimeur  employa  d'abord  les  carn*  lèi  es 
d'Eslienne,  mais  dans  la  suite  il  en  fondît  lui-même  de  plus 
beaux.  11  introduisit  en  France  l'usage  du  caractère  italique, 
inventé  par  le  fameux  Aldo  Manuzio,  natif  de  Bassiano  (Etat- 
,  Romain).  D'après  le  Tableau  gêncalogiqut  et  héraldique  de  la 
fam  ille  des  J?j/i«niw..orîginaire  de  ProTence,  depuis  Tun  1 270— 
1826,  avec  les  armoiries  de  quelqnes  maisons  qui  lui  ont  été 
alliées»  tant  par  lesjionimes  que  par  les  femmes,  de  laquelle 
sont  issus  les  illnslres  typographes  de  ce  nom,  Simon  de  Colines 
portait  :  d*asur  à  irais  eon<(i  d'argeni*  2,  /. 

(Ce  beau  travail,  publié  par  M  A.*M.-Flrmin  DIdot,  nous  a 
été  oflbrt  par  HUastre  éditeur  lui-même.) 

Certes,  si  Siihon  de  Colines  (et  non  de  Colinée)  avait  été 
d*origine  bretonne ,  il  aurait  naturellement  fait  pairtie  de  la 
noblesse  de  Bretagne ,  et  nous  n'aurions  pas  manqué  de  ren- 
contrer son  nom  dans  les  diverses  réformations  qui  oût  eu  Ueu 
dans  ce  pays. 
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par  Jacques  Mahé,  qui'  ne  puUk  qae  ies  ilm^^ 

de  la  Cour  de  Parlement  ajant  rapport  à  Dinan; 
lei  diverses  Pancartes  de  la  très  ancienne  cou- 

* 

tume  de  la  ville  ^  relatives  aux  droits  de  billots 
de  S.  A.  S.  Ms^  le  duc  de  PeaUÛJÙ^re  et  du  sire  de 
CoetqQen;  les  SMuts^  Ordmmmees  et  l^UmenU 
des  diffcreates  confréries  établies  à  Diaaa  ;  et  les 
Extraits  des  Registres  d^Àuâimue  én-  séèçê  royal 
dé  Police^  soit  par  rapport  aux  abus,  soit  par 
rapport  aux  vietniaiUes.  L'UnpEÛBem  dsviikt  .(tte 
ce  luomciit  une  brant^he  de  commerce  d'une  ex- 
tension assez  importante,  en  égard  du  moins  à 
la  localité. 

Jacques  Aubin^  en  t628,  devint  successenr  de 

J.  Mabé,  dout  le  nom  disparaît  de  la  ville. 

Les  productions  d'Aubin ,  loin  d'être  plus  éten- 
dues de  celles  de  sou  prédécesseur,  sont,  au  con- 
traire,  d'une  mmndre  import{uiee;  il  faut  en 
excepter  toutefois  celle  qui  a  pour  titre  :  Statuts, 
Ordonnances  et  iièglements  pour  Us  marchands 
drapiers  f  ete.^  imprimée  à  Dinan,  chez  Jacques 
Aubin,  imprimeur  et  mardiaud  libraire,  demeu- 
rant en  la  rue  des  Merciers.  H*  DGGI.^ 

(1)  Cet  imprimear  a  le  soin  de  dous  iodiqner  sa  demeure, 
ee  que,  du  moins  à  notre  connaissaucc ,  son  prédécesseur  n'a 
pas  fait. 
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Nous  pensons  qne  ce  labenr  de  Tingt  pages , 
petit  in-f*,  est  le  plus  important  q,ui  soit  sorti 
de  la  presse  de  J.  Aubin.^ 

Cet  ouvrage  y  quoiqu'iUustré  à  la  première  page 
de  deux  maa vidées  gravures  sur  bois,  représén* 
tant  1  une  saint  Biaise  et  Fautre  les  armes  de 
France)  manque  de  titre  et  de  justification.  Il 
n'y  a  qu'un  progrès  à  coui^Uiler  :  ce  sont  les 
chiffres  et  la  signature. 

Jacques  AiûÂa  à  son  tour  disparait  de  Dinan 

après  y  avoir  passé  trois  ans  tout  au  plus.  Ce 
fut  JeanrBapUste  Huart^  qui  en  1701  lui  succéda. 

Il  nous  serait  impossible  de  prouver  qu'il  lit 
&ire  des  progrès  à  son  art.  Nous  savons  seule- 

(I)  Si  ces  deux  imprimrars  n'oat  pas  i>rodiiit  de  Unes  dîme 
oertsiae  inportinoet  ne  peolF-oo  pas  eo  eoodm  oa  qa'iU 
étaient  incapables,  oo  qnMIs  ne  s^éuient  établis  sooceattvinitnl 

'  à  Dinan  que  pour,  faire  un  essai.  An  surplus,  malgré  dos  recher- 
ches multipliées,  nous  n'avons  pu  savoir  si  ces  deux  imprimeurs 
étaient  régis  par  des  statuts  parUculiers.  Il  est  plus  que  pro- 
bable que,  comme  imprimeurs  pour  ainsi  dire  ambulants,  ils 
se  réglaient  sur  Tédit  de  1618,  qui  outre  les  nombreux  & 
rigoureux  arrêts  donnés  précédemment,  leur  défendait  de 
produire  aucun  lim  sans  le  placei  des  Qank*  de  llUniversiU** 

*  Cas  eflleiefs,  eonsUtaés  dans  tentes  les  firoffnenf»  avifeic 
1^8^  de  tisiter  les  imprinerles,  de  s'aaanrer  si  les  lims . 
éudent  imprimés  en  bons  caraetèiea»  en  bon  papier  el  d*nne 
correctioii  suffisante;  s'ils  n'étaient  pas  snspeets  ids  liss^  et  si 
1^  olÇcittes  aTaient  le  ao«bffe  pesait  de  presses. . 


hicnt  qu'il  demeurait  Croix-aiix-Cordeliers  et 
qu'il  prenait  le  titre,  comme  son  prédécesseur^ 
d'imprimeur  et  marchand  libraire. 

Jean-Baptiste-Toussaint  Huart,  u*  du  uom« 
succéda  à  son  père  en  1725. 

De  kl  Croix-aux-Cordeliers  oii  était  sou  ancêtre 
il  alla  demeurer  rue  des  Merciers; 

Comme  tous  ses  prédécesseurs,  il  n'imprima^ 
croyons-^nous ,  que  des  pancartes^^des  règlements 
et  auti'cs  petits  labeurs  pour  les  besoins  des  églises, 
des  couTcnts  et  de  la  ville.  Il  y  a  un  fait  cepen- 
dant à  constater  :  toutes  ses  productions,  quelques 
minimes  qu'elles  soient,  portent  un  cadiet  de 
progrès  nou-sculcment  pour  la  variété  des  carac- 
tères (lettres)  et  des  gravures,  mais  encore  pour 
la  netteté  de  l'impression  et  la  qualité  du  papier. 

En  1755,  Roheri-Jean-Baptiste  Huart,  m"  du 
nom,  succéda  à  son  père. 

Dans  sa  requête  à  fin  d'admission,  il  indiquait 
(Comme  titre  d'honneur  qu'il  était  non-iseulement 
maîlre  ès^aris  comme  son  père,  ce  qui  voulait  dire 
qu'il  savait  le  latin  et  le  grec  (aujourd'hui  on  dirait 
bachelier),  mais  qu'il  serait  le  troisième  imprimeur 
de  son  nom  de  père  en  fils. 

Robert  Huart  est  le  premier  à  notre  connais*' 
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«snoe  qui  «it  pabiié  des  oanigcf  d'un  in térii  local. 
Dans  Im  fims  saivaDte  édités  par  lut ,  1*  Première 

instruction  pour  tes  Enfants  et  tous  chreliens;  2**  Ptn- 
jtVarj  dévotes  oratont  et  prières  à  Dieu  et  à  ia 
bctwilr  Vierge  Marie  et  plusieurs  Saints  et  Saintes 
du  Paradis;  ^  Rudiment  de  la  langue  latine  à 
Vusage  du  eotlêge,  ete.  N<ras  découTTOQS  dss  ca- 
ractères que  les  iuiprimeurs  préccdeuts  n  avaieut 
pas;  nous  y  distingooDS,  eomme  on  k  disait 

encore  il  y  a  \ingt-cinq  ans  :  de  la  }lijn(,nne^ 
de  la  GaUlarde^  du  Petit^Romam,  du  Saint^ÂU'' 
gustin,  du  Gros-Texfe^  du  GroS'Romain^  de  la 
Palestine  y  du  GroS'Parangon  et  de  ï Italique. 

Ces  trois  publications  ont  été  produites  dans 
roiTicine  où  sou  père  avait  demeuré ,  rue  des 
Merciers. 

Il  sera  bon  de  faire  remarquer  que  eet  impri- 
meur distingué  reçut  du  syndicat  de  i'L'uifersité 
non-seulement  le  plaeeî  qui  Tantorisait  à  ajouter 
une  seconde  presse  au  matériel  déjà  uombreux  de 
son  imprimerie  9  mais  encore  le  titre  honorifique 
d  imprimeur-libraiie  du  i^arlemcat.  De  sou  coté, 
le  corps  de  Tille  lui  octroya  le  priTilège  (signé  de 
Letord,  8'  du  Val,  maire,)  d'arborer  les  armes 
de  la  ville  sur  sa  boutique  de  librairie,  séparée 
de  son  imprimerie,  qui  était  en  descendant  des 


rues  (le  l'Apport  et  de  la  Poissonnerie,  Tiô-à-viâ 
rentrée  de  la  rue  de  TUorloge. 

Etroite  et  obscure ,  la  boutique  de  librairie  de 
Robert  Huart  était  la  providenee  des  marchanda 
colporteurs  do  pays  dînannais  et  le  rendeE-Tons 
des  doctes  de  la  magistrature  et  du  barreau.  Ces 
derniers^  tout  en  faisant  choix  des  ouTrages  da 
jouTy  devisaient  des  événements  littéraires  et 
philosophiques  alors  considérablés.  C'était,  sdon 
nous,  remplacer,  par  des  conférences  familières, 
les  sociétés  savantes  de  nos  jouis.  ^ 

Robert  Huart  décéda  ^n  1784. 

Comme  son  llls  Jean-Baptiste  âgé  de  seize  ans, 
et  dont  nons  parlerons  pins  tard,  n'^t  pas  en-* 
core  congru  en  langue  latine  et  en  laïque  grecqpie, 
sa  veuYe  lui  snccéda. 

Cette  femme  active  et  douée  de  beaucoup  de 
bon  sens,  dirigea  seule  l'imprimerie  et  lalil»airie: 
elle  les  avait  transportées  au  commencement  de 

(i)  Sébtstiea  le  Minouz»  originaire  des  envifons  de  Trégaier» 
4tattli  à  Dttiui,  eomine  libniire, -passe  pour  avoir  ea  le  pkuH., 
dla^primenr,  eooane  ajaat  oonîtnwté  mariage  afsp  mo  ireras 
Huart  :  aueon  de  ses  produits  ne  nous  est  tombé  sous  la  maie. 

Nous  croyons  seulement  que  ce  libraire  est  le  premier  qui , 
en  cette  ville ,  eut  la  jouissance  de  ce  privilège  siins  être  im- 
primeur» et  qu'il  fai&ait  éditer  quelquefois  pouf  sou  propre 
compte. 
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son  veuvage,  à  Featrce  de  la  rue  de  la  Chau\, 
À  droite  en  quittant  la  rue  de  l'Apport.  Elle  signait 

F*'  Robert  H  u  art  y  imprimeur-libraire ,  Elle  a  été 

la  première  à  imprimer  à  l'ugage  du  diocèse  de 

Saint-Malo,  dans  lequel  Diuaa  était  alors  eom- 
pris,  le  Paroissien  et  la  Journée  chréHenns. 

Jean^Baptiste^Tmssaint^Robert  Muart,  iv*  du 
nom,  succéda  à  sa  mère  en  1797. 

Heureusement  k  décret  du  17  mars  1791,  eu 
supprimant  les  breyets  et  les  lettres  de  maîtrise 
laissait  libre  la  noble  et  privilégiée  profession 
dlmprimeur.^ 

S'il  eu  avait  été  autrement,  M«  Huart  qui  avait 
à  se  faire  pardonner  d'avoir  toujours  été  inébran^ 
lable  dans  la  route  que  lui  traçaient  sa  conscience 
et  ses  lumières,  pendant  les  plus  tristes  jours 
de  la  Bévolution,  aurait  évidexuuient  perdu  son 
privilège.* 

J^-B.-T.-R.  Huart  à  la  tète  de  sa  maison  d'im- 
merie,  qu'il  transporta  quelques  années  plus  tard 
place  du  Cbamp,  où  elle  est  encore  aujourd  bui, 

(i)  Ce  régime  dura.jB«qn*ea  1810.  Ledémtdu  5  février  de 
c£tte  année  rétablit,  eo  grande  partie,  Tancien  ordre  de  cbosef. 
La  loi  dw  il  octobre  1814  sert  de  complément  à  ce  décret 

(f)  M»  Hoart  t  élé  incarcéré  d^iuL  fois  commp  snsped.  La 
première  fols  il  ftit  détona  I  la  prison  de  l'Bôtéllerie,  la  fé- 
conde an  coavenl  de  Sainl-Gbailes. 
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donna  beaucoup  d'extension  à  son  commerce  qui 
8*étendait  dans  tout  le  département  des  Gotes-^ 
du-Nord  et  dans  une  grande  partie  de  ceux  d'IUe*- 
et-Vilaiae,  du  Morbihan  et  de  la  Loire-Ioférienre. 
Son  imprimerie  fut  augincntée  d'une  troisième 
'  presse  et  le  matériel  des  caractères,  mèipe  ceux 
dits  de  fantaisie,  fat  totalement  renouvelé  et  de 
beaucoup  augmenté.  U  continua  à  publier  ÏAl» 
manach  journalier^  avec  les  tableaux  des  foires  de 
Bretagne,  fondé  par  sa  mère.^  Ce  qui  nous  reste  de 
ses  nombreuses  productions  ascétiques  et  littéraires 
pourrait  servir  de  modèle  même  de  nos  jours. 
Toutes  se  recommandent  par  leur  exécution  et 
leur  objet. 

J.-B.-T.-B«  Huart^  mourut  le  22  décembre  1843. 
Digne  en  tout  de  ceux  qui  rayaient  précédé  dans 
la  carrière,  U  se  montra  toujours,  dans  1  exercice 
de  sa  profession ,  plein  d*honneur,  de  franchise 
et  de  probité.  Ses  relations  privées  ne  furent  pas 
moins  dignes  du  respect  de  tous  que  ses  rela- 
tions commerciales;  et,  dans  les  diverses  circon- 
stances de  la  Tie,  sa  conduite  fut  toujours  dictée 
par  les  principes  d'une  religion  dont  il  aimait  à 
suivre  les  préceptes,  ainsi  que  par  ceux  que  corn- 

(1)  Gel  «Imuiadi  comple  aujourd'hui  soixante-huii  ans 
d'existence. 


u^ud  by  Go 


—  447  — 

mandent  les  rapports  que  toiu  les  cito^eoâ  dui« 
vent  aToir  eiitr*eQX. 

« 

Les  hommes  de  cette  trrmpe  sont  rares,  et 
quand  malheureiueiiieat  ûa  disparauiieiit,  leur 
mort  doit  eiciter  les  regrets  de  tous  les  boo-  « 

nètes  gens  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  pour  M.  liuart.  * 

Jean^Baptistê  Buart,  du  nom,  fils  du  pré« 
cèdent,  auquel  il  succéda  en  1830/  continue  encore 
de  nos  jours  àr  foire  rouler  trois  presses;  une  pour 

les  épreuves  et  deu\  autres  pour  les  ouvrages  de 
piété  et  de  littérature.* 

£u  1844^  le  17  février,  Jeati^Baptisie  Bazouge^ 
prote  d'imprimerie  à  Saint-Malo,  demanda  Fauto* 
risation  au  conseil  municipal  de  Diuan  de  fonder 
en  cette  tille  uu  second  établissement  de  typo- 
graphie. Quelques  mois  après,  ayant  reçu  Tas- 
sentiment  demandé  et  rempli  toutes  les  formalités 

(I)  H.  J.-B.-T.-II.  Hoart*  es  cédant  ^établitsemest  I  son 
fils  se  IrtYsiUa  pas  moins  conttamieni  jiisqnl  la  tnlDsds  sa 
nort  II  la  ^pograpbie. 

(3)  GeUe  maison  cootimis  ^  puUier  deni  joornanx  »  U  IH^ 
nmmaUf  Journal  politique,  Indnsiriel  ^littéraire»  fondé  par 
MM.  V  Attbry,  L*  Leoonte  à  Cb*  Haret,  et  VlmparUal  é$ 
Mnêagm,  journal  politique»  rédigé  par  M  de  Biiien  du  Léiard, 
et  ta  propriété  actuelle.  Tons  les  deux  sont  hebdomadaires.  Le 
premier  numéro  du  DinanMis  parut  le  dimanche  9  Juillet  1690, 
et  eeltti  de  Vhnpartiai  êe  BrtUmn,  le  vendredi  6  février  1840. 
Ils  coatbuMnt  à  paraître  ans  Jom  ci-dcisus  indiqués. 
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prescrites,  il  ouvrit  sou  établissement  d  imprimerie 
et  de  librairie,  rue  de  TUorloge  où  il  coatiaue 
d*cxcrccr.* 
Cet  imprimeur  fait  rouler  deux  presses. 

Tels  soul  les  fastes  de  la  topographie  à  Dinan: 
quoique  bien  modestes ,  ils  ne  nous  en  ont  pas 
moins  coûté  beancoiip  de  travail  :  ce  travail  a 
été  ampleiueat  compensé  par  le  plaisir  que  nous 
avons  toujours  à  parler  de  cet  art  et  4^  ses 
produits. 

Bureau  de  fiienfaisance* 

De  tout  temps,  la  distribution  des  secours  à 
domicile  a  été  uu  des  actes^ ordinaires  de  la  cha- 
rité privée.  Au  point  de  vue  de  la  charité  pu* 
blique  et  légale,  ce  système  est  aussi  fort  anden. 
On  en  trouve  le  premier  germe  en  France^  dans 

^}  ÇfdfB  lupriiiierie.piiblie  depuis  le  S  aTrfl  lMf.  ma  Joar- 
ul  bebdonadaîre  d'annouees»  qui  a  en  d'abord  pour  titre  le 
Ilfmag^  Breton.  Plus  tard»  1848»  il  prit  eeliii  de  VMkaUér, 
puis  de  la  VérUi,  en  1850,  et  .enfin  ét  VVfUon  Màtouinê  de 
MHnannaisep  ^ussi  en  1880»  Ce  dernier  journal  oootinue  de 
paraître  tous  les'dimancbês.  M.  B.  Robidou  rédige  la  partie  de 
riurroodiasein^  de  S^Halo,  et  IL  i.*^  Baiouge,  ie.* 
rurpudissement  de  Oinap.— Cette  imprimerie  a  publié  âép 
niMqéros  d'uQ  journal  hebdomadaire,  aujourd%ui  devenu  rare, 
intitulé  la  Sentinelle  du  Peuple,  Le  premier  numéro  parut  te  IB 
octobre  1851,  et  le  dernier  le  6  décembre  de  la  même  année. 
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les  cauous  du  couciie  de  Tours ,  tenu  eu  507,  oii 
Von  renooDlvd  une  dispomtkNi  Tniamit  remar- 
quable, et  qui  depuis,  a  pres(|ue  toujdurs  servi  de 
base  à  ia  législatioa  charitable  ;  c  e8t-à->dire  que 
les  paums  doifentjMre  à  k  diarfie  de  leur» 
communes  resptctives  afin  que  le  vagaboudage 
.  et  k  mendidlé  eoieDl  mlerdilea. 

Plus  tard,  tous  les  souverains  s'occupîTent 
diversemeat  des  moyens  d*améiiorer  le  sort  de 
la  classe  pauvre  :  fti  pn^parèrest  llMtittttion 
des  Bureaux  de  Bienfaisauce.  Louis  XLi,  Fran- 
çois I*",  Henri  H,  Louis  Xfll  et  Louis  XIV  Srent 
succcssivemeul  paraître  des  ordouuaucts ,  eu 
étendant  les  mesures  {Mrises  j^réoédemment  à  œ 
sujet. 

Ton»  ces  édits,  très  sages  et  très  sévères  à 
r^ard  des  mendtents  et  des  pauvres  valides, 

maiutenaiout  et  couiirmaieut  le  principe  des  se- 
cours à  domicile  en  fiiveur  des  pères  de  ftmille 
indigents  et  des  pauvres  honteux. 

Le  Bureau  de  Bienfaisance  de  Dinan  existait 
a^ant  la  révolution  de  1789.  Incorporé  à  Fad- 
ministratioa  de  Ibospicc  civil,  il  subit  à  cette 
époque  le  même  sort  que  la  révolution  avait  ftit 
éprouver  aux  hôpitaux. 

La  loi  du  16  vendémiaire  an     en  remettant 
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les  hospices  en  possession  de  leurs  Jiiens  noil 

vendus,  amena  naturellement  la  reconstitution 
des  Bureaux,  de  bienfaisance  auxiliaires  nés  de 
ces  établissements  et  les  fit  participer  à  cette 
heureuse  réaction. 

■ 

Plusieurs  lois  et  ordonnances  ont  paru  en- 
suite sur  cette  institution  si  morale  et  si  utile: 
odle  du  6  août  1839  et  surtout  celle  du  6  août 
1840  sur  le  paupérisme  et  la  charité  légale  y  sont 
remarquables  par  les  considérations  de  la  plus 
haute  moralité. 

Depuis  une  vingtaine  d'années  surtout,  chez 
nous',  la  charité  a  grandi,  a  été  pratiquée,  a  pro- 
duit le  bien,  grâce  particulièrement  à  la  coc^-^ 
ténce  de  la  charité  privée  et  de  la  charité  offi- 
cielle :  c'est  de  leur  alliance  que  découle  ]fi  bien 
.  qui  s*est  fait  et  se  fera,  il  faut  l'espérer. 

La  véritable  réorganisation  du  bureau  de  Bien- 
faisante de  Dinan/  composée  de  cinq  membres, 

(1)  Le  Bareaa  dé  Bienfaisanee  de  Diaan  est  da  nombre  de 
ceux  qui  possèdent  quelques  revenus»  grâce  i  oertains  Ipgs,  au 
nombre  desquels  nous  compterons  surtout  ceux  de  MM.  Néer 
de  la  Vigne»  Augustin  Belètre-Viel  &  Louis  Bulourde. 

La  subvention  municipale ,  les  quêtes  annuelles  à  domicile 
k  aux  églises ,  toutes  les  fois  que  les  adminislralcurs  le  jugent 
Convenable,  ainsi  que  porte  railicle  75  du  décret  du  ÔO 
décembre  1809,  et  le  produit  de  qucUpics  recettes  extraordi- 
naires, aident  aussi  à  la  formation  du  budget  qui  est  toujours 
légié  par  le  Préfet. 

s. 
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sous  la  présideace  immédiate  du  maire,  date 
d'une  manière  légale  de  1823. 

Le  Bureau  de  Bienfaisance  tient  ses  séances  tous 
les  premiers  lundis  de  chaque  mois ,  dan^  la  salle 
du  conseil  municipal.  Cet  usage  u  a  été  introduit 
que  depuis  trms  ans.  Anpara^fant  on  se^  réunissait 
trois  ou  quatre  fois,  tout  au  plus,  pendant  l'année. 

Asile  de  l'Enfancé» 

L'asile  appelé  anciennement  minihi,  était, 
comme  l'on  sait,  un  lieu  sacré,  inviolable,  d'où 
les  criminels  eux-mêmes  qui  s*y  réfugiaient  ne 
pouvaient  être  arrachés  saus  sacrilège. 

On  a  donné  de  nos  jours  le  nom  A'AiUe  au 
lieu  où  l'ou  est  en  sûreté  contre  les  dangers. 
C'est  un  lieu  d'hospitalité  et  de  protection,  et  en 
ce  sens,  rétablissement  où  l'on  reçoit  les  jeunes 
enfants  pendant  la  journée,  est  parfaitement 
nommé  :  les  parents  tiop  pauvres  pour  veiller 
sur  ces  innocentes  créatures,  peuvent,  sans  la 
moindre  inquiétude,  se  livrer  à  leurs  travaux 
journaliers. 

Grâce  à  l'initiative  et  au  généreux  dévouement 

d'un  esprit  d'élite,  d'une  intelligence  pratique 
en  matière  de  charité  surtout,  M.  A.  Michel  « 
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de  regretiable  luéiuokQ,  Diuau  possède  aujour* 
d'hui  sa  salie  d'asile  pour  l'eniuioe.^ 

Cette  pensée  de  haute  prévo^auce  et  de  charité 
éclairée^  ae  tcauya,  au  moaieat  où  eUe  fut  ma* 
nifestée  (1841),  que  quelques  rares  adhésions; 
mm  on  sait  que  les  oeuvres  que. Dieu  lu9(iÂr&  ne 
s'ëlahBssent  souYent  qu'après  des 'difficultéd  aam 
nombre. 

Le  conseil  municipal ,  sans  se  prononcer  sur 

cette  créatiou  qui  portait  eu  soi  tant  de  germes 
de  bien  pour  FaYeuir  et  devait  produire  ks  plus 
heureux  résultats,  accorda  pour  rinstallatioa  de 
cette  nouvelle  SaUe  d'Asile,  Tancien  hôpital  des 
incurables.  Ce  local ,  contigu  à  la  mairie,  et  alors 
inoccupé,  était  assez  bien  aéyré  et  reuiermoit  une 
cour  et  des  salles  suffisamment  yastes  pour  l'essai 
que  Tou  voulait  tenter.  Le  2  janvier  1842  vit 
s'ouvrir  la  porte  de  cette  nouvelle  institution  de»- 
tiuée  à  recevoir  Teufant  qui  sort  pour  ainsi  dire 
dH  langes,  qui  commence  à  balbutier  et  à  se 
tenir  sur  ses  pieds.* 

(1)  M.  Anselme  Michel,  pour  se  tenir  à  la  hauteur  de  son 
projet,  avait  déjà  visité  les  principales  Salles  d'Asile  du  royaume, 
et  correspondait  avec  les  directrices  de  ces  établissements. 
Aussi  le  rapport  très  détaillé  qu'il  présenta  à  ses  colici^ues  ilu 
Bureau  de  bieufaisaoce  tut^il  pris  en  sérieuse  coosidération 

Vâ)  M.  A.  Michel  I  en  sa  qualité  de  membre  du  conseil  ma- 
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Llnstitation  ainsi  fondée,  accaeillie  d'abord 

par  des  objectious  de  toute  néiturc,  ne  tai*da  pas 
à  exciter  l'admiration  des  indifférents  eax-mèmes: 
le  succès  avait  dépassé  toutes  les  espérauces. 

Dès  ce  moment  (1843)  plusieurs  familles  voulu- 
rent par  leurs  offrandes,  contribuer  au  succès  tou- 
jours croissant  de  cette  utile  institution.  Le  conseil 
municipal,  dé  son  côté,  y  concourut  en  lut  ac- 
cordant  une  subvention  de  ôOO  fr,,  et  en  prenant 
cet  établissement  sous  sa  protection  tutâaire, 
d'un  conunuu  accord  avec  M.  ïbieulieai  premier 
administrateur  du  département.^ 

Plus  tard,  par  le  bien  qu'elle  avait  dvyd  fait 
et  qu'elle  préparait  pour  l'avenir,  non-seulement 

Qicipal  el  surloDt  comme  s'éunt  spécialement  occupé  des  Salles 
d*ÂsUe  »  fût  désfçné  pour  surveiller  à  diriger  cette  oooTelle 
tostitutioD  STOC  le  concours' des  Dames  de  la  Sagesse ,  qui  re- 
gardèrent comme  uoe  bonne  fonuoe  cette  nouvelle  occasion 
de  faire  le  bien.  Aussitôt  que  Tinstitutlon  fîit  légalemept  re- 
connue» la  surveillanoe' passa  de  droit  au  Bureau  de  bienfai- 
sance. 

(!)  M.  le  préfet  Tbieullen ,  aujourd'hui  sénateur,  dans  une 
de  ses  visites  à  Dinan  à  cette  époque,  se  plut  à  Inspecter  l'Asile 
et  à  assister  aux  exercices  des  eafants  :  son  admiration  Tut  si 
grande,  quoiqu'alors  l'institution  ne  fut  encore  que  naissante, 
line  ce  magistral  ne  put  s*empôclier  de  proclamer  que  cet  éta- 
blissement était  déjà  au-dessus  de  tout  ce  que  le  département 
possédait  en  ce  genre ,  et  qu'à  son  avis  la  ville  ne  pouvait  se 
dispenser  de  le  soutenir  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir, 
dut-elle  même  pour  cela  s'imposer  cxtraordinairenient. 
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elle  fut  légalement  instituée,  mais  par  un  Tote 

spontané,  le  consril  municipal  décida  rérectiou 
d'un  nouvel  établissement  conforme  aux  besoins  et 
aui  prescriptions  gouTerneinentalés. 

L'inauguration  de  cette  nouvelle  Salle  (Tasile^ 
une  des  plus  belles  de  Bretagne  par  sa  portion 
et  sa  distribution,  eut  lieu  le  10  novembre  1852. 

Cette  touchante  cérémonie  fut  précédée  de 
deux  coiuplinieiits  de  bieu-veime  que  les  enfants 
adressèrent  à  M^''  de  Lesquen,  au  premier  ma*- 
gistrat  de  la  cité  et  au\  adinlaistratcurs  du  Bureau 
de  bienfaisance.  Ensuite,  le  vénérable  prélat  ap- 
pela les  secours  célestes  sur  cet  établissement 
signalé  aujourd'hui  comme  pouvant  servir  de 
modâe. 

Environ  trois  cents  enfants  des  deux  sexes , 
de  Tàge  de  deux  ans  et  demi  à  six  ans ,  arrivent 
chaque  malin  a  liuit  heures.  Conlics  aux  Dames 
de  la  Sagesse,  ces  religieuses  assistent  à  leurs  le- 
çons, à  leurs  travaux,  à  leurs  jeux;  elles  re- 
compensent et  punissent  :  touchante  sollicitude  1 
Elles  veillent  sur  leurs  besoins,  leurs  joies  et 
leurs  douleurs.  Les  enfants  sont  placés  sur  deux 
lignes  en  amphithéâtre  de  chaque  côté  de  la  salle , 
les  Mes  à  gauciie,  les  garçons  à  droite.  Depuis 
leur  entrée  jusqu'à  six  heures  du  scmt  en  été 
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et  cinq  heures  en  hiyer,  on  les  occupe  sans 

les  fatiguer.  Ils  passent  successivement  de  la 
prière  au  traTail,  de  la  lecture  à  la  connaissance 
des  cbiffres.  Ces  occupations  sont  égayées  par 
des  chants  qu'ils  savent  déjà  presque  tous  par 
cœur  et  qu'ils  exécutent  avec  ensemble  et  har- 
monie ;  heureux  mélange  de  travail  et  de  studieux 
loisirs! 

La  journée  se  trouve  coupée  par  le  repas  du 
midi  et  'pàv  la  récréation  qui  le  suit. 

Les  bonnes  institutrices,  dévouées  de  coBur  à 
cette  œuvre  sainte,  suffisent  pour  conduire  et 
gouverner  cette  nombreuse  et  intéressante  jeu- 
nesse, pour  développer  cet  espoir  de  la  généra- 
tion qui  va  nous  succéder. 

C'est  vraiment  une  ciios,e  digue  de  remarque, 
qu'avec  toute  la  mobilité  et  la  légèreté  si  natu- 
relles à  leui*  âge,  ces  chers  enfants  réunis  puissent 
obéir  au  moindre  signe,  marcher  au  pas,  se 
rendre  en  ordre  et  en  silence  parfaits  d'une  place 
à  une  autre,  sans  hésitation,  sans  embarras. 

Depuis  quinze  ans  que  l'Asile  de  l'enfance  est 
créé  à^Dinan,  nous  1  avons  visité  bien  souvent,  et 
examiné  dans  ses  détails;  nous  avons. assisté  aux 
récréations  aussi  bien  qu'aux  travaux,  et  dans 
ces  diverses  occasions  nous  avons  pu  appréder 


quelle  immense  inflae-oce  une  saine  diiection  pmt 

exercer  sur  Tesprit  de  Teufaucei  sur  ses  instincts 
et  SCS  goûts. 

En  sortant  de  TAsile,  les  enfants  âgés  de  sept 
ans  étaient  laissés  à  leurs  parents  et  on  ne  s'en 
occupait  plus;  c'était  évideinment  perdre  le  fruit 
de  tous  les  soins  qu'on  s  était  donnés  pour  leur 
former  l'esprit  et  le  cœur,  car,  dès  ce  mmnent, 
ils  étaient  abandonnés  le  plus  souvent  à.  la  vie 
de  ruisseau,  et  les  funestes  exemples  paralysaient 
tout  ce  qu'on  avait  fait  pour  eu\. 

Ces  considérations  portèrent  M.  Ëdouard  Le- 
conte,  directeur  de  ï Associado/i  de  Charité a 
créer  des  asiles  supérieurs  où,  depiùs  lors,  les 
enfants  des  deux  sexes  sont  reçus  jusqu'à  Tà^e 
de  treize  ans.  C'était  le  véritable  moyen  de  per« 
Yectionner  leur  première  éducation  et  de  les 
préparer  a  i  apprentissage  d'une  profession;  c'é- 

■ 

fl)  NOQS  ne  iNNifODs  parler  de  eelte  Assodsiion  de  charité, 
dont  tontes  les  personnes  de  bonne  volonté  fùrent  appelées  à 
faire  partie  lors  de  son  institntion,  sans  faire  mention  particn, 

lièrciDcnt  de  M.  E.  Leconte,  qui  par  son  zèle  &.  ses  travaux  a 
laissé  un  témoignage  ineffaçable  de  la  juste  sollicitude  qu'ins- 
piraient alors  les  souflrances  d'uDe  partie  de  notre  population. 
Cette  Association,  créée  en  novembre  1846,  lors  de  la  cherté 
des  céréales,  est  sous  la  direction  immédiate  du  îîareau  de 
Bienfaisance  :  elle  tient  encore  aujourd'hui  ses  séances  à  ia  ' 
communauté  de  la  Sagesse, 
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tail  kar  «angner  oa  rang  bononbley  tandis 
qn'âervéi  tnr  h  me  fis  aéraient  defenos  peat* 

être  dett  babitaata  de  priaon  ou  d  ergastule. 

Ces  deux  saillis  d'asHe  supérieur  furent  ou- 


■H 

m 

if 

Sagesse  pour  les  filles,  et  pour  les  garçons  ebes 
les  frères  de  Téoele  chrétienne.^ 

Ce  complément  précieux  de  Téducation  pre- 
mière commence  à  rendre  quelques  senioes.  Ces 
éooles  en  général  apportent  ebes  les  enfants 
on  esprit  d*ordre,  de  décence,  d amour  du  tra- 
vail et  d*applieatioii  que  dans  les  temps  passés  on 
a^ait  peine  à  leur  inculquer. 

Pour  ce  qni  r^arde  rinstmction  que  les  gar- 
çons et  les  lilles  reçoivent  dans  ces  asiles  supé- 
rieurs, die  est  plus  qne  suffisante  pour  le  bonheur 

des  familles  et  de  la  société.  Une  société  bien 
constituée  vit  plutôt  de  bonnes  mœurs  que  d^es- 
prit. 

(I)  Ces  deux  AsBes  supérieurs  reçoiveDl  ensemble  iâO  eofaits. 
Chacun  comprendra  facilement  combien  il  importe  à  la  jeune 
fille  surtout  de  continuer  à  recevoir  des  principes  assez  so- 
lides pour  proléger  sa  jeunesse,  pour  l'aider  à  remplir  ensuite 
tous  ses  devoirs.  Chacun  comprend  également  que  c'est  prin* 
cipalement  sur  ia  femme  que  reposenl  la  moraiiié,  le  bonheur, 
l'avenir  des  familles  6l  de  la  société.  Àussi|  cej>  annexes  foront- 
ellea  saluées  à  leur  naiwance. 
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mmmWm  MMêitemkpm. 

Cet  établissemeut,  à  Texemple  des  grandes 
Tilles  les  plus  éekirées,  fat  fondé  pabr  un  petit 
nombre  d*houimes  studieux  dans  une  des  der- 
nières  années  du  XVIII^  siècle,  en  1776. 

Cette  Société  se  donna  un  règlement,  qui  fut 
i^prouvé  par  le  Parlement  et  sanctionnépar  lettres 
patentes  de  Louis  XVI. 

Ce  règlement  détermine  le  but  de  la  .Société , 
son  administration,  confiée  à  neuf  membres  âeo* 
tifs  et  annuels,  leurs  attributions,  les  réunions 
générales  et  particulières  du  bureau,  et  les  statuts 
relatifs  au  règlement  intérieur  de  cette  Société. 

Le  but  de  sa  fondation  n'était  pas  seulement 
de  fournir  des  aliments  au  goût  de  la  lecture, 
mais  de  contribuer  en  même  temps  à  Tamélioration 
morale  et  intellectuélle  des  hommes,  par  d'ai- 
mables et  joyeuses  causeries,  par  de  doux  entre- 
tiens et  un  commerce  fadle  et  réciproque,  ce  qui 
est  le  véritable  but  de  la  dvilisatioii.  ^ 

(!)  Après  la  Révolution  de  1848,  trois  Sociétés  ï  rinstar  de 
eeUe-d  se  sont  formées  à  Dinan ,  savoir  :  le  Cercle  Htléraire 
populaire,  qui  a  existé  depuis  le  12  mars  18i8  jusqu'au  24  jain 
1855;  le  CercU  liUéraire  de  Dinan,  foudé  le  25  juin  i85t,  et 
le  Cercle  de  leclttn,  le  30  juin  i  855.  Ces  deux  dernières  Sociétés, 
ftacUoos  da  l'aDdcoiie  Ghanlne  Utléfaiie^.eilitsBl  toaji»ais. 
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Animés  d'un  esprit  qui  n'est  pas  circonsGrit  à 
la  petite  sphère  de  eette  irîUe,  les  membra  de 
la  Cbam))te  littéraire  de  Dinaa  se  sont  toujours 
fait  un  plaifir  d'aeeiieiUir  dans  leur  aëa  tuai 
les  étrangers  qui  ont  un  domicile  fixe  dans  la 
localité,  et  comme  affiliés  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
compter  que  sur  on  domicile  temporaire. 

Outre  une  quinzaine  de  journaux  de  toutes  les 
nuances  ,  politiques  et  six  publications  littéraires, 
hebdomadaires  ou  mensuelles,  cet  établissement 
possède  une  bonne  bibliothèque  d'ouvrages  en 
tout  genre,  et  tiitrc  autres  la  Biographie  univer* 
selle,  le  Grand  Diclmmaire  encyclopédiqve,  rJSn* 
cffclopédie  moéenWy  les  Mémoires  de  V Académie^ 
les  Vicloires  et  Conquêtes  ^  les  .collections  de  Ja 
Rewte  Britannique  et  des  Deux.  MandUj.  bonrnom- 
bre  d'auteurs  classiques  latins  et  français  et  .plu- 
sieurs ouvrages  de  géographie,  d'agriculture ,  de 
littérature  moderne,  de  sciences  naturelles,  etc. 

Depuis  quarante  ans  cet  établissement  est  situé 
place  du  Champ. 

Comice  iHpricole  de  Dlnan* 

Le  Cmniee  agricole  de  JHom  fnt  institaé  en 

1802,  sous  le  titre  de  Société  d'agriculture»  Cette 
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Société  réorganisée  en  ConUee  emtral  agricole  ^ 

comme  la  plupart  des  autres  Sociétés  de  ce  genre 
le  furent  en  ISiS,  put,  à  cette  époq[ue,  étendre 
son  action  en  faisant  un  appel  à  tous  les  agri* 
cttlteurs  du  pajs.^ 

C'était  déjà  beaucoup  que  de  réveiller  la  popu- 
lation rurale  dinannaise  du  long  assoupissement 
dans  lequel  Tavaient  plongé  d'autres  préoccupa* 
tionsy  bien  loin  hélas!  d^ètre  aussi  douces  et  aussi 
calmes  que  celles  des  champs;  c'était  beaucoup, 
.  disons-nous,  que  de  chercher  à  rétablir  par  l'eiem^ 
pie,  réqnilibre  depuis  longtemps  rompu  des  forces 
rurales,  cause  de  presque  tout  le  retard  dans 
rayancement  de  Fagriculture.  Ce  mouvement, 
ce  réveil  firent  constater  dès  le  début  des  pro- 
grès jusqu'alors  inespérés,  et  qui  promettaient 
pour  l'avenir  des  résultats  plus  heureux  encore. 

Dès  1833,  cette  réunion  intéressante  de  culti-^ 
vateurs  éclairés  av^it  déjà  opéré  beaucoup  de 
bien  dans  le  pays.  Les  divers  genres  de  culture 
commençaient  à  s'améliorer,  les  procédés  à  sè 
perfectionner,  ragricultnre  enfin  était  devenue 

(1)  Des  lettres  patientes  avaient  été  d^à  accordées  en  1757, 
sons  le  bon  plaiiis  d»  roi,  pour  FélaMipeainent  d'nne  ScNCiété 
d*agrieiilliire«  de  comieite  à  das  arts,  en  la  proviace  ()e 
Bretagne. 
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ici  comme  partout  ailleurs  un  art  que  les  liommes 
les  plat  inilniils  et  kt  pins  âtf  <■  ptr  kmi  po» 
dtion  sociale,  ne  dédaignaient  pas  d'eufeer;  lit 
troaTaioit  an  contraire  on  mojen  œrtain  d'eok- 
ploj»  ntiiMMPt  kt  nenntisiiiinM  wdmfiÊqim 
fu'ils  possédaient,  et  de  les  répandre  dans  ien 
MMset,  Hoat  «Isnnt  «Étra  antrat  conoie  tum» 

pie,  M.  L.  de  Lorgeril ,  dont  le  nom  est  devouii 
si  pc^oUdre  parmi  noot  :  «1  babilt  tgricultcnr 
tnmdlk  à  titlMliir  It  eaMtaleiir  m  toi  et  à  lui 
faire  sentir  l'utilité  et  la  noblesse  de  sa  profes- 

«An  1 

Ce  fut  en  1839  surtout,  que  le  Comice  de  Din:m 
prit  on  gniid  dévaloppeMiity  et  dqpoit  lors  il 
n'a  jUt  qoe  prospérer.' 

(i)  M.  L.  de  Lorgeril,  saocessiTemeot  maire  de  Plesder  6i  de 
ReDoes ,  député  en  18Î8 ,  mourut  subitemeut  i  OHéaus  le  15 
mil  i843.  Ce  célèbre  agronome  introduisii  le  premier  l'usage 
du  sabloD  calcaire  de  nos  faluaières  dn  Quiou»  ei  iastitui  dans 
le  pays  les  fêtes  agricoles. 

Un  monument  commémoratif  sur  sa  terre  de  la  Motte-Beau- 
BaDOir,  en  Plesder,  à  rintcrsection  de  deux  routes,  lui  a  été 
életé  le  50  septembre  185i.  Il  est  boa  de  rappeler  ici  que 
c'est  du  Comice  de  Dinao  que  partit  la  première  pensée  d'élever 
un  monument  à  ce  célèbre  agriculteur,  et  que  MM.  A.  Michel 
à,  G.  Buisson  déposèrent  cette  idée  au  sein  de  l'AMOCiation 
bretonne  pour  la  rendre  plus  féconde. 

(SI)  Noos  ne  poQveos  psner  soos  snenee«  en  eette  oeeasion, 
les  mm  Imnonbles  de  MM.  P.  Hingaat,  A.  MicM,  G.  Gantllsr 
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ÛQ'  sait  que  ces-  SodéUsi  enfiouiagée»  ptr  le 
gomnenmimt  et  les  déparUmentiv.  ont  pour  bot 
4ë  reidierclier  aetwerneot  les  améliomtions  qui 
sont  eui  peoveiri/  ètee  intradkulBey  soit  dans,  les 
procédés  I  soit  dans  les  instruments  de  l'agricul* 
tnre-,  ^  de>lw  inteoduibe.  ou  dévdoppcr  dans* 
la  partie  du  territoire  compris  dans  leur  ressort. 

£Ues  oat  ordinaireuieut  dae^  concours^  auiuieb^ 
dtt»  lesqueli'diBf  piimes  oont  déeernése,  wAt  aux 
flus  belles  cultures,  soit  aux  bestiaux  les  plus 
nmarquaUes,  soit  à  d'habiles  iimoTations,  soit 
enfin,  et  ce  n'est  pas  le  côté  le  moins  intéres- 
sant de  ces  solennités,  aux  Talets  de  ferme,  aux 
domestiques  qui  se  sont  le  plus  distingués  par 
leur  bonne  conduite,  par  leur  zèto,  par  leur  dé^ 
vouement  aux  intérêts  du  maître  fermier. 

Le  Comice  de  Dinan,  depuia  \ingt-cinq  au» 
swtoul,  n'ft  eeisë-  à»  donner  de  tds  eacoiiingo-» 
ments  annuels,  à  tour  de  rôle,  à  tous  les  cantons 
qai  eœnposent  l^arcoBdisMsenL 

6l  g.  Buisson.  Le  bien  que  ces  memlires ,  dont  on  déplore  la 
perte ,  ont  produit  par  la  publication  des  rapports  annaels  et 
les  amélioratious  qu'ils  ont  accréditées ,  soit  en  théorie ,  soit  ^ 
en  pratique,  leur  donne  des  titres  à  la  reconnaissance  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  au  bien-être  de  la  contrée. 

MM.  F.  Hingant  à  G.  Buisson  reçurent  du  Gouvernement 
une  médaille  d'or,  en  recompense  dn  zèle  à  du  déYOuemeut 
déployés  par  eux  comme  secrétaires  du  Comice,  « 
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On  nomme  ainsi  les  hommes  cbargjés.  de  porter 
seeouis  en  eas  d'inoeiidie* 

Avant  1802,  époque  oii  fut  instituée  cette 
compagnie,  une  ^pèce  de  compagnie  de  pompiers 
existait  déjà  à  Dinan.  Lorsqu'un  feu  se  manifes- 
tait, pn  faisait  sonner  le  tocsin,  les  babitanU 
(Aligës  de  se  rendre  an  lien  dn  suiîstre  étaient 
dirigés  par  les  magistrats  :  ils  prêtaient  ordi- 
nairement s^urs,  en  fedaant  le  plus  8f>ywnt 
la  part  au  feu.  Les  ouvriers  en  bàtimentë  étaient 
obligés  les  premiers,  sous  peine  d*amende,  de  se 
présenter  sur  le  lieu  incendié,  avec  leurs  échelles 
et  autres  instruments  nécessaires  pour  isoler  le  . 
bâtiment  incendié.' 

La  perfection  actuelle  de  nos  pompes  à  incen- 
die est,  comme  on  le  pense  bien,  le  résultat  de 
longues  épreuves,  l'œuvre  de  la  pratique  et  de 
respérienee.  Kos  vénérables  aïeax,  quelle  que 
fut  d'ailleurs  leur  sagesse,  ne  possédaient  aucun 
agent  aussi  énei^ique  pour  combattre  ce  terrible 
élimenL  Dieu  çait  cependant  qu'ils  en  Ofatent 

s 

(()  Règlemeat  da  lieotenaai-géDéral  de  poUc9  de  Oiua» 
1786. 


Digitized  by  Google 


bon  besoin  en  présence  de  Finimenfle  quantité  de 

constructioDs  eu  bois  et  de  matériaux  éminem- 
ment  cmnbnatibleg ,  sans  parler  dn  dianme,  qui 
couvraient  presque  toutes  les  maisons  des  fau- 
bourgs et  plusieurs  de  celles  de  la  iriUe.^  Et  ce- 
pendant plusieurs  villes  de  France,  et  eu tre  autres 
Taris  y  avaient,  dès  la  fin  du  XYII*  siècle,  des 
pompes  à  incendie  déjà  perfectionnées,  ce  qui 
manquait  dans  les  localités  de  second  ordre.^ 

£n  1802,  avous-nous  dit,  la  ville  de  Dinan, 

(1)  En  i746,  un  incendie  détruisit  la  plus  grande  partie  des 
Mtiments  de  la  Victoire  de  cette  ville  :  plusieurs  religieuses 
deTioreut  la  proie  des  flammes.  Cet  incendie  fut  attribué  à  un 
b&timent  couvert  en  chaume,  attenant  au  bâtiment  principal. 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  mars  1781,  le  feu  se  déclara  dans 
la  maison  d'encoignure  des  rues  de  la  Ferronnerie  &  de  la 
Chaux,  construite  en  bois.  Cet  incendie,  lit  trois  \ictimes,  une 
servante  &  deux  petits  enfants,  et  il  étendit  tellement  ses  ra- 
vages que  toutes  les  maisons  k  leuis  porabes»  juiqii^a  Mirehis» 
furent  réUuiles  en  cendres 

(2)  La  première  ponpe  à  infieodie»  oorame  nous  la  compte* 
lions  anjonrdlmi ,  date  de  ieS7«  L^invenUon  apparUenft  à  un 
iHenaod  du  non  de  Uanttdi.  Après  avoir  été  perfectionnée 
on  1672  par  Van  der  Heyden,  elle  fut  condaite  k  Paris,  à  la 

demande  du  régent,  en  1718. 

Si  la  science  nous  a  donné  des  armes  contre  le  fen ,  il  faut 
convenir  qu*elle  a  aussi  augmenté  les  éléments  de  combustion. 
Nous  sommes  sûr  que  de  nos  jours ,  par  le  gaz  ,  les  allumeties 
à  friction,  la  pipe,  les  cigares,  sans  compter  les  mauvaises 
cotistructions  de  foyers  6l  de  tuyaux  de  cheminées,  le  nqmbre 
des  incendies  a  quintuplé. 
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4  la  suite  d'une  nouveUe  organisation  donnée 
par  le  premier  eonsnl,  le  6  juillet  1801,  institua 

•un  corps  de  garde^pompe  :  elle  n'avait  alors  qu  une 
pompe  et  une  quarantaine  de  sceaux  moitié  ea 
bois  et  moitié  eu  osier  doublés  eu  cuir,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  la  dépense  communale  de  cette 
même  année.  Le  maire  était  le  chef  :  le  sous- 
chef  portait  le  titre  de  sergent.  Le  nombre  des 
gardes-pompe,  c'était  le  nom  qu'on  leur  donnait, 
s'éleyait  à  vingt-six. 

Jusqu'à  ce  jour,  aucune  loi  n'a  détmniné  les 
conditions  de  cette  organisation.  Il  existe  seule- 
ment des  ordonnances  ministérielles  approuvant 
les  règlements  oi^aniques  locaux  des  corps  des 
sapeurs-pompierSy  et  donnant  force  de  loi  à  ces 
règlements. 

La  circulaire  du  ministre  de  Tintérieur  du  6 
février  1815  est  la  seule  qui  présente  une  in- 
struction générale  sur  Forganisation,  Tadmiais- 
tration,  le  service  et  la  disdpline  des  compagnies 
de  sapeurs-pompiers  autres  que  celle  de  Paris. 

Le  règlement  constitutif  des  compagnies  de 
pompiers  est  toujours  rédigé  par  le  maire,  sou- 
mis au  cons^  municipal  et  présenté  à  l'appro- 
bation du  préfet. 

On  peut  dire  que  la  compagnie  des  sapeurs- 
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pompiers  de  Dinan,  n'a  été  véritaUemeat  orga-* 
niaée  avee  un  lègleHieiit,  un  nniforme  et  une 

dimâpliney  que  le  22  mars  1831,  par  suite  de  la 
Id  sur  k  gafde  nationate,  oik  la  compagnie  des 
sapeurs-pompiers  des  villes  de  France,  fut  in- 
eorpcnrée  à  la  garde  nationale  en  ce  sens,  qu'dle 
devait  aussi  prêter  main-forte  pour  maintenir 
Tordre  et  la  paix  publiques.^ 

Aujourd'hui,  la  compagnie  des  pompiers  de 
Dinaa  a  la  réputation  d'être  la  mieux  organisée 
dn  département.*  EDe  se  rénnit  tons  les  premiers 
dimanches  de  chaque  mois  pour  1  exercice. 

Son  matériel  s'est  eniidii  des  perfeetionnements 
introduits  par  œux  de  Paris,  et  elle  est  à  même 
de  rendre  aujourd'hui ,  par  son  instmelion  spé- 
ciale, des  services  auxquels  n'aurait  pu  suJKre 
son  senl  déYOuement. 

(1)  La  compagnie  des  sapeurs-pompiers  de  Dinan  avait, 
dès  1849,  une  caisse  de  secours  <k  de  prévoyance,  dont  les 
moyens  élémentaires  étaient  mie  mise  d'entrée  de  5  fr.,  une 
mise  mensuelle  de  25  c. ,  un  legs  de  M.  Néel  de  la  Vigne, 
et  quelques  dons  volontaires,  etc.  Aujourd'hui  cette  caisse  a 
pris  le  titre  de  caisse  ds  rclraiU  »  6  janvier  1857. 

(t)  M.  Daniel  Bonnefloi  andea  oflider  decafalerie»  aideai^ 
Mvl  maire  de  SalntMene»  s'M  aeqiib»  par  les  aerfjees  rendu 
I  oette  compagnie  lorsqn'il  la  commandai»  iiep  do  Utm  à  la 
reeonnalasanGS  locale,  pour  qve  noos  paasioiis  son  nom  aons 
itfenoe. 
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Frères  ito  l*Iii»tru«tlM  «kreileniie* 

L'établissement  des  frères  de  Tlnstruetion 
chrétienne ,  institaé  par  M.  Fabbé  Jean-Marie 
Bobert  de  la  Menoais,  date,  à  Dioan,  de  1819. 

Ces  Frères  forent  d'abord  installés  par  le  eonsei 
municipali  dans  Tancien  tiôpital  des  Incurables. 
Quelques  années  après,  le  irénérable  fondateur 
ayant  fait  l  acqulsition,  avec  ses  propres  deniers, 
d'ui^  partie  des  terrains  dépendant  de  Tancien 
couvent  des  Jacobins,  un  bel  établissement  y  fut 
élevé,  et  en  1833,  Técole  y  fut  transférée. 

Cette  école,  depuis  son  origine,  a  réuni  les 
deux  conditions  premières  de  durée  et  de  pro^ 
périté  :  la  sincérité  dans  le  bien  et  Fà-propos. 

Le  but  de  Fiustitut  des  Frères  de  la  Mennais 
est  de  se  Toner  qp^écialement  à  Finstmction  des 
enfants  de  Fouvrier  laborieux,  et  de  veiller 
sor  eux  sans  relâche;  de  tenir  leurs  mains  pour 
leur  apprendre  les  rigoureuses  lignes  du  dessin 
linéaire,  de  former  leur  intelligence  au  calcul. 
Dans  cette  partie  de  la  Bretagne,  ce  sont  ces 
Frères  qui  ouvrent  aux  enfants  par  la  lecturCj 
Véçritore  et  la  sd^ce,  les  portes  des  meilleuia 
ateliers  et  de  professiop^  ^lus  élevées.  Ce  spjut 
^  fnfxèè  §yoi|r  reçi|  (es  enfonts  ide  Ja  cjon- 
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fianee  de  liOn  pareati,  les  raideiit  forts  par  le 

corps,  fermes  par  le  cœur,  iutrépides  dans  la 
foi|  iatelligentSy  courageux,  soumis;  qui  donnent, 
en  un  mot,  un  fils  chrétien  à  la  famille,  un  ou- 
Trier  bonuète  i  la  société,  un  soldat  Taillant  à 
la  patrie. 

Aussi,  les  Trères  de  l'Instruction  chrétienne 
depuis  leur  fondation  à  Dinan  jusqu'à  ee  jour, 
ont->ils  proportionné  leurs  efforts  et  leur  zèle 
à  cette  immense  responsabilité  qui  pèse  si  lour- 
dement  sur  eux,  à  cette  estime  sincère  qui  les 
entoure. 

Les  Frères  de  rinstruclion  chrétienne  donnent 
rinstruction  à  340  enfants  de  tout  âge  et  de 
toute  condition* 

m 

UmmiM  dPBBMitotlMi» 

Formée  d'hommes  d'études,  cette  Société  fut 
fondée  le  l*'  octobre  1835.  Elle  se  réunissait  tous 
les  vendredis  de  chaque  semaine.  Le  lieu  du  rendez- 
TOUS,  était  situé  place  du  Harchix ,  au-dessus  du 
magasin  de  librairie  tenu  alors  par  M^^  Coste. 

Là ,  par  diverses  communications  ayant  rapport 
aux  lettres  et  aux  sdences,  les  membres,  au 
nombre  de  vingt  tout  an  pIus;  se  fiusaient  part 
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de  leurs  études  ou  de  leurs  découTertes,  et  par« 
Tenaient  ainsi  à  s'inatrnire  mataeUement. 

Le  prix  de  cotisation  était  de  12  fr.  par  an. 
Qoelqaes  membres  arment  personnellanent  eon- 
tribué  à  Tachât  du  mobilier  et  prêté  divers  ou- 
vrages et  objets  pour  la  formation  d'une  bihUo- 
Ihèqne  et  d*nn  eabinet  dliistoire  natorelle. 

Malheureusement  le  cour  intéressant  de  ces 
trayauz  se  ralentit  après  deox  années  d'eiistenee 
et  finit  pour  ne  plus  donner  aucun  signe  de  YÎe. 

Ayant  la  première  révolution,  la  ville  de  Dkian 

n'avait  point  de  bibliothèque  publique ,  et  ceUe 

(1)  La  bibliothèque  de  Dinao  possède  trois  manuscrit»*  Le 
premier  est  intitulé  :  Les  Chevaliers  de  la  Table  ronde. 

Cet  ouvrage  n'offre  aucun  intérêt,  tant  sous  le  rapport  bis- 
torique  que  sur  le  rapport  littéraire  :  on  n'y  trouve  que  des 
noms  et  des  biographies  romanesques.  L'écriture  nous  partit 
être  du  milieu  du  XVI*  siècle;  la  conservation  en  est  bonne;  le 
formai  est  «»-4o  sar  gros  vélin.  Il  a  550  pages  de  texte.  Cha- 
que biographie  de  chevalier  est  ornée  de  l'écusson  armorié  de 
ce  chevalier  avec  émaaz  4r  BiéCan»  et  une  légende  oa  defise 
an  bas  de  récosiOB*  • 

Les  deux  autres  sont  deux  registres  obitien  de  Téglise 
Saint-Sauveur.  Anjoaidliiii,  le  nombre  des  Tolomes  ioipriBiiéa 
iBaate  à  3,300  à  peu  près»  grftee  à  la  bieoveillaDce  do  gou- 
Teniement  de  Louis-Philippe  pour  cet  établissement*  el  an  doft 
teataiiMDtaiie  de  M.  Méel  de  la  VigM  de  la  hiblielhèqM 
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qu'^  possède  aiyousd'liiii  ranoata  sealenieiit  à 
répoqne  où  les  ooaTents  fiirent  supprimé  et  où 
1^  comm.uaautés  religieuses  i  aiasi  que  plusieurs 
maisons  particulières  de  cet  arroudissement,  aban* 

doiuiéc^  de  leurs  légitimes  possesseurs,  devinrent 
la  propriété  de  la  Nation.  Tous  les  livres  et  objets^ 
d'art  qu'ils  renfermaient  furent  transportés  à  Dinaa 
pour  j  recevoir  la  de^tipat^n  que  Tautorité  ja« 
gérait  convenable  de  leur  donner.  Ce  dépôt,  dans 
lequel  les  livrer  et  les  i^auuscrits  iiguraieut  pour 
près  de  15,000  volumes  de  tout  format,  fut  des- 
tiné à  constituer  une  bibliothèque  publique.  Mais 
malheureusement  le  lien  où  les- livres  et  les 
gravures  avaient  été  disposés  était  ouvert  à  tout 
venant.  Dans  le  nombre  des  visilefursy  il  se  trouva 
des  gens  qui  jugèrent  fort  commode  de  se  créer 
une  b^>liothèqi](e  aux  dépens  de  cdle  dp^t  on 
avait  le  dessein  de  doter  la  ville.  Grdce  a  ces  vols 
répé.téS|i  ces  volumes  au  nombre  de  15,000 ,  en 
1791^  se  trouvèrent  réduits,  en  1803,  à  10,000 
tout  au  plus,  et  encore  dans  ce  nombre  figuraient 
lis  ouvrages  iniooinpl^ts.  |1  est  rf;gi^ttaj>le  que 
radministratiouy  soit  par  faiblesse,  soit  par  con- 
rà^tiom  dn  4fB  ^iicçès  de  ses  dépiar^ff,  i^'alt 
pas  cru  devoir  rechercher  les  coupables  ;  un  peu 
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Un  arrêté  supérieur  portant  formatioB  de  M« 
Miothèques  puhlique$  au  dief*liea  de  diaqfae  dé* 
partemeDt,  décida  que  des  conuuissoires  iraient 
Tisiter  les  dépiyts  de  livres  qui  se  trouvaient  dans 
les  divers  arrondissements  et  y  feraient  choix  de 
tous  les  ouvrages  qui  pourraient  eouvenir  à  Té» 
tablissement  que  Ton  voulait  créer  au  clicf-lieu. 

Cette  mesure  fut  mise  à  exécution}  dee  eom* 
miseaires  vinrent  de  Saint-Brieae  à  Okian^  et 
malgré  l'énergique  protestation  de  H.  Méel  de  la 
Yigne,  dlionoraMe  mémoire,  et  dors  maire  de 
la  ville,  ils  emport^ent  tous  les  livres  de  valeur. 
Cependant,  après  ces  vols  et  Fenlèvement  légal 
de  ce  qui  restait,  il  fut  encore  possible  à  T Admi- 
nistration de  créer  une  assea  bonne  bibUotbèque, 
qui  fut  installée  dans  les  bàtiineiils  de  la  Victoire 
(1807),  où  Técole  secondaire  était  établie. 

Cet  état  de  eboses,  pendant  lequd  ces  ou- 
vrages restèrent  à  la  disposition  de  ^tous,  dura 
jusqu^en  1 823 ,  époque  à  laquelle  les  Ursulines  vin- 
rent occuper  le  couvent  de  la  Victoire.  A  partir  de 
ce  jour,  on  transp<Nia  la  biMiothèqne  à  la  Mairie, 
et,  qu'on  nous  passe  le  mot,  on  n*eut  pas  bonté 
de  la  reléguer  dans  les  gieniers.  Ces  ouvrages 
restèrent  rangés  pèle-mélo  sur  le  parquet  jusqu'en 
1830.  Ce  fut  seulement  alors  que  M.  de  Saint* 
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Pani«*Goiiâlan,  maire  de  la  Yille,  et  M.  Victor 
Aubry,  eurent  Tidée  de  les  tirer  de  la  poussière 
dans  laqaelle  ils  gisaieat  et  de  les  faire  placer  dans 
des  armoires  \itrées,  disposées  ad  hoc  dans  la 
chambre  du  conseil.  Mais  hâas!  lorsque  ces  mal- 
heureux liyres  sortirent  des  combles  de  la  Mairiè. 
pour  venir  prendre  la  place  d'honneur  qu'on  leur 
avait  enfin  octroyée,  ils  se  présentèrent  ayec  des 
,  vides  bien  nombreux  dans  leurs  diverses  branches; 
et  1500  volumes  tout  au  plus,  pour  la  plupart 
infirmes  et  estropies,  répondirent  à  Tappel.  Il 
par^t  que  dans  le  cours  de  leur  vie  aventureuse, 
depuis  Tépoque  républicaine  jusqu'à  céDe  qui  les 
vit  confiner  dans  les  greniers  de  la  Mairie,  ils 
avaient  eu  à  subir  de  rudes  attaques. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  noyau  de  cette  bibliothè- 
que communale  était  formé  en  1833;  Tadminis- 
tration  de  cette  année  fit  tout  ce  qui  dépendait 
d'elle  pour  la  mettre  en  état  de  rendre  quelques 
services,  et  elle  réclama  plus  de  200  volumes 
précieux  parmi  ceux  qui  avaient  été  enlevés  de 
Bfaian,  eu  faveur  du  dief-lieu  du  département 
pendant  la  première  révolution.  Me  demanda  en 
outre  que  le  Gouvernement  accordât  qudques 
ouvrages  à  la  bibliothèque  de  Dinan. 

Sa  rédamation  auprès  du  d^partemeiit  resta 
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infractneufe,  mai»  le  GoaTerMmeDt  faisant  droit 

à  sa  demande,  appuyée  d'ailleurs  par  M.  Beslay 
pèie^  aoQcnrda  i  la  iriUe,  an  mêma  tepnpa  que  le 
boite  de  Duclos,  plusieurs  ouvrages  importauts. 

fias  enToia  de  la  jMurt  dea  miiiialèiea  de  Tin» 
térieur  et  de  rinstruction  publique^  ont  encore 
eu  iiea  postérieurement  et  à  diversea  reprises. 
H.  y^Aubrj  a  qui  fut  confiée,  en  1833,  la  sur- 
TeOlance  de  ce  dépôt,  et  auquel  d'autres  fonc- 
tions ne  permettaient  pas  de  donner  tons  ses 
soins  à  la  direction  si  importante  d'une  biblio* 
thèque  publique,  crut  dcToir  pour  cela  même, 
en  1841,  prier  M.  L.  Leconte,  maire,  d'agréer 
sa  démission/ 

Dès  ce  moment,  on  s*occopa  de  chercher  un  local 
plus  convenable  pour  le  placement  de  la  biblio- 
thèque. Enfin,  elle  fut  instaDée  en  1843,  dans 
la  grande  salle  du  rez-de-chaussée.' 

(1)  Un  arrêté  de  M  L.  Lecoote,  maire,  en  date  du  i*^  juin 
1841 ,  nous  nomma  bibliothécaire ,  et  un  an  après,  mai  1842, 
UB  règlement  sur  cet  établissement  fut  présenté  ptr  fioas  à 
approavé  par  MU.  les  mieabrwi  d«  U  camieiMiaD. 

(2)  Ptr  saite  de  lliiiniiâRé  de  ta  saHe  pavée  en  dalles,  et  qui 
depuis  dix  ans  detaît  être  plaochéiée,  nous  n'avons  Jamais 
manqué  I*oceasioD  de  signaler  à  la  commission  l'état  fâcheux 
dans  lequel  se  tromre  ta  blbliothèqae.  Oo  nous  fait  espérer  que 
nos  inquiétudes,  très  fondées,  seront  reconnues  dans  le  courant 
de  l'année  prochaine  D'ailleurs,  ce  local  est  devenu  presqu'in- 
suf£sant  même  [tout  le  mui>ée  tout  seul. 
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• 

Le  musée  de  Dinan,  qiii  occupe  eu  grande 
partie  le  même  local  que  la  bibliotiièqaey  se  pré« 
sente  naturellement  ici  sous  notre  plume.  Noos 
crojom  àoat  que  les  notes  précédentes  aereiest 
incomplètes  si  un  résumé  rapide  sur  cette  nou- 
velle oréatîtm  ne  venait  lui  serrô  de  corollaire. 

Le  musée  de  Dinan  a  été- institué  en  mai  1843, 
dans  le  double  but  de  rénnir  et  de  conserver  les 
divers  débris  d'arehédiogle  moiinnimtale  épars 
dans  la  ville  et  dans  rarrondissement,  ainsi  que 
tous  les  documents  propres  à  jeter  du  jour  sur 
les  questions  d'histoire  et.  de  science  qui  inté« 
ressent  ce  pays ,  et  de  fournir  à  la  population 
dinannaise  surtout  des  éléments  d'instruction  et 
de  culture  intellectoelle.^ 

Grâce  à  Tinitiative  de  M.  L.  Leçon  te,  alors 
maire  de  la  ville,  à  Timpulsion  intelligente  de 
31.  V  Aubry  et  aux  libéralités  d  un  amis  de 

(1)  Le  musée  offîre  encore  lax  gens  stadieiix,  ouU^  ces  col- 
lections en  généra),  une  collection  particulière  des  coquilles  de 
notre  littoral,  donnée  à  rétablissement  par  M.  de  TOrgeril 
Guétrj,  et  la  carte  géologique  du  département,  dressée  par 
H*  Eug.  de  Fourcj,  ingénieur  des  minef  4  Paris,  chevalier  de 
la  Légion<*d*noiuieiir|  et  anteur  d'une  géographe  sfmtemioe 
dePâwis. 
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la  scieDiei  (Toir  k  piëfiM  dn  ayd«giM)y  le 

de  Diiiau^  le  seul  qui  se  trouvti  dai»s  le  départemeaty 

tout  à  la  fois,  lliistoire  arohéologiqiie  €l  naturdk 
du  pajr«9  et  les  àiamaM  foitm  du  globe.* 

Dès  son  ouverture,  qui  eut  lieu  le  6  juillet  1843, 
à  la  suite  d^va  arrèlé  eMiiiieipely  le  wnée  de 
Dman,.  placé  dans  une  vaste  salle  da  rez-de- 
ebanssée  de  la.  juairie,  renCBcmait,  dane  d^e  ar* 
moirée  ^trées,  eofrirai  7,000  objets  appartenant 
au\.  diveracs  cLu»i»ca  de  1  histoire  uatui:eUe  :  miné- 
ralogie,  géologie,  eonehjliologie ,  i^roducUone 
volcaniques,  produits  chimiques,  etc.,  etc.  Ou 
y  remarquût  n  oatre  queiqpiee  aMHmeies  primi-* 
tfves,  romaines,  françaises,  etc.;  des  objets  d*art 
et  d  arcbéoiugie  iiUime  et  d*arcbéologie  moaumenr 
taie  provenant  des  mines  de  ebapeUes  et  d'églises 
de  rarroudissemeut,  tels  que  clefs  de  voûtes, 
ehapiteanx,  bas-rdiefli,  pierree  tnmiriairee,  ele.' 

(f)  Le  Catalogue  da  ces  deux  établissement. s  a  été  dressé 
f»ar  nous  en  t849,  et  public  sous  les  auspices  de  radmioistra- 
tioQ  municipate  eu  ^850.  Il  forme  uoe  brochure  in-b^  de  160 
pages. 

(9)  faale  cPeqitat- daaa  r^aosiate  d«  sMisée,  trois  antres 
piancs  taaiafaiNres»  scalptées  aq  raliaf,  aaal  iilaoées  daos  la 
ooar  de  la  aMiiia,  aiaai  faa  plaaiaaai  awlnas  Wurta  dlaicbéa- 
kMds  AMMUMBlalak 
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Tout  ces  objets  sont  eâ  gromt  à  Tèieepliim  dei 
bas-relieb.^  Quant  aux  pierres  tomulaires ,  aa 
nomtee  de  neuf,  ^  posées  sur  des  earoopbages  asses 

(1)  Entre  aotret  liM-iellefs,  rècnefflbdiutiièreiMlitpeadiat 
la  SéoMlilIn  de  raneieiiae  te  laeobint,  il  se  troof  e  m» 
toONl  d'esM  en  taffinat  à*UD»  loiisiiear  de  l".  60c.,  et  hnX 
deO».  ISe.  La  pattie  antérieore  de  eêtte  pierre  est  divisée  es 
qoatre  eoBipartfiMnts»  «0  IbiM  de  tticfaca»  •armootds 
.an  léaillea  d'acantbe  déticateaMot  iravaBléea.  Cette  acoiptne» 
aèloii  nons,  appartient  an  diilieik  dn  XVl«  aiède.  Qnatra  siiieie 
dmreMa  lemplIsBent  tente  la  largenr  de  la  sÉlle  :  Ha  repié- 
aentanl  la  fiaiétMm,  le  porkmmU  ê$  enta»  laa  émuftn 

Cette  pierre»  «ittekiae  feuaiée  afee  assea  de  délkatenêi 
■Migne  néanmoins  d^à  de  la  dégénéresoenee  de  Tart  religieni. 
U  y  a»  U  est  mi  »  de  l^liabileté  dans  l'exéeution»  maia  moîna  de 
èbalenr  dans  la  eonœplion  générale  dn  aiyet  qne  l*on  en  anrait 
tmiédanaleaièelnpiéoédént  Leadrapeiieaaoaisentnnpen 
de  raideur»  el  lea  figures  »  quoique  empreintes  d'une  certaine 
gravité  religienae»  manque  d*eipresaion.  Toutefois»  llnapiratlon 
religieuse  à  là  concepUon  artistique  se  traufent  partout»,  et 
oarlas»  ce  déiwia  prédenx  ne  déparerait  paa  les  mnate  de 
PariSt^Nous  sommes  beoreux  d*avoir  pu  ajouter  ce  reste  d'ar- 
chéologie Il  ceui  déjà  si  nomlireui  &8l  Intéremants  qnl  ornent 
le  musée  el  en  Ami  nue  fiche  colleciien  d'ambéolei^  mon»> 
mentale. 

(3)  Sur  ces  pierres  tombales  sont  sculptées  les  effigies  de 
divers  personnages.— Nous  allons  indiquer  sommairement  leurs 
noms,  en  suivant  les  numéros  d'ordre  inscrits  sur  le  socie  de 
chacune  d'elles.  (  Voir  au  surplus  le  Catalogue  pour  les  déve- 
loppements bistori()ues.) 

Rolland  de  Dinan,  seigneur  de  Montafilant^  fondateur  de 
Tabbaye  de  Beaulieu.  Cette  statue,  armée  de  toutes  pièces, 
provient  du  monastère  que  les  Chanoines  de  Tordre  de  Saint- 
Augustiu  possédaient  à  Beaulieu  »  commune  de  MégriL 
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élevés  9  au  le  milieu  de  la  salle  et  sur  deux  ligues 
parallèles,  dles  sont  pour  la  plupart  aussi  remar- 


Mtm  dê  Bmanmoèr»  eo  plaio  leHsT»  amé  de  iMNes 
pièees.  Cello  plem  tonmlaîre  proiieni  de  l'aoctaBe  chapelle 
dite  des  Beaimaiioir,  iUeDiDi  à  réalise  de  Lélioo»  t  aa  Ul» 
deDîinn.  , 

S*  jifrfMol  dMfifoiileiiil.  Le  dsit  desi  es  peiaoBDage  en 
orné,  indique  qull  STsit  foilt  atant  de  mourir,  âne  fondttioa 
pieuse.  Cette  statue  provieDi  de  Péglise  des  laeoUns  deDioan. 

4*  Use  Jeoae  cfaâialaiBe  4$  Betmmmuoir. 

Les  cbefaai  divisés  en  dans  grosses  tooto,  taaBbant  de 
cbaque  côté  da  visage  Jusqa'tnx  épades,  la  Sgore  féoriaine , 
la  udUe,  la caintmelsiga  écornée  de  Sears,  attacÉéa  pissqn>n 
iM  de  la  Teste,  el  le  vavtov  ans  pieds  nonstotcraire  ce  que 
nous  osoas  annoar.  (Cbapélle  des  BesasBaBoir.) 

9*  D'Épiés  les  anaoirios,  en  aUianoe ,  ce  demll  être  ê§  ta 
VaUie  de  la  GodaMés.  (L'église  dsa  Jacobins.)  En  1480,  il  y 
a  eu  UQ  Guillsiime  de  la  TsUéa,  S*  de  la  Conimiais,  alloué  de 
la  cour  de  Dioan. 

eo  Cette  pierre  gratée  représente  t|n  moine,  sans  nul  doute 
le  Prieur  :  elle  a  été  Urée  de  randenne  église  du  prieuré  de 
LéboD. 

70  Autre  pierre  tombale,  proveoant  do  même  lien  que  la 
précédeote.  Celte  sculpture  est  revêtue  sur  les  Lofds  de  Tio»- 
cription  suivante  : 

Cy  gilt  Raoulin  Pono  :  de  Redon  :  père  du  Prieur  :  de  ceant  : 
qui  trespassa  ;  le  xviii  jotar  d$  novewitn'e  kinmil  Hiif*  ttxvi 
Dieu  lui  pardcnt  amen. 

S*  &  9«  Ces  deux  pierres  tombales ,  de  grande  dimeasioii , 
représentent  deux  cftmUifri  inœnnus,  n'ayant  sucoM  annoi» 
rie  :  eUss  pcofienasaft  aposi  de  la  diapeUe  des  Boatmwmir» 

Los  trois  auties  pierres  déposées  dsBS  la  eovt  reptésentent.: 
4«  ^hmlTÊ  4$  la  FinaspMÎ  &  sa  fenne?  bienfiyteoia  de  lis 
paroisse  de  TM^gou;  1*  Ua  alie  d*^fi0oiilMiiL  Cette  dosatèro 
a  été  déeoureite  Iqn  da  la  démolitioB  de  régttse  des  laooblaa» 
il  1  a  quelques  SBBées. 
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quables  par  leur  boimc  exécutiou  que  par  les 
souvenin  jhistoriqaes  qu'elles  rappellent.  A  l'en- 
trée de  la  salle,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte, 
sont  incrustées  dans  le  mur  des  inscriptions  re- 
montant à  l'époque  romaine  et  au  mo^en-àge,  et 
que  nous  avons  fait  mouler,  afin  qu'dles  passent 
non«seulement  servir  de  déc(Mration ,  mais  encore 
être  un  sujet  d'étude.  On  voit -sur  ces  «mêmes 
parois  dé  magnifiques  fragments  d^omements 
moulés  sur  ce  que  rantiquité  nous  a  laissé  de 
plus  pa^t  et  dont  les  originaux  font  partie  de 
la  riche  coUectiou  de  TEcolc  d^  Beau2L«-Arts  de 
Paris;  ils  ont  été  donnés  au  inmée'par  IL  le 
comte  de  Montalivct. 

Depuis  lors  (1946),  ^toutes  oes  bmnobas  iscien* 
tiliques  ont  reçu  un  notable  accroissement. 

Pour  compléter  ces  notes,  nous.pensons  qu'il 
est  tout  à  fait  convenable  de  rendre  hommage  à 
la  mémoire  de  M.  iNéel  de  la  Vigne,  en  rappelant 
que  par  aete  de  dernière  •v€lûiité,*etiA  notre 
sollicitation  personnelle,  ce  magistrat  vénéré  vou- 
lût Inen  léguer  à  cet  établissemeut,  non-seulement 
sa  bibliothèque  particulière,  mais  encore  une 
somme  de  10,000  fr.  pour  être  '  employée  i 
1  augmentation  de  la  bibliothèque  et  du  muisce, 
dont  Fùtimé  ne  saurait  étrè  eenlestée. 
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C'est  sous  radmiuistntioii  de  M.  de  Saiot-Pera 
Gouâlan  que  eeUe  kitlituiMMi,  k  pliii  émimm* 
ment  utile  au  peu  pie ,  c'est-à-dire  à  la  classe  la 
plus  lUHubreufley  à  oe^k  dont  ka  iaiérèta  réck<» 
SMot  k  plot  tifeamt  k  aeilkitmk  40  toale 
boime  administration,  fut  autorisée  par  oidoc* 
nanoe  mjrak,  k  27  janncr  1936/ 

Les  commencementti  des  caisses  d'épargnes  qui 
ne  femontent  paa  m-4flk  de  k  te  da  damier 
siècle,  furent  obscurs  et  modestes,  comme  ceux 
de  jfteMfm  tentas  ka  inatitntiami  appekea  à  fto* 
éaSate  dana  Vwmiat  d#  ifeands  ffés«ilati. 

C'est  à  Berne  poisse)  qne  k  praner  élablk- 
sèment  de  oe  genre  a  été  fcndé  Ters  Tan  1767. 
A  partir  de  cette  époque  jusqu'en   18 10, 
pluneoim  «rtm  Isntatrvea,  aona  dttefs  titres, 

furent  faites  en  Suisse,  eu  Angleterre  et  eu  Ecosse, 
mak  sans  snooèa.  Cqpendant  ims  k  in  de  1810 
M.  Henri  Dunkan  institua  une  caisse  d*épargne 
en  sa  Tille,  à  fiuthwel  (£eesse)*  Cette  institution 
de?int  le  mod^  de  pMiiedra  entrés  dana  oe  pays 

(1)  l\  serait  à  désirer  que  la  caisse  d^épsrgDt  de  Dinsn  pnt 
stoir  acUoo  dans  tout  rairoiulissemenU 
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et  dans  le  reste  da  royanme-uni.  De  là,  on  Tit 
8  augmenter  dans  toute  iXurope  le  nombre  des 
caiflses  d'épargnes. 

La  première  caisse  d'épargne  fondée  en  France 
fut  eeUe  de  Paris.  La  création  en  est  due  aux 
administratenrs  de  la  Compagnie  royale  d'assu* 
rances  maritimes,  qui  soliicLtèrent  et  obtinrent 
Tordonnanee  du  29  juillet  1818. 

Au  31  décembre  1828,  la  franco  n'en  comptait 
encore  qne  donae.  An  31  déoenibie  1846,  il  j 
eu  avait  trois  cent  cinquante-«ix. 

Différanment  des  premières  caisses  d'épargnes 
établies  en  France  jusqu'en  1835,  qui  étaient 
fondées  par  des  associations  de  souseripleiirs  qpd 
prirent  la  forme  de  sociétés  anonymes,  en  con- 
séquence soumises  anx  diqpositions  dn  Gode  de 
commerce  applicables  aux  sociétés,  celle  de  Dinan, 
une  des  premières  en  Bretagne ,  fnt  oayerte  par 
un  fonds  de  dolatien ,  et  dont  nous  fiiisons  con- 
naître ci-après  les  noms  des  donateurs  et  le 
montant  de  la  souscription. 


MM.  F. 

Le  Conseil  général»  1000 

Un  anonyme,  170 

Beslay  père,  député,  iOO 

Gb.  Néel  de  te  Vigne,  100 

Bigeooy  médedii»  80 
Dutertre,Y?es,  négociant»  80 

EgauU,     adjoint»  80 


MM.  F. 

Gervaize,  avocat,.  30 

Michel,  Ân«elme,  50 
Oe  S'*Pern  Couëlû^n,  maire,  5^ 

Viel-Belètre,  Nicolas»  .  30 

AUiorge»  ancien  notaira»  30 

Méquin,  ingénieur,  30 

Um  v«  Vie^Bdètre»  30 
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ira. 

IKitertre,  lean* 
Daterlra,  Joseph» 

Larere  père, 
Péan,  Louis, 
Bedoulès,  Pierre, 
Bailly,  procureur  da  roi, 
Belarocbeaalioo, 
DemaniB,  difeelf  daspottet, 
Deroyer,  ootairet 
Dochemin,  Pienra» 
Gagou,  Marie, 
Gaultier,  manufncturier» 
Guillard,  luédeciu, 
lardin»  Jea»>Bapitste, 
Leeoote,  Edouanl, 
LecoDle»  Louis, 
Prigent,  notaire, 
Piedevacbe,  enlreproucur, 
Leroy  de  la  liou&>a)e. 
Quereogal,  reoeffur  parts 
Beslif,  JVise, 
Robert,  pnifBUdei» 
Valloi, 

Augustin,  contruleOTt 
Beroard,  greffier^ 
Larere,  Charles, 
Odorid,  Luigi. 
Roqndiiu  médedi» 
Rousean,  atoué, 
Lecourty  atocal» 

ADgOt, 

Aubry,  médecio, 

Aubry,  Victor, 

Mimartel,  phtimacieu, 

liossiDot-PooipiiiijySabsliliit, 

Carillel,  avoué, 

GhiroD,  présideut  do  tril>*9 

Oémeot,  ootaire» 

Col», 

Corlay, 

Daubès, 

De  Malézieux ,  juge  de  ptii» 
Douillet,  Laurentt 


Femi  da  CMae,  Adelphe, 
—  GagoSt  AigMlia« 

S5  Goardet,  juge, 
?5  Guiunnd,  CharlCSi 
25  lleiirtevoul. 


20 


20 
20 
20 
20 
20 
20 
^ 
20 
20 
15 
15 
«5 
18 
15 
15 


fO 

10 
10 

to 

10 
10 
10 
iO 

10 
iO 
10 


Haudrùre, 


90  Hédal.  père, 
20  Hédal,  Yfca» 
20  iierpio, 

20  Hot)é, 

20  Iluart  pèrOt 

20  Huari  tils, 

5IOl  Imboff,  lecet*'  muoicipal, 
leoqiMBto,  Tidor, 
Jaquolol,  phamacieB» 

Jubio, 
Lalande, 
Larere,  notaire, 
Larere,  Jean-Marie, 
Larere,  Josepb, 
I«ecoq,  avocat, 
Lègue-Dofresse, 
Léoo,  percepteur, 
L^roy,  chef  de  musique» 
Le  Patissier-BeaulieUf 
Le  Sage,  Joseph, 

Leaaé,  percepteur, 
Maicbiit, 

Menaj^er, 
lâjPicquet,  i^raDrois-Mail|D| 
10  Pictjuet,  EmuKinuel, 
10  Picquftt,  Fraofuis, 
PiedeTache,  médedo, 
Priip  nt«  revr  dteoregS 
I\obiDot,  médeeio» 

Roumain , 
Roussan, 
WaohouUe, 
Ylel-BeiAIre,  Louis, 
Depetitbois,  SYocat, 
RoDuier,  tfoeity 
Carcaln, 
,CavelAer, 

21 


10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 

10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 

io 

0 
5 
8 
8 
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MM.  F. 

CUantrel»  5 

Ve  Collet,  5 
Debs, 

Delavoyriet  5 

Desbois,  Jacques,  5 

Dudialonge-Salmonais,  juge,  S 

DuchaloDge-Salmoaaifi,  5 

Galée,  coutrôleur,  5 

Ve  Gingasl,  5 

Guinand,  Jeao-Baptîstet  5 

Total  général.  .  • 


MM.  F« 

Anonyme,  S 

Leroux,  5 

Moisan,  Auguste,  5 

Hoisan,  Jeaii*llarie«  8 

Ouice  père*  5 

V«  Pérol,  5 

Robert,  Paul,  5 
Janvier,  de  S^-Jouan  de-PIsIe,  5 

Rioche,  percepteur,  id.  5 

Riocbe,  médedD,  td.  5 

Robert,  notaire,  îd.  5 
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Conférence  de  9aini«Vineeni«de«PAul* 

Le  22  mars  1851,  huit  personnes  conToquées. 

par  M.  Fabbé  Lenouvel,  vicaire  de  la  paroisse 
Saint-Sauveur  de  Dinan,  onvrirent  la  première 
conférence  de  Saint- Vincent-de-Paul  dans  une  des 
salles  de  l'établissement  des  Fr^es  de  rinstruction 
chrétienne. 

Notre  dessein  n'est  pas  de  pénétrer  dans  le 
détail  de  Torganisation  de  la  Conférence,,  de  dé- 
crire toutes  et  chacune  de  ses  occupations  cha- 
ritables* Pour  accomplir  cette  tâche,  un  plus  long 
chapitre  serait  nécessaire;  et  d'ailleurs  ce  serait 
chose  superflue,  le  Règlement  et  le  Mamel  pouvant 
donner  des  renseignements  plus  étendus  à  ceux 
qui  désirent  la  connaître  plus  intimement.  Nous 
nous  bornerons  simplement  à  dire  que  cette  Sodété 
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pénétrée  de  Tesprit  de  saint  Vinceut-dc-raiil ,  a 
voulu  d'abord  accoutumer  dea  penouucs  de  toutea 
les  poeitioiia  iodalea  qui  jouiaaeBt  d'une  certaine 
ai&aace,  uou  pas  à  donner  de  loin  en  loin  quelque 
argent  au  paaviea,  maiaàles  aimer,  à  ka  aaaialer, 
à  joindre  quelques  cousoklions,  quelque  aumùnu 
spiritueUe  à  raomùne  corporelle.^  KUa  a  tooIu 

ensuite,  après  avoir  jeté  un  œil  d'angoisse  sur 
1  aveuir  dea  enfanta  dea  pauvres  adoptéSi  ka  faire 
inatndiie»  lea  awnreiller  et  leur  ofHr  tooa  ka 
moyens  possibks  pour  se  conserver  doua  des  ha- 
Mtndea  potea  e(  chrélknnea.* 

Aujourd'iitti,  une  quUuaiue  de  membrea  actifa 
la  composent  :  ib  sa  réonissent  toua  lea  mardisi  à 
sept  heures  du  soir. 

Ou  nous  assure  que  les  recettes  ordinaires  sont 
peu  abondautesi  cor  la  modeste  ofiraude  des  as- 
sodés  est  en  rapport  avec  les  feibles  ressources 

(1)  A  riieurc  où  nous  écrivons,  la  Conféronre  de  Saint- ViiH 
ceul-de-Paul  compte  environ  400  ceiilres  d'acliuns,  répartis 
entre  VEurope,  V Afrique,  VAsie  &  V Amérique.  Tel  est  le  vaste 
assemblage  de  nationalités  &  de  pays  qai  te  sont  unis  sous  la 
pacifique  bannière  de  saint  Vincent,  et  qui  ont  marché  dans  la 
voie  frayée,  il  y  a  si  peu  d'annérs,  par  quelques  élèves  des 
écoles  de  droit  &  de  médecioe  de  Paris. 

(1)  Cotre  IVaevie  dss  loyers»  cette  Sedélé  s  foadé  aussi 
asile  des  écoles  do  soir. 
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duot  ÛÊ  dupoieut;  mais  parfois  la  caisse  %&t* 
nébii  ds  dons  ine^éréSy  et  les  pauvres  n 

proiiteat. 

Le  29  jmDel,  jour  de  la  fele  de  saint  Tincent- 
de-Paul,  la  Société  fait  célébrer  une  messe  pour 
se  eonsaerer  de  nouTeau  i  son  iMenbeureux  pro- 
tecteur, et  se  ranimer  au  feu  de  son  ardente 
charité.  Au  mois  de  décembre  on  eâèlMre  une 
autre  messe,  pour  le  repos  de  Fàme  des  socié- 
taires déoédés  ;  tous  les  membres  de  l'associa- 
tion (actifs  et  honoraires)  sont  convo^piés  pour 
asôster  à  ce  suprême  adieu.^ 

Tel  est  Tesprit  et  la  conduite  de  cette  association. 

mites — HaImm — PImcs* 

Après  sToir  terminé  Tbistorique  el  la  deecrip- 
Uon  des  faits  et  des  institutions  civiles  et  religieuses 
de  Dinan,  nous  croyons  utile  de  consacrer  quel- 
ques lignes  à  un  petit  nombre  de  rues  qui,  dans 
cette  irille,  rappellent  différente^  professicms  et 
métiers  du  moyen-âge.  Ces  documents  nous  les 
avons  extraits  en  grande  partie  de  la  collection 

(1)  Le  cbififre  des  membres  honoraires  s*é)ève  à  une  tren- 
taine.—Au  décès  de  chaque  pauvre,  secouru  par  la  Conférence , 
Oh  célèbre  use  messe  de  requiem. 
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des  BImcf  Mmfemr,  dépotée  à  k  UUiotlièqae 

de  la  rue  de  Bichfiieo  y  à  Fui»,  nedioii  des  Ma- 
nuacrits. 

Sons  dteront  d*abord  la  rue  de  la  Poisson- 
nerffe,  oà  se  tmail  aBdeoBOMAi  la  aaidié  aa 

poisson  :  ce  marché  dora  jusque  vers  la  lia  du 
XVm*  sîèck. 

Cette  nie  a'aeqvU  de  régidarilé  qu'en  1770; 
lorsque  les  porches  et  les  baraques,  qui  eu 
enoonfanient  ploa  de  la  aoilîé,  ftBcnl  déoKiik. 
C'est  alors  qu'eOe  fut  désignée  sous  le  nom  de  rue 
de  la  VieiUe^P^imamiêriê.  C  eel  à  celte  époque 
aussi  que  l\>n  construisit  les  quelriucs  belles 
maisons  qu  oa  y  remarque  aujourd'hui,  et  parmi 
lesqudles  on  en  distingue  particoUèrement  une 
très  vaste  et  très  élevée  ^  construite  avec  un  cer- 
tain ordre  afdiiteetonique  tant  à  rextérienr  qn*à 
riutérieor  ;  elle  est  incrite  sous  le  n"*  9. 

Ainsi  que  nous  Tayons  mentionné  antre  part, 
on  a  célébré  la  messe  dans  cette  maison  pendant 
les  troubles  révolutionnaires;  là  aussi  se  réfu* 
gièrent  avec  quelques  dAris  de  leur  fortune, 
plusieurs  personnes  alo^  suspectes.  C'est  dans 
cette  même  maison,  habitée  par  nous  depuis  notre 
arrivée  à  Dinau  (29  septembre  1834),  que  nous 
avons  contracté  le  mariage  dvil,  avant  de  nous 
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rendis  à  l'aatel  (10  septembre  1845),^  et  à 
eUe  enfin  que  se  rattache  pour  nous  uu  souyenir 
qui  absorbe  tous  les  antres. «.^  la  perte  toujours 
récente,  toujours  douloureuse  de  notre  premier' 
enfant  (29  décore  iSâO). 

Ennemi  des  digressions  personnelles ,  deyons-* 
nous  nous  flatter  qu'on  noos  pardonneitt  eelle 
que  nous  arrache,  malgré  toutes  considérations, 
la  description  du  lieu  oik  nous  avons  éprouvé  tant 
de  joies  dans  la  famille,  tant  de  ealme  dans  Yé^ 
tude,  et  surtout  tant  d'afflictions  par  le  coup  dont 
nous  avons  été  si  doolonrensement  frappé* 

Eue  de  V Apport. — ^Dans  cette  rue,  la  plus  com- 
merçante de  toutes  les  rues  de  la  vieille  dté,  on 
a  toujours  exposé  en  vente  le  laitage,  les  fruits, 
les  l^umes  et  bien  souvent  le  poisson  de  la  ri- 
vière, apporté  en  souvenir,  peut-être,  de  la  rue 
limitrophe  y  la  Yieille-'Poissonnerie. 

L'Apport  est,  pour  ainsi  dire,  une  petite  halle 
permanente  placée  au  milieu  de  toutes  les  autres* 
Et  en  effet,  dans  cette  enceinte  limitée,  on  trouve 

(1)  Ce  furent  M.  L.  Lecont#,  maire,  et  M.  A.  Le  Mercier» 
secrétaire  muoidpaly  qui»  par  un  acte  de  bienveillante  cour» 
teisie»  Toulorent  bien  se  déranger  pour  satisfaire  an  désir 
exprimé  par  nous.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  leur  exprimer 
ici  toute  notre  reconnaiasance» 


ê'. 
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le  ooofiaear,  le  chaudrcMuiier,  le  mardianrt  de 
draps,  le  eordoaoief,  lliorioger,  le  Umblottier, 
le  chapeltor,  le  cafetier,  le  cabaretier,  et  d'autres 
eMeffe* 

Dans  cette  rue  à  boutiqueSi  les  jours  de  foire 
et  de  marché  aurUmt,  il  y  a  toiqoiirs  qaekfiie 

diose  à  découvrir. 

Les  maisons  très  anciennes  de  oette  sorte  de 
plaoe-marcfaë,  ont  eonserré  jusqu'aux  deraim 

temps  leurs  diverses  enseignes. 

A  la  porte  d'entrée  d'an  apothicaire,  le  sieur 
Le  Bourguignon,  au  coiu  de  la  lue  de  T Horloge, 
ee  trooraient  deaz  bustes  que  les  passants  voyaient 

rire  et  pleurer  :  il  est  facile  de  comprendre  qu  ils 
représentaient  Uéradite  et  Démoerite. 

Sons  le  porche  opposé  on  découTrait,  sculpté 
sur  un  des  piliers  eu  bois,  VAgnus  Dei,  c'est  à  dire 
l'Agneau  ayec  sa  crmx.^  Aunlessous,  et  pareille- 
ment en  boiSy  était  la  figure  de  saint  Nicolas,  Daus 
cette  maison  on  Tendait  de  la  bijouterie,  des  étoffes 
et  des  cierges;  dans  la  maison  voisine  demeurait 
un  droguiste. 

(1)  n  y  a  finsl-clBq  aas»  on  aunil  encore  pa  appèler  Df nan 
la  Tille  am  poiches. 
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Tout  à  oèté,  une  docAe  en  bms  avec  «m  baC» 
tant  était  suspendue  au  milieu  de  l*arcade  du 
porche  ;  c'était  là  qu'habitait  ou  chaudronnier^ 

n  y  anra  trois  ana  bientôt,  existait  encore  dans 
c-ette  rue  une  maisonnette  fort  caneuse,  auîonr* 
d*hui  modemigée  et  occupée  par  un  bureau  de 
tabac.  Ou  y  voyait  sculpté  un  Hercule  d'une 
grandeur  plus  que  médiocre.  Que  signifiait  eette 
statue?  Nous  Tignorons. 

En  face  de  la  rue  de  la  Larderie,  on  voit  un 
portail  balustré,  sculpté  à  jour.  Ce  travail  n'est 
pas  sans  intérêt.  Dans  le  fond  de  la  cour,  existe 
une  partie  d'une  ancienne  habitation  seigneuriale, 
rh6tel  Beaumanoir,  et  aujourd'hui  appelé  du 
nom  de  Yieux-Coûvent  :  il  a  été  habité  en 
par  les  religieuses  qui,  maintenant ,  desservent 
l'hospice  de  la  ville. 

Eue  de  la  Larderie.^ — Nous  citons  cette  ruelle 
parce  que  les  archéologues  s'y  arrêtent  avec  iii<* 
térèt  :  on  y  trouve  en  effet  sur  le  côté  est  deux 
maisons  présentant  des  &çades  de  la  fin  du  XVP 
siècle,  avec  tout  ce  que  le  goût  du  temps,  daus 
ce  pays^  savait  concevoir  d'ornementation. 


(1)  Ce  ûom  lui  vient-il  de  ce  que  de  temps  immémorial  oa 
7  a  toujours  vendu  de  la  chair  salée  &  du  porc? 
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Ces  maisons  |iortcat  des  figures  de  saints  eu 
bais. 

^ous  consideixius  ces  enseigMi  placées  à  uue 
oertaine  haateur,  uniqiiemeiit  coama  signes  in- 
dicatifs d'habitaliouii  particidières  :  on  peut  au 
surplus  s  en  assurer  dans  les  registres  de  décla- 
litton  de  rentes  prflerées  sur  les  habilationsJ 

Place  Saint-Sauveur. — Ancieuucmeût,  elle  ^ 
nommait  place  du  Boorg-Saint-SauTenr,  puis  du 
Champ-Jacquet  (champ  aux  ccurcuils;,  et  eu  I7'j;5, 
place  de  la  Concorde  :  à  cette  même  époque  on 
j  aydt  âevé  h  Butte  de  la  M&Htagne. 

Elu  1602  9  la  halle  aux  Bouchers  se  tenait  au 
milien  de  cette  {dace;  aussi  ce  lieu  ëtait-il  dé- 
signé quelquefois  sous  le  nom  de  Place-aui-Etaux* 

(I)  U  n*f  t  daiiQtola^iiit  ans  I  psiao  qoe  les  noms 
des  IMS  à  Oiaaa  mhii  IbsctHs  tas  les  sasoigiws^  Anal 
ce  temps»  Os  a*«ililsiSDt  qas  dsas  la  «teoiie  ta  lMJiitSBts> 
Il  qndqnssmBS  setawat  dSos  les  registres.  An  surplus, 
aalérieareflMDl  à  fkanés  IIM,  les  aoo»  ta  rues  de  Piris 
B'eiisltat  pcs  aœ  plus  que  dsss  Is  mtooire  ta  psriileas. 

Qaant  4  l'asage  de  noméroter  les  maisoos,  û  est  loot  à  bit 
nodeme.  Ce  n*est  qtt*eo  1807  qu'eot  Usa  à  IHbid»  le  nnmé- 
rolageqai  svait  été  ordooné  à  Pifis  ea  1769.  Qne  les  hsMtSBls 
de  nfnsn  Teuillent  bien  ne  pas  se  dtaaeerter  dfstoir  été  si 
tardifs  à  adopter  ce  node  si  simple  à  si  CmOs  pour  reoooatl- 
tre  les  maisons.  La  ville  de  CoaUnces,  ea  ISSl»  a'anit  pu 
eaeore  commencé  à  jouir  de  cette  commodité  si  atl!e. 

21* 
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Elle  était  alors  entourée  de  porches  et  renfermait 
l'édifice  de  la  halle  proprement  dite*.  Cet  édifice 
était  construit  en  bois^  comme  toutes  les  anciennes 
halles  que  Von  yoit  encore  de  nos*  jours  dans 
certains  bourgs  de  Bretagne. 

Par  un  arrêté  de  police  (1615)  il  était  enjoint 
aux  bouchers  du  Bourg-Saitit-Sauveur  d'établir 
leur  tuerie  et  écorcherie  au  bas  de  la  r.ue  de  la 
Haulte*-yoye,  afin  que  les  immondices  pussent 
se  rendre  par  le  ruisseau  de  cette  rue  au  canal 
de  Bance. 

Il  leur  était  défendu  en  outre  de  sortir  de 
leurs  étaux,  soit  pour  arrêter  les  acheteors,  soit 

pour  les  injurier  par  paroles  ou  autrement.  Cette 
même  défense  était  faite  aux.  marchands  de  poisson. 

A  Textrémité  de  cette  place,  au  nord,  on  entre 
dans  la  rue  du  Comnet,  qui  pourrait  être  appelée 
placitre.  Cette  rue  se  nommait,  d'après  d'anciens 
actes  de  la  ville  de  Dinan,  le  Martray  ou  Martré, 
dérÎTatifdu  mot  martyre^  c'est  à  dire  lieu  du  pilori, 
heu  pour  Texécution  des  condamnés  à  mort* 

Plus  tard ,  le  lieu  d'exécution  de  la  haute  justice 
ayant  été  transféré  hors  ville,  à  Touest  de  la 
fontaine  Pirot/  le  nom  de  Martray  fut  changé  en 

(1)  Ce  Ueu  est  connn  aujourd'hui  même  du  nom  deCtode- 

la-Potcnce. 

Les  anciens  actes  déposés  à  renregisliement,  y  compris  les 
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celui  de  Cognet  ou  Congnets,  parce  que  on  y 

exposait ,  attachés  à  de  forts  piliers  en  bois ,  tous 
ceox  qui  étaient  déclarés  coupables  de  crimes  on 

délits  ne  méritant  pas  la  peine  capitale. 

Les  délits  pour  lesquels  on  condamnait  le  plus 
ordinairement  à  cette  sorte  de  carcan^  étaient  les 
banqueroutes I  les  faux,  les  blasphèmes,  la  bi- 
gamie, les  friponneries  aux  jeux,  les  vols  de 
fruits  cbampètres,  le  colportage  de  livres  défen- 
dus, les  insultes  laites  aux  maîtres  par  leurs 
domestiques,  etc.,  etc. 

Ce  lieu  était  toujours  près  de  Téglise,  comme 
le  rendez- vous  le  plus  ordinaire  de  la  population. 

Les  condamnés  étaient  toujours  attachés  (cognés) 
au  poteau  par  Fex^uteur  de  la  haute  justice, 
le  matin  du  jour  du  marché.  Ce  poteau  portait 
aussi,  cogné  avec  un  clou,  Técriteau  indiquant 
le  crime  :  un  écriteau  semblable  était  attaché  au 
dos  du  coupable.  S'il  était  fugitif,  la  condam- 
nation par  contumace  était  cognée  deux  fois, 
c'est-ft-dire  le  jour  du  marché  et  le  dimanche 
suivant,  aiin  que  tout  le  monde  put  prendre 
connaissance  du  fait. 

obitiers  k  les  registres  de  leates  &  de  conflréries  fovniisBeiil 
oertsiDes  noUons  locales  fort  fntéressasles.  U  y  iimlt  matière 
à  foire  un  petit  voliime  plein  d'attrait  sur  les  lieux  &  usages  de 
'  ce  payst  ainsi  que  sur  certaines  familles  nobles  &boargeoises. 
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Rue  de  l'Horloge,  jadis  rue  de  la  Cordonnerye^ 
—Cette  me  a  pris  ce  dernier  nom  au  commen-' 
cernent  du  XYP  siècle,  lorsque  fut  établi  Thor-' 
loge  communide,  au  hamt  de  la  tour  de  râncien  • 

l)effr(H. 

Le  méeamsnie  exécuté  en  1498^  à  Nantes,  par 

maistre  Hamzer,  fut  payé  douze  deniers  d'or 
(1,090  £r.  à  peu  près)  par  la  communauté.de  viUe^ 
ainsi  qu'il  est  déclaré  dans  le  compte  de  Bené 
ÀYeleu,  procureur-syndic  de  la  commune.^ 

Dans  cette  rue  est  une  ancienne  maison  qui  . 
porte  encore  le  nom  de  maison  de  l'ancien  gou- 
yemement.  Elle  se  distingue  par  le  portail  tout 

■ 

(1)  Depuis  1S49»  ce  moatement  a^fant  été  remplaeé  par  un 
aatre»  tt  fMt  partie  des  objets  archéologiques  da  mnée  de  ia 
^Ue.  Noos  avons  lien  do  croire  que  eet  oljet  est  l*^iiiiqae  de 
nos  jours  eonservé  en  Bretagne. 

Sur  le  timbre  de  la  grande  cloche ,  donnée  par  la  duchesse 
ANNE)  on  lit  les  vers  suivants  qui  furent  peut-être  composé» 
par  Jehan  Meschiooly  le  favori  de  la  Duchesse  : 

OUme,  faut  murs  je  iiif  mamt/t . 
tin  Vm  fnil  jrimf  Kent  aefit 

nobU0  he  Xa  9ÎU#  naumie 
Ctfm  he  fte  |riq»si  m  eSei. 
3e  €itf  en  tetvA  an  l0ii!bti# 

t£i  he  ban  meeM  bien  xmtihue 
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otaé  de  «cfil|itiirai.  Nous  serions  porté  à  eMre 

que  c'était  la  demeure  des  sires  de  Ck)ëtquenv 
Le  dernier  goaTemeor  de  DinaD,  Bené  Botherd 
de  la  BretonnitTc  a  habité  cette  maison,  d'où 
pnd»blemeiit  est  Tenu  le  nom  qu'on  loi  donne 

aujourd'hui.  Tout  près,  en  remontant  la  rue  vers 
celle  dite  de  Léhon,  on  déconyre  surtout  un  des 
piliers  du  porche  et  une  ouverture  qui  paraient 
remonter  à  Tépoque  romane. 

Rue  de  Lihon.  ~  Nous  citons  eette  rue  pour 

ne  pas  manquer  de  mentionner  une  enseigne  qui, 
quoique  moderne  (1852),  n'en  est  pas  ioumis 
remarquable.  Nous  la  rappelons  d  autant  plus 
volontiers  qu'elle  est  la  seule  de  nos  jours  ^  et 
que  celles  que  Dinau  possédait  jadis  en  grand 
nombre  I  et  dont  beaucoup  devaient  être  très- 
eurieuses,  ont  disparu  par  suite  de  changements 
ou  ont  été  effacées,  nous  ne  savons  pourquoi. 
Cette  enseigne,  très  curieuse  et  peut-être  unique 
par  son  originalité,  est  tout  bonnement  l'adresse 
et  la  profession  de  la  personne.  Les  lettres  vivent, 
respirent,  marchent,  pensent,  agissent  :  ce  sont 
des  figurines  et  des  animaux  qui  remplacent  les 
froides  majuscules  ordinaires.  Cette  enseigne  ani- 
mée,  humanisée,  ammaliséei  donne  cette  adresse  : 
Coihii,  itatuatre. 
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ifue  du  Guichât.  — ^  Elle  doit  son  nom  à  Fan-* 

cienae  porte  de  la  Tille,  appelée  jadis  porte  du 
Guichet.  Elle  fat  supprimée  lors  de  roûTertoFe 
de  la  porte  Saiut-Louis,  en  1G20. 

Champ  du  Guesclin.  —  Le  nom  primitif  de  ce 
vaste  parallélogramme^  dans  son  entier,  était  le 
Champ  aux  Chevaulx^  ce  qui  signifiait  champ  de 
foire.  *  Quelquefois,  dans  des  actes  du  XIV^  siède, 
ce  terrain  est  nommé  place  d'Armes  ;  plus  tard, 
place  des  ArbalétrierSj  puis  le  Champ^  et  depuis 
Champ  du  GuescUn.^ 

Voici  l'extrait  d'un  acte  français  transcrit  de 
la  main  de  dom  Morice,  relatif  an  Champ  aux 
Chevaux  à  Dinan,  tiré  de  la  collection  des  Blancs- 
Manteaux  : 

(1)  Il  se  tenait  alors  dans  ce  lieu  plusieurs  foires  :  les  plus 
importantes  étaient  celles  dites  du  Liège,  qui  durait  presque 
tout  le  temps  du  Carême  ;  de  la  Trinité  &  de  la  Saint-Gilles, 
Cette  dernière  foire  surtout  servait  d'époque  pour  les  liquida- 
tions commerciales  de  toute  nature. 

(2)  C'est  en  1810,  lors  de  la  translation  du  cœur  de  du 
Guesclin  à  l'église  Saint-Sauveur,  que  le  Champ,  jusqu'à  la  rue 
Sainte-Claire,  fut  nommé  Champ  du  Guesclin»  ainsi  qu'il 
appert  du  prooès-Terbal  de  celle  cérémonie.  Le  Cooseil  mu* 
nfeipal  voulut,  par  cette  dénomination,  réveiller  le  aouTenir  du 
ftimeux  &  à  jamais  mémorable  combat,  livré  en  oe  lieu,  entre 
notre  héros  à  Thomas  de  Canterhnry.  Sa  statue  en  pied  Ait 
érigée  ea  I8S8.  L'aatre  moitié,  Josqa'à  l'entiée  de  la  nia  de 
la  Ferroimerle»  porte  le  nom  de  placé  âu  Champ. 
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«  Comme  contcns  fut  meu  entre  frère  Eon, 
abbé  de  la  YiesEville,  et  Hamon  d^Angoulvent, 
aatrement  dit  Ventre-d'Orfje,  sur  certaines  do- 
naisons  que  Tbomasse,  jadis  mere  dudit  Hamou, 
ayet  feit  à  la  VieKville  dessus  une  maison  siise 
ou  Champ  aux  Cbevaux  à  Dinau,  etc.*  —  Ac- 
cord  de  l'an  1317.  Ledit  Banum  oppcmii  que  la 
donnation  n'étoit  pas  passée  du  tabellion  de  la 
cour  ni  scellée  du  sceaa  des  contrats,  etc.  » 

Le  nom  de  Hamon  àLÂngmlvent  dit  Ventre* 
â^Orge  a  bien  son  mérite,  et  nons  nous  serions 
fait  un  reprocbe  de  le  dérober  à  Tfaistoire  du 
Champ  aux  Cheyaux.  Quant  à  cette  place  de 

foire,  elle  semble  avoir  été  ét<ii)lie  par  le  duc 
Jean  11;^  car  dans  un  compte  de  dépenses  des 
exécuteurs  testamentaires  de  ce  prince,  parmi  les 
dettes  qu'il  n'avait  point  payées  avant  sa  mort 
et  que  des  exécuteurs  acquittèrent,  ou  rencontre 
les  deux  articles  suivants  : 

«  A  Guillaume  de  Saint- Paterne,  pour  une 

(1)  Le  Musée  de  DÏDan,  ainsi  que  noas  l'avons  rappelé  ail- 
leurs» possède  deux  pierres  tumulaires  de  celle  famille  qui 
portait  :  de  sinople  à  la  fasce  d'hermines. 

(2)  La  mort  de  Jean  U  est  du  1 8  Dovembre  1304»  &  le  compte 
d'où  sont  pris  ces  deux  articles  existe  encore  an  tréiordes 
ebaites  des  ducs  de  Bretagne  (A.  de  la  Iktiderie). 
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pièce  de  sa  terre,  laquele  il  ayoit  el  Champ  de 
Cherax  de  Dynan,  c  soolz.^ 

»  A  Jehan  Le  Seeleur  et  Auor  sa  famé  j  pour 
le  retour  de  v  soulz  de  rente,  qu'il  avoiœt  sur 
aucunes  mesonS|  qui  sont  mises  ou  Champ  aus 
Gherax  de  DynaB,  luv  souIza  » 

Cette  place  était,  avant  1806,  un  véritable 
cloaque^  Ce  fut  à  cette  époque  que  H.  Néel  de 
la  Vigne,  alors  maire  de  Dinan,  fit  niveler  et 
planter  la  partie  sud  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 
L'autre  moitié,  dite  place  du  Champ,  fut  nivelée 
en  1832,  et  entourée  de  bornes  reliées  par  des 
chaînes,  sous  l'administration  de  M.  de  Saint- 
Pem-Couëllan.^ 

«  C'est,  dit  le  P.  Albert-le-Grand  dans  les  Vies 
des  Sainis  de  Bretagne^  en  la  grande  place  nom- 
mée le  Champ,  à  Dinan,  que  saint  Vincent  Fer- 

(1)  }A^^  veuve  Joseph  de  Saint-Pern-Gouêl^n  possède  encore 
sur  ce  terrain  une  maison  appelée  de  son  nom. 

(S)  Noos  erojoni  utile  de  repvodiiire,  dTapiès  U  notiee  &  la 
carte  géologique  de  M.  E.  de  Foorcj»  le  tableau  indiquant  la 
hantenr  des  prioeipales  sommités  de  ce  pays  au-desnis  du  ni-* 
veao  de  la  mer  : 

Champ-Daguesclin,  à  Dinan   80  m. 

Pont-Iliflier  (à  7  kilomètres  de  Dinan,  route 

de  Saiat-Jouan)   40  m. 

Intersection  du  chemin  de  Brooas  à  Dinan  avec 

la  route  de  Dinan  à  Lambalie*  129  m. 
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fier  pres(ïha  souvent,  et  où  le  peuple  se  rangeoit 
de  toutes  pirtâ..../  • 

C'est  dans  ce  lieu  aussi,  indiqué  quelquefois 
sous  le  nom  da  piaee  é^armeêf  qu'oo  fusait  les 
moDttes  (rmies),  sons  la  charge  du  capitaine 
oa  du  gouTerneur;  ^  c'est  eofio  sur  cette  place 
qu'eo  1848  et  plus  lard  il  y  eut  tant  de  méta*^ 
morphosesy  taul  de  guerres  de  langues,  tant  de 
momeries  câ  tous  gsmm,  tant...  d'apostasies... 
3Iais  arrt^tons-nous  :  n'avons-uous  pas  agi  ainsi  à 
d  autres  époques  plus  mémorables,  d*oii  sortireot 
tant  de  leçons  pour  les  rois  et  pour  les  poiples? 
Que  Dieu  nous  garde  donc  de  réveiller  de  si 
tristes  sooTcnin  sur  des  sujets  plus  tristes  en- 
eore...  Que  les  renégats,  que  ceux  qui  eut  com- 
mis des  fautes  se  jugent  et  baissent  la  tète;  qne 
ceux  qui  soul  rcblcs  iidèles  ù  leur  foi  marchent 

(1]  Les  Dominicains,  en  ce  temps-li.  prôcliaieot  sur  des  tables 
au  milieu  (les  places  publiques  à  dans  les  carrefours. 

(1)  GeUs  niilios*  foroiéeordiaaireBMBt  de  cadets  oa  de  ge^ 
kflBmespsafiss*  s*dltalà  Isloogae  flUignés&ssrlOQt  B*a|iBt 
pas  le  plus  iovTeat  les  mofiasde  tapporlsr  les  qnslqoes  frais 
de  celte  cbarse»  reslèieat  les  uas  daas  leurs  petits  aunoift  ca 
s'oocspaat  d^asricnltare.  les  iotres  s'adoaaèrest  au  eotamefes 
It  à  la  BstigatlOB,  à  gadgaas  sBi,  béluîfriQtsdsaioyeaspoir 
soim  rose  de  ces  Toies,  se  aibreal  à  gaees! 

Noas  peusoos  que  la  dernière  montre  dans  ce  pays  est  ttea 
en  1607* 
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le  front  liaut...  Il  est  des  uns  et  des  autres 
dans  tous  les  partis. 

A  la  sortie  de  la  place  dn  Gbalmp,  à.  Toueat , 
se  trouve  une  espèce  de  maison,  pour  ne  pas  dire 
bafaque,  dans  laquelle  il  y  a  un  délnt  de  tabac: 
c'est  dans  cette  maison  ou  est  ué  1  académicien 
DUGLO84 

Rue  dite  te  TVotmv-CAa^  ou  êtes  Petiis^PossiSk 
Ce  n'est  qu'à  raison  de  sa  dénomination  singu^ 
lière  que  bous  citons  cette  tWj  aujourd'hui  nom^ 
niée  indifféremment  rue  dju  Trou-'au-GUat  ou 
des  Petits-F(  ssés* 

A  défaut  de  témoiguages  plus  autiieu tiques,  , 
nous  supposons  qu*eUe  tire  son  nom  primitif  de 
Tespèce  de  chatière  ou  brèche  qui  s'y  trouvait 
lors  de  l'existence  du  prolongement  de  la  mu- 
raille d'enceinte  qui  fermait  la  ville  de  ce  côté. 
Au  surplus,  toutes  les  villes  fortes  avaient  ces 
sortes  d'issues  nommées  le  Ttem-4u*Cheâ^ 

Place  du  Marchix.  Dans  des  actes  de  la  moitié 
du  XIII®  siècle  nous  troutons  ce  lien  mentionné 
ainsi  que  suit  :  Vicus  dou  Marcheil  ;  et  dans  des 
registres  de  rentes  prélevées  sur  des  maisons 

(XV*  et  XVr  siècles),  Vieil  MarcheiXy  etc. 

Sur  cette  place  se  trouve  un  puits  qui  joue 
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Un  râle  curieux  dans  1m  chroniqnM  d'Alain 
Bonchard.  Comme  ce  diapitre  dn  naïf  éeriTain 
n'est  connu  que  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
s'occupent  d*hisloire  locale^  nons  le  reproduisons 

ici  avec  d  autant  plus  de  plaisir  que  Tauteur 
jugea  ranecdote  qu'il  noonte  assss  inlérassanle 

pour  la  foire  figurer  daus  sou  histoire  de  Hre- 
tagnci  au  milieu  des  plus  beaux  fisits  d'armes 
el  des  pltis  curieuises  dissertations  : 

«  Menreilles  adTcnues  à  Disnan  en  ung  puys 
qui  est  dedens  la  Tille. 

•  Or  cest  au  1520,  le  mercredi  xi"'**  jour  d'ajH 
uni  après  Pasques,  en  la  irille  de  Disnan  aToit 
ung  viel  puvs  merveilleusement  aval  et  profond, 
en  la  rue  du  nel  Marcbeixi  lequel  avoit  esté 
acberé  de  curer  oc  diet  jour  ;  et  le  lendemain, 
qui  estoit  le  jeudy  eu  suivant,  se  trouYcrent 
aulcuns  bourgoys  et  marcbans  de  ladicte  ville 
près  ledict  pujs,  et  entr'aultres  le  uoimiié  Pierre 
Rogier,  chaussetier  et  ung  aultre  nommé  Jehan 
Hus  drapier  ;  lequel  llus,  par  manière  de  passe- 
tems  ou  gaiaiUes,  dÎBt  audict  Bogier  qu'il  ne 
sçauroit,  ne  pourroit  puiser  deux  seillées  d'eaue 
au  bas  dudict  puys,  tant  soit  pour  la  profondité 
dudict  puys,  que  pour  la  frescheur  ou  froidure 
qui  eu  prolcedoit  ;  lequel  Rogier  descendit  audict 
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puys  par  une  eschelle  qui  estx)it  deinourée  du  jour 
precedeaty.et  lay,  descendu  au  bas  dudict  puys 
auquel  ny  povoit  avoir  que  environ  ung  pied 
d'eaue  ou  moins,  et  cuidant  puiser  de  Teaue  en 
une  seille  pour  la  porter  en  hault,  eheut  tout 
incontinent,  sans  jamais  parler  à  personne^  et 
mourut  subitementi  Ce  voyant,  cenlx  qui  estoient 
attendant  au  hault  dudict  puys,  que  iedict  Bo^ 
gier  estolt  demouré,  furent  merveilleusement  e»- 
bahis  et  fut  Met  grant  cry  parmy  la  ville  de 
ceste  adventure,  et  vindrent  grant  nombre  de 
gens  veoir  ceste  fortune  et  entre  les  aultres,  y 
vint  ung  nommé  GeSiroy  Bogier^  frère  dudict 
Pierres,  lequel  descendit  dedans  ledict  puys, 
cuidant  faire  ayde  et  secour  à  sondict  frère  ;  et 
tout  incontinent  qu'il  fut  descendu  au  bas  dudict 
puys,  cheut  tout  mort  sur  sondict  frère.  Ce 
voyant^  ledict  Jehan  Hus,  euidant  faire  ayde  et 
secour  auldictz  Rogier,  il  y  descendit,  mais  il  y 
dmoura  pareillement  comme  les  dessusdictz.  — 
Puis  après,  y  vindrent  ung  nommé  Jehan  Her- 
couet,  charpentier,  et  son  serviteur,  nommé  Je- 
han Henry,  lesquelz  y  descendiient  1  ung  après 
raultce,  et  ilz  demeurèrent  comme  les  dessus- 
dictz. 

»  Finablement,  y  fut  descendu  ung  nommé 
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Robert  Henry,  charpeutier,  parent  dadict  Jehan, 
lequel  fat  lyé  de  cordes  par  -soulz  les  bras,  afin 
de  le  retirer  si  on  le  vovoit  en  inconvénient  ou 
nécessité  :  lequel  descendu  au  bas  dudict  puys, 
et  en  prenant  par  les  dievenlx  Fung  de  eeobt  qui  * 
estoient  demourez,  devint  comme  transy  et  quasy 
mort  ;  fiit  retiré  en  hault,  mais  il  ne  parla  one- 
ques  depuis  y  et  mourut  le  lendemain  ensuivant  ; 
tous  les  aultres  furent  tirez  a^ecqnes  croez  de 
fer,  lesquelz  estoient  mortz,  qui  fut  chose  moult 
^tense. 

•  Ce  voyant  les  fortunes  ainsi  advenues,  mes- 
sieurs de  ladicte  ville  iirent  faire  defiènce  que 
personne  ne  se  ingërast  de  plus  descendre  andict 
puys.  Mais  bieiî  y  ont  descendu  pluûeurs  Lestes 
comme  chiens,  chats^  oonleuTres,  crapanlx,  pou- 
lailles  et  aultres  voletilles,  à  grant  nombre,  mais 
iinablement  tout  ce  qui  y  a  esté  descendu  en 
vie,  est  mort  devant  ^u'il  ait  esté  retiré  en 


»  Pour  éviter  le  péril  et  danger  à  venir  à  cause 
dudict  puys,  a  esté  par  les  gouverneurs  et  oili- 
ders  de  ladicte  viUe  de  Disnan,  commandé  flaire 
destaindre  de  la  chaulx  vive  à  grant  puissance, 
ce  qui  a  esté  faict,  et  a  esté  ledict  puys  reniply 
par  Fespace  de  sept  ans  ou  environ  :  et  puis 


hault. 


après  ledict  tems  passé  a  esté  iterum  curé  et 
nettoyé,  et  c'est  trouvé  bon  et  sert  tons  les  jours 
à  ceuU  de  ladicte  ville  ;  de  sçavoir  d'où  proce- 
doit  oest  incouTenient  Ton  n'en  a  sceu  seavoir 
auIcuQC  chose,  fors  que  Tou  présuppose  qu'il  y 
«avoit  quelque  be^te  yenimense  qui  estoit  cause 
du  mal.  » 

La  chimie  explique  facilement  aujourd'hui  le 

phénomène  qui  terrifia  si  fort  la  \ille  de  Dinan 
et  plongea  plusieurs  familles  dans  le  deuil.  Il 
est  impossible,  du  reste,  de  ne  pas  admirer  le 
dévouement  de  toutes  ces  personnes  qui  se  sacrir 
fièrent  avec  une  si  génâreu^  abnégation  person- 
nelle poiir  venir  au  secours  de  leurs  parents  et 
de  leurs  amis.  Remarquons  en  passant  que  les 
noms  des  malheureuses  victimes  se  sont  perpé- 
tués dans  ce  pays,  et  qu'il  existe  encore  de  nom- 
breuses familles  de  licrcouct,  Koger,  Hus,  lieiu'j. 

Eue  de  la  Mitrie^  anciennement  Minterie,  miti" 
teria,  mentionnée  dans  un  acte  de  1234. 

n  semblerait  que  cette  rue  était  habitée  par 
les  mintiers,  c'est-à-dire  les  chaudronniers,  ,vra^ 
mentariU  ou  autres  ouvriers  en  métaux,  minù- 
feria  œriSj  savoir,  en  airain,  en  fer,  en  étain,  etc. 

Dans  cette  rue  se  trouvait  k  maison  de  Geof- 
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froi  (le  CréUcn,  laquelle  fut  donuée,  en  1234, 
par  Gervaize  de  Dinaa  à  l'abbaye  du  Ironcbet. 

Vers  le  milieu  de  cette  rue,  il  y  avait  une  ruelle 
qui  donnait  entrée  dans  la  balle.  £lle  était  nomr 
mée,  daus  un  acte  de  1258,  draj)peria,  rue  de  la 
Draperie. 

Les  moines  de  la  VienxTille  avaient  une  mai- 
^n,  rue  de  la  Draperie,  séparée  de  celle  d'un 
bourgeois,  nommé  OliTier  Biegen,  par  un  mur 
mitoyen  sur  lequel  posait  une  gouttière  commune 
dont  les  eaux  paraissent  ayou?  oocasionné  plu- 
sieurs procès  entre  les  moines  et  le  bourgeois; 
cdoi-ci  finit  enfin,  en  octobre  1258,  par  per- 
mettre à  ses  voisins  de  laisser  tomber  leurs  eaux 
sur  son  terrain  en  arrière  de  sa  maison. 

C'est  une  des  plus  vieilles  questions  de  mur 
mitoyen  que  nous  nous  rappelions  avoir  vues 
dans  nos  cbartes.^ 

Rue  de  la  Boulangerie.  —  Dans  uu  acte  de 
12G3,  cette  rue  est  nommée  Viens  de  la  Bolen^ 
gerie,  habitée  conséquemment  par  les  boulangers, 
.  comme  celle  de  la  Draperie  était  habitée  par  les 
marchands  drapiers. 

Ou  a  sans  doute  remarqué,  dit  31.  A.  de  la 

(1}  A.  <la  U  fionteite. ' 
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Borderie,  que  les  noms  de  rues  et  places  cités 
plus  haut  se  rapportent  tous  à  Tindustrie  ou  au 
commerce.  D'oà  l'on  peut  induire  que  Dinau 
était  alors  uue  ville  industrieuse  et,  partant, 
riche. 

Le  géographe  Edrisi,  dès  le  milieu  du  Xn^ 
âècle,  ëcrÎTait  :  «  Dinan,  ville  emsànîe  de  murs 
en  pierres,  commerçante  et  port  d'où  Ton  ex- 
pédie de  tous  côtés  des  mardumdisss.  • 

En  s'en  tenant  à  nos  chartes,  on  a  déjà  une 
idée  avantageuse  des  bourgeois  de  Dinan,  d'après 
les  donations  qu'on  leur  voit  faire  à  des  établis-^ 
céments  religieux.. 

Ainsi,  eu  1227,  Gervaisc,  dame  de  Dinan, 
confirme  à  Tabbaye  de  Savigny  le  don  de  la 
maison  de  Simon  Le  Feutrier,  3ise  à  Dinan  de- 
vant réglise  Saint^Siauveur,  contre  le  logis  de 
Guérin  de  Langrolay. 

En  1255,  Marthe,  fille  d'un  autre  bal^itant  de 
l)inan  nommé  Eon  Pelé^  obtient  de  même  la 
sanction  seigneuriale  pour  le  don  qu'elle  vient 
dé'  faire,  aux  moines  de  .Fontaine-Daniel,  d'un 
champ  situé  à  Dinan  contre  la  maison  de  I  hos- 
pice  Saint-Jacques  :  Unum  eampmi  t^rra  juxta 
domain  hospilii  sancti  Jacobi, 

Au  commencement  du  XIII'  siècle,  nous  voyons 
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un  pelletier  de  Dioan,  nommé  Gourmil,  posséder 
en  cette  Tille  un  manoir  considérable,  composé 
d'un  grand  terrain,  de  deux  maisons,  de  deux 
jardins,  le  tout  s'étendant  de  la  rue  du  Marcbix 
à  celle  de  la  Boulangerie.  Après  la  mort  de  Gour- 
mil,  le  sire  de  Dinan  donna  aux  moines  du  Trou- 
chet,  en  1212,  la  mouvance  de  la  moitié  do  ce 
logis  et  de  i  un  des  jardins.  £n  1234,  Gervaise 
de  Dinan  ajouta  à  ce  premier  don  Fautre  partie 
du  manoir  qui  était  située,  dit  lacté  de  donation, 
«  en  face  du  puits  »  (ante  puteumjf  indication 
qui  désigne  clairement  ce  \ieux  puits  du  Marcliix 
dont  nous  Tenons  de  produire  la  tragique  his- 
toire. 

Enfin,  au  XII''  siècle,  sous  Olivier  II  de  Dinan, 
c'est-à-dire  avant  1150,  suivant  le  P.  Dupaz 
(page  120),  nous  trouvons  un  autre  bourgeois 
de  Dinan,  Ruellon  Bigaut,  qui  s'en  Ta  à  la  croi- 
sade comme  un  gentilhomme*  Avant  de  partir 
pour  Jérusalem  il  donne  encore  à  l'abbaye  de 
la  Yieuxville  deux  arpents  de  terre  dans  la  Haie 
de  Dinan. 

Dans  une  déclaration  de  rentes  (1587),  entre 
autres  noms  de  rues  nous  lisons,  ceux  de  la 
Fenenje  et  de  la  Grande^Rue. 

Le  nom  de  lemrye  vient  de  ce  que  dans  cette 

22 
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rac  on  faisait  le  commerce  de  /bm,  c'est-à-dire 

qu  il  existait  une  maison  de  provision  de  foin 
pour  la  commodité  des  cinq  ou  sii  propriétaires 
de  chevaux  :  ces  propriétaires,  outre  un  ou 
deux  charretiers  étaient  seuls  possesseurs  ou 
fermiers  des  quelques  prairies  des  alentours.  Au- 
cun noble  ou  bourgeois  à  Dinan,  en  1587,  ne 
possédait  une  monture  proprement  dite.* 

Un  règlement  de  cette  époque  voulait  que  les 
marchés  fassent  passés  en  bonne  forme  par  devant 
notairCi  et  qu'ils  continssent  la  quantité  de  foin, 

(t)M.  P.  Delabigae-ViUeoeavet  éualmMékmgetd'Mitùire 
&  d'arehiolodiê  tnUmnei,  nous  donne  le  prix  d'an  cheval  de 
luxe  en  1405.  Ce  renseignement  est  détaÀé  da  fonds  de  la 
chambre  des  comptes  de  Bretagne»  archives  d^me-A-Vilaine. 

Voici  nne  parUe  do  texte  : 

«  Philippe  fili  de  roy  de  France,  duc  de  Bourgogne,  conte 
de  Flandres,  etc.,  aians  les  garde,  gouvernement  &  adminis- 
tration de  Qoslre  lies  cher  6l  très  amé  neveu  le  Duc  de  Bre- 
laigne  &  de  ses  pays,  à  nostre  bien  amé  Jehan  Le  Breton 
maistre  de  la  chambre  ans  deniers  de  nostredit  neveu  salut  : 
Nous  voulons  &  vous  mandons,  ou  nom  que  dessur,  que  vous 
paiez,  bailliez  &  délivrez  à  nostre  amé  Jehan  Periou  escbancon 
dicellui  nostre  neveu  la  somme  de  cinquante  escus  d'or  pour 
un  chevat  que  noslre  dit  neveu  a  fait  prendre  dudit  Periou,  & 
le  donne  à  Jehan  Periou  son  père»  etc.  Donné  à  Paris  le  S 
Juillet  1403,  etc.  » 

En  1403,  date  de  notre  acte,  les  50  écus  représentaient  55 
livres,  Tccu  valant  22  5.  Au  cours  actuel  de  l'argent,  d*après 
les  calculs  de  Leber,  le  cheval  donné  &  Jean  Periou  valait  donc 
2,430  km  de  notre  monnaie. 
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le  nom  du  vendeur^  les  lieux  de  la  récolte,  le 
prix  et  le  poids  des  bottes.  Gomme  on  le  \oit, 
le  ioïuy  en  ces  temps,  était  uue  denrée  d'une 
certaine  importance. 

Quant  au  nom  de  Grande-Rue,  nous  présu- 
mons que  son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  était 
la  rue  principale  pour  l'entrée  et  la  sortie  de 
la  ville  de  la  porte  de  T  Hôtellerie  au  Pont  par 

le  Jerzual,  et  vice  versa. 

Au  bout  de  cette  rue,  tout  à  côté  de  Fanden 

couvent  des  Cordeliers,  se  trouve  l'hôtel  de  l'an- 
cienne famille  Marot  de  la  Garaye,  auquel  se 
rattache  un  souvenir  liistoriquc,  le  fameux  com- 
plot formé  dans  la  nuit  du  13  février  1598, 
qui  décida  de  la  soumission  9e  Dinan  à  Henri  IV. 

La  partie  de  ce  bâtiment  qui  longe  l'entrée 

(les  Cordeliers  est  remarcfuable  par  sa  coriiiclie 
fouillée  avec  beaucoup  d'élégance  et  d'imagina- 
tion. 

Rue  de  la  Lainerie.  —  Le  nom  de  cette  rue 
est  pris  dn  commerce  qni  s'y  faisait  des  laines 
fournies  particulièrement  par  le  15erry  et  la  Nor- 
niandie.  Le  18  septembre  1699,  le  général  de 
la  police  de  Dinan  informé  qu'il  s'était  introduit 
plusieurs  abus  dans  le  commerce  des  laines,  etc., 
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fit  défense  aux  marchands  de  la  rue  de  la  Lai- 
nerie  «  éTenharrer  ni  acheter  chez  les  personnes 
qui  nourrissent  des  troupeaux,  des  laines  des 
moutons  et  brebis  avant  qu'ils  ayent  été  tonduS; 
à  peine  de  nullité  de  vente,  etc.  » 

A  rentrée  de  cette  rue,  du  côté  de  la  place 
des  Cordeliers,  à  Tencoignure  à  droite,  on  voyait 
en  bas-relief  (1753)  l'enseigne  de  la  Truie  qui 
•  file.  Dans  son  temps,  cette  enseigne  a  eu  une 
certaine  vogue,  car  on  la  voyait  dans  plusieurs 
villes  de  Bretagne,  et  en  1837,  nous  avons  vu 
cette  singulière  enseigne  à  Chartres,  dans  la 
halle  aux  poissons. 

Rue  de  i Ecole.  —  Voici  ce  que  nous  trouvons 
dans  un  acte  presqu'iUiaible  relatif  au  nom  de 

cette  rue  :  «    Avons  ordonné  que  ladicte 

meson  demourra  propre  ausdits  habitans  pour 

y  tenir  une  escolle  danffans          la  somme  de 

quatre  vingt  liures  seize  soulz  neuf  deniers 

obolie  par  lesdicts  habitans  payée  en  vertuz 

de  la  santance  du  V  jour  de  décembre  dernier 
(15G9)  eu  lacquit  dudict  prieur  et  bénéfice  de 

Sainct  Malo  de  Dinan         et  sans  répétition 

ny  rencourement?  que  lesdicts  habitans  en  puis* 
sent  prétendre  «  > 
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» 

Pir  cet  quelques  tignet  on  peat  oondore  que 
oetle  rue  a  pris  le  nom  qu'elle  porte  à  k  suite 
de  la  fondatioB  d0  la  pranièn  éeole  stadièn 

à  Diuan. 

Rue  du  Bigmn^  «nriennement  me  du  Bigm^ 

>os  titres  ne  nous  fournissent  rien  de  parti- 
culier sur  cette  me  qui  condoisatt  au  Chàteau- 
Ganne,  nommé  depuis  le  Yiel-Chastel.  Cest 
dans  cette  me  et  dans  la  maison  n^  1  que  le 
Ténérable  H**  de  Leequeii  Tint  se  fiier  débiili- 
vement  apn  s  avoir  obtenu  du  Souverain  Pontife 
GMgcire  XVI^  el  smr  ses  instances  réitérées,  la 
permission  de  quitter  le  siège  de  Rennes,  où  il 
était  si  sincèremeiit  aimé*  H  y  resta  quatone 

ans  et  j  mourut  daus  sa  8G*  année. 
Rue  du  Jerzual,  Jçrsual  ou  Jarjual,^ — Ce 

(I)  Ceue  rae,  qui  conduit  au  Pont,  a  quelque  dlOM  qol 
rappelle  la  phjtîoaoaiia  d*OBa  des  roee  à  Morlaix. 

Noos  poarHoDS  rapporter  sur  cette  me  pUHieert  traditkne 
relatif  es  sai  eoitisBes;  mis  n'ayant  aacnae  coofitoce  ea 
elles  BOUS  ne  lee  citerons  pas.  U  sers  bon  cependant  de  rap- 
peler que  cette  rue  6tait  Jadis  comme  elle  Pest  aujourd'hei, 
iMbilée  plus  particulièreaieDt  par  les  tanneors  :  plusieand'eatie 
eux  avaient  des  enseignes  sculptées  au  devant  de  leurs  maisons, 
ainsi  qu'eu  fait  foi  aoe  déclaration  de  ranles  dewt  ^  l'église  à 
.ftbriqoe  S^Malo,  etc.  (iSSO)  ;  oa  j  Ut  :  «  Maison  à  l'eaieisBe  de 
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nom  sin^Uer  est  resté  ua  mystère  jusqu'à  ce 
jour  ;  la  me  elle-même ,  dans  son  étroit  corset 
de  coUineSi  est  restée  sombre ,  infecte ,  telle 
que  rayait  Tue  la  première  fois  le  grand  soldat 
de  la  Ligue,  l^frcœur,^'  ïo^tefois,  cette  longue, 
rapide  et  tortueuse  iroie,  pourrait  bien,  si  elle 
le  voulait,  raponter  qii^il^ues  épisodes  de  son 
exîst^ee  pasis^.et,  dir^.  qpei  s(;s  habitfuMis  y.  ont. 
saluç  plus  d'un  prince  devenu  plus  tard  monar- 
que, et  que  làm  souvent  ils  ont  rapjielé  aux 
nobles  bourgeois  d'en  haut  qu'eux  aussi  savaient 
faire  prospérer  le  commerce  et  Tindustrie.  £n 
effet,  dans  cette  rue  on  remarque  encore  aujour- 
d  iiui  certAÎnes  4iaisoAS.  en,  l)ois.  qiû  dénotent 
qu'elles  furent  é^véçs  par  Tiosanoe  et  même  par 
la  richesse.  Piosieur^  de  ces  maisons  avaient  pi- 
gnon sur  rue  à  étage  surplombant,  comme  on 
eu  voit  encore  par-ci  par-ia  dans  la  cité,  et 
bien  souvent  dles  eui;ent  ^honneur  d'exercer  le 

V Hermine;  de  la  VacUe  ccorchée,  avec  ces  mots  :  similiatuis; 
probablement  que  cette  ioscriptioD  était  sculptée  au-dessus  des 
cornes  de  ranimai. — 11  y  avait  aussi  uae  maison  à  renseigne  du 
Papegai;  du  Daulphjin  couronne;  des  Pèlerins.  Nul  doute 
que  ces  trois  dernières  nuàisoos  ne  fussent  des  auberges. 

(t)  Attenda  (pi*il  est  impossible  aux  voitures  à  aux  tombe- 
reaux de  pifoonrir  celte  rué,  no  balayeur  tant  soit  peu  eotra- 
ptenant  trou? erait  très4neo  à  y  gagner  sa  Tie» 
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pinceau  de  Tartiste  et  de  fixer  rattention  de  Far- 

chéologue. 

Eue  Michel. — Cette  lue  qui  relie  la  Tille  aa 

viaduc  a  été  ouverte  et  nonunée  par  le  conseil 
mimieipal  en  16&2y  en  eouTenir  de  M*  Michel, 

l'un  de  ses  plus  nobles  enfants.  Consccratiou 
éclatante  et  spontanée,  qui  est  le  prix  du  géné- 
reux exercice  de  la  bienfaisance  et  de  la  charité. 

IHace  de  la  Duchesse  AmieJ  —  Gomme  nous 
avons  déjà  parlé  de  Tanden  cimetière  de  Téglise 
Saint-Sauveur,  nous  croyons  inutile  de  revenir 
sur  ce  sujet.  Ajoutons  cependant,  à  Thonneur  de 
l'administration  actueUe,  qu'après  avoir  doté  cette 
irille  d'une  place  des  plus  pittoresques  pour  les 
promeneurs,  elle  a  bien  voulu  déférer  au  vœu 
que  nous  avions  publiquement  exprimé  anté- 
rieurement, en  donnant  à  cette  place  le  nom  de  la 
bonne  duchesse  qui,  jusqu'à  sa  mort,  soutint  et 
défendit  la  nationalité  bretonne. 

Nous  terminerons  cette  excursion  en  rappe- 
lant que  si  la  ville  de  Dinan  avait  été  fondée  d*un 

(i)  C*est  aujourd'hui,  18  mai,  que  le  Conseil  municipal,  réuni 
'  en  séance  ordinaire,  a,  sur  la  proposition  de  M*  L*  fielètre-Vielf 
mairet  sanctiODDé  oeUe  #orla  de  l>aptènie» 
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seul  jet,  ses  rues  ne  représenteraient  pas  ce  dédale 
de  Toieft  tortueuses,  enlacées  péle-méle,  que  r<Hi 
observe  dans  la  cité  proprement  dite.  Depuis  quel- 
ques années  cependant  l'administration  a  cherché, 
par  uu  nouveau  plan  d'alignement,  à  établir  un 
certain  ordre,  une  certaine  symétrie  dans  cette 
ancienne  disposition  que  l'on  pourrait  qualifier  de  . 
videuse,  mais  qui  ne  Test  pas  en  effet,  en  con- 
sidérant cette  TiUe  comme  ancienne  place  forte.  ^* 
On  sait  que  dans  les  villes  de  guerre  les  rues 
étaient  et  devaient  être  contournées  de  telle  sorte 
que  les  projectiles  ne  pussent  les  parcourir  en 
droite  ligne.  Plus  tard,  au  XVn*  siècle,  les  prévi- 
sions de  défense  ayant  cessé,  les  rues  n'en  restè- 
rent pas  moins  irrégulières.  Ceci  il  faut  l'attribuer 
à  l'absence  de  toute  mesure  de  voirie,  qui  per- 
mettait à  chacun  de  bâtir  à  peu  près  comme  il 
l'entendait,  à  tel  point  que  certaines  propriét(5s 
se  trouvant  en  travers  même  des  rues,  on  con- 
struisait les  maisons  à  cheval  sur  la  rue  môme, 
en  ne  ménageant  que  le  passage  nécessaire  à  la 
circulation.  H  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  dans 

(1)  Nous  rappellerons  en  c  oUe  occasion  que  l'imporlant  tra- 
vail d'un  nouveau  plan  délinitif  d'alignemeut  de  celle  ville  a 
été  exécuté  &  terminé  il  y  a  quelques  mois  par  M.  Gautier, 
conducteur  embrigadé  des  ponts-et  chaussées.  Il  a  fallu  bien  de 
l'énergie  de  la  part  de  TadiuiDistratioD  pour  arriver  à  ce  résultat 
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les  rues  de  l'Apporti  des  Merciers^  de  la  Voùte^ 
etc.,  existaient  des  exemples  de  semblables  con- 
structioDs,  qui,  d'ailieurs,  ne  laissaient  pas  de 
produire  un  effet  très-*pittore8que« 


DuelM«PâMi. 

Si  nous  sutrons  Tordre  ehronologique  ef  ré- 
gulier que  nous  nous  sommes  proposé  en  écri* 
Tant  la  Tie  de  Du  Gnesclin  et  eèDe  de  la 

Garaye,  nous  aurons  à  parler  maintenant  d'une 
troisième  illustration  dinannaise,  de  Dudos,  de 
cet  enfant  de  Dinan,  homme  de  son  siècle,  en- 
fanté par  lui|  nourri  par  lui,  tenant  à  lui  par 
ses  bons  comme  par  ses  mauvais  côtés ,  représen- 
tant de  ses  qualités  comme  de  ses  faiblesses.^ 

Accepter  Daclos  tel  qu'il  a  été ,  c'est  accepter 
son  nècle  sans  réserve;  or  cela  n'est  pas  possible 

(I)  Aa  nombre  des  dinaimais  qui  se  soDt  encore  dislingnés  k 
diveis  tities,  nous  pomrioos  dler  dom  Nicolas  Jamin;  PotUr 
dê  la  Gtrnûmâaiyep  Pierre  le  Hardy,  ele.  ;  mais  l'espace  boqs 
fidt  déflml  pour  eatrer  à  leur  n^et  dans  quelqaes  détails 

22* 
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pour  quiconque  a  étudié  ce  siècle.  Ou  accepte 
le  passé  comme  un  fait  accompli,  comme  un  fils 
accepte  sou  père;  mais  de  même  que  dans  une 
succession  tout  n'est  pas  bon  à  reeueillir,  ainsi 
dans  les  doctrines  d'un  siècle,  dans  ses  croyances, 
il  importe  de  faire  un  choix,  c'est-à-dire  de 
discerner  le  bien  du  mal,  l'absolu  du  relatif ^ 
l'étemel  du  transitoire. 

D'autre  part ,  repousser  Duclos  parce  que  dans 
ses  divers  écrits  il  exprime  les  idées  de  son  temps, 
c'est  prononcer  une  sentence  trop  sévère;  c'est 
le  chiM^gçr  lui  se\il  d'une  responsabilité  qui  ne 
lui  appartient  pas,  et  dont  Tépoque  seulement 
où  il  véçut  lui  û\  subir  les  influences.  Duclos , 
comme  tant  d'autre»,  ne  put  y  édiapper;  an 
contraire^  il  u'acquit  d'empirç  siu^  ses  CQntempo- 
tains  qn'e^  TÎvant  de  la  même  vie  qu'eux ,  qu'en 
trempant  dans  leurs,  passons,  çla^is  leurs  erreurs, 
et,  il  ne  se  4^  pardonner  d'être  supérieur,  à  quel- 
ques-^asi^  qu'eu  levu:  resseniblaut  par  mi^e  autres 
errçqiss. 

Tel  fut  Duclos,  le  breton  du  XYIIF  siècle, 
assemblage  de  scènes  et  de  dualités  opposées, 
l'hoipine  et  l'époque,  l'un  ne  pouvant  marcher 
saQ^  r^jiUtre;  de  ce  règne  long  et  {ai)>le  où  la 
France  était  yisiblement  tourmentée  de  cette  in- 
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quiétade,  de  ce  malaise  qui  annonce  les  grandes 

crises  morales,  religieuses  et  politiques,  malgré 
la  vie  brillante  y  licencieuse  et  frivole  de  la  cour 
et  de  la  TÎUe. 

PcïOT-DucLOS  (Charles),  naquit  à  Dinan  le  12 

févTier  1 704 , *  dans  la  maisonnette  qui  précède  celle 
portant  aujourd'hui  le  n^  2,  rue  de  la  Ferronnerie  : 
il  passa  son  enfance  sous  la  tutelle  d'une  mire 
tendre,  mais  sans  Êdblesse.^ 

L'image  de  sa  Yille  natale,  de  cette  fraîche 
contrée  où  la  main  de  Dieu  a  prodigué  des 

(I)  Charles  nnot,  fils  de  N.  H.  UkM  Pinol,  8r  Da  Oos» 
et  de  demoiselle  leemie  Le  Blgol»  son  épouse»  né  da  denxièine 
de  oe  mois  el  ondoié  par  pern^on  de  monseigneiir  Le? esque 
de  St-Malo,  s  reça  les  cMmotiies  et  les  ooelions  do  btplesme 
par  moy  sonasignaiit»  leetenr  de  S<-Saavear«  sur  les  s*  fons 
de  notre  Eglise  parofsiiale,  et  a  ea  pour  parainMessire  Charles 
DaDdigné,  cbeTaller-seigiiear  de  la  Chasse,  en  présence  des 
sonssignants»  le  Tingdeuxième  feoTrier  mil  sept  cent  quatre. 

CharUt  Dandigné  de  la  Chaïue. 

Jane  Du  Clos  Pinot, 

Jan-Louis  du  Boysadam. 

Joseph  Bas^le-Lieure. 

Gilles  Durand. 

Louis- François  de  Lorgeril. 

Debersin  Davesîies,  " 

Rajfray,  prêtre. 

Thomas- BaplisU  Durand  ^  Recteur  de  Sl-Sau- 
Teur  de  Dioan. 

(S)  Lamai8onoontlgaèàeelle-ei«  oceiipée  anjomillivipar  no 
pbarmadcn,  appartenait  &  serait  dliôiel  à  la  famille  de  Lorgcril . 
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paysages»  des  accidents  -admirables ,  des  prairies 

baignées  par  lu  Rauce  et  entourées  de  charmantes 
collines,  est  restée  liée  aux  plus  vifs  souvenirs 
de  son  enfance. 

«  J'étais  bien  jeune,  dit-il  dans  une  simple  bio- 
graphie faite  par  lui-même ,  quand  mon  père  noie 
fut  enlevé;  je  n'avais  que  deux  ans  et  demi.^  La 
figure  de  cet  honnête  homme  se  retraça  à  jamais 
dons  ma  mémoire,  d'ailleurs  j'avais  été  pour  lui 
et  pour  ma  mère  l'objet  de  cette  tendresse  de 
préférence  qu'on  prend  ordinairement  pour  un 
enfant  qui  vient  longtemps  après  ses  ainés,  et 
lorsque  le  père  et  la  mère  ue  sont  plus  daiiâ 
leur  jeunesse.^  • 

(1)  Son  père ,  fabricant  de  cbapeanx  »  commerçam  boonéte 
à  eontidérô  »  laissa  à  sa  leaie ,  âgée  de  quarante-un  ans  » 
douée  des  plus  belles  qualités  du  corps  &  de  Fesprit,  une 
fortune  asses  oonsidérable  gagnée  par  le  tiaTaîl  &  augmentée 
par  réconomie. 

(S)  n  avait  un  frère  &  uue  sœur,  le  premier  ûgé  de  dix-sept 
ans  &  la  seconde  de  dix-buit.  Cette  seconde  se  maria  à  Rennes 
en  1709  »  avec  M.  PeUenec,  Secrétaire  du  Roi»  dont  elle  eût 
orne  enfants. 

Quant  au  firère»  ayant  passé  à  la  (in  de  toutes  ses  dasses  ses 
vacances  dans  une  de  ces  abbayes  de  Gé|00Yéûns9  où  trois  ou 
quatre  membres  formaient  toute  la  communauté  k  TiTaient  à 
peu  près  comme  des  gentilshommes  de  château,  cette  irie  lai 
parât  assex  douce»  et  il  résolut  d'entrer  dans  la  congrégation» 
malgré  l'opposition  de  sa  mère»  qui  à  la  fin  y  consentit  en  lui 
assurant  une  pension  viagère. 
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On  ne  sait  rien  de  positif  snr  Tenfuioe  de 

Duclos  passée  à  Diuan,  si  ce  n'est  qu'il  était  un 
petit  garçon  très-éTeillé,  dilBetle  à  retenir^  snr- 
tout  dans  uue  petite  ville  où  enfants  couraieut 
et  eonient  eneore  hors  de  la  maison  dès  qn*ib 
peuvent  niurcher.  La  mère  d'ailleurs  ne  pouvait 
aucunement  veiller  elle-même  à  son  éducation» 
à  eanse  de  ses  frétiuents  voyages  à  Saint«*1laIo 
pour  son  commerce.  De  là,  lenfaut  à  peu  près 
libre,  gambadait  du  matin  an  soir  snr  la  place 
du  Champ.  IN  était-ce  p(is  peut-être  aussi  pour 
rencontrer  le  chevalier  Uamiltmi,  ofBder  de  la 
reine  Anne  d'Angleterre/  qui  portait  au  jeune 
Cliarles  une  aflection  toute  particulière,  proba- 
blement à  cause  de  ses  petites  causeries  vives  et 
spirituelles* 

Le  temps  devait  arriver  cependant  où  la  mère  ^ 

malgré  sa  grande  aiTection  pour  le  jeune  Charles, 
céderait  aux  conseils  de  ses  amis,  et  surtout  aux 

instances  réitérées  de  sa  Me,  M""*  Pellenec ,  qui 

(I)  n  7  aTaît  alors  à  Dinan  des  prisonniers  loglais  Ciits  par 
les  eonsirea  de  nos  eOtcs.  Les  soldats  &  les  matelots  étaieni 
renfermés  so  Gh4teaa»  ai4oiird*btii  prison  dépanementsle; 
iMis  permi  les  officiers  qid  ivaieiit  la  Tille  pour  prisoo,  se 
tronuit le  sieiir  Hamilton,  homme  de  bonne  éducation,  qpà 
emportait  mmnùX  dans  ses  bras  le  petit  Dudos,  et  se  promenait 
ainsi  snr  la  place,  oè  la  mère  pouvait  le  yoir  de  ses  fenêtres. 
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deoiandait  sou  jeauc  frère  auprès  d'elle,  où,  disait- 
elle,  il  serait  mieux  élevé  qa'à  Dinan. 

De  Beoucs  où  il  passa  quelque  temps  y  le  jeune 
Dados  entra  à  la  pension,  très  célèbre,  fondée 
à  Paris  par  le  marquis  de  Dangeau. 

Le  jeune  Duclos  n'étant  pas  destiné  à  suivre  la 
même  carrière  que  la  plupart  de  ses  camarades , 
presque  tous  gentilshommes,  sentit  qu'il  fallait 
être  lui-même  Tartisan  de  son  illustration;  aus- 
si, prima-t-il  dans  toutes  ses  dasses  pendant 
cinq  années  consécutives,  après  quoi  il  fiit  mis 
au  collège  d'iiarcourt  pour  commencer  le  cours 
de  réthorique. 

Dans  cette  nouvelle  maison  il  remporta  tous 
les  prix,  tous  ces  petits  honneurs  qui,  comme 
il  le  dit  lui-même,  sont  les  plus  vifs  qu'on  ait 
dans  la  vie.  Le  marquis  de  Beauvau,  si  distingué 
par  son  esprit,  son  profond  savoir  et  Télévation 
de  son  Ame,  qui  s'illustra  au  siège  d'ïpres,  fut 
son  seul  rival  dans  cette  classe. 

Ayant  terminé  ses  humanités  et  sa  philosophie 
avec  beaucoup  d'honneur,  Duclos  arriva  sous  le 
toit  paternel  et  persuada  à  son  excellente  mère 
que  le  complÀnent  d'une  Ixxmie  édiicàtibn  était 
de  faire  le  cour«  de  droit. 

Là  mère  v  consentit  et  Duclos  retourna  à  Paris 


I 

t. 
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avec  une  pcnaion  modique,  mais  sui&saute  pour 
un  étudiant  qui  ne  s'occuperait  que  de  ses  de- 
voirs; mais  c'était  ce  qui  le  touchait  le  moins. 

Après  avoir  terminé  ces  études,  il  quitta  Paris 
et  Tint  passer  quelque  temps  chez  sa  soeur  à 
Rennes.  Ce  fut  là  qu'il  connût  le  fameux  M.  de 
la  Chalotais,  Fan  des  pruniers  magistrats  du 
Parlement. 

Betoumé  au  commencement  de  1726  à  Paris, 

il  reprit  des  inscriptions  en  droit,  sans  négliger 
Fétude  des  belles-lettres  latines  et  françaises. 

Le  moment  était  arrive  où  Duclos  devait  faire 
germer  cette  éducation  morale  qui  fait  Thonnéte 
homme,  et  cette  éducation  publique  qui  fait  le 
citoyen.  La  première,  il  la  trouva  dans  sa  propre 
famille;  la  seconde ,  dans  le  commerce  des  savants 
et  des  personnages  les  plus  éminents  de  cette 
époque. 

En  1739,  Duclos  eut  l'honneur  d'ôtre  reçu  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  beUes*lettres,  et 
cependant  il  n'était  âgé  que  de  trente-quatre  ans, 
et  n'avait  encore  publié  ai^cun  écrit.  ^  Gela  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  hante  rotation 
d'esprit  et  de  savoir  qu'il  s'était  faite  au  mi- 

(1)  la  Baronne  de  Im,  qui  est  sod  premîiBr  oavrage»  a 
èlé  toprimé  en  174L 
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lieu  du  beau  monde  dans  lequel  il  YWait.  tl 

le  prouva  en  faisant  pour  FAcadémie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres^  six.  mémoires  qui 
figurent  honorablement  dans  le  recueil  des  tra- 
vaui  de  cette  compagnie,  et  dont  quelques-^uns 
sont  textuellement  ou  en  partie  insérés  dans 
TEneyclopédie.  Les  deux  premiers  ont  pour  objet  . 
VOfigine  et  les  révolutions  de  la  langue  celtique 
et  française;  le  troisième ,  Us  Epreuves  par  le  duel 
et  par  les  éléments;  communément  appelées  lesju^ 
gements  de  Dieu;  le  quatrième,  les  Jeux  scéniques 
des  Bomains,  et  ceux  qui  ont  précédé  en  France 
la  naissance  du  poème  dramatique;  le  cinquième, 
les  Druides;  et  le  sixième ^  ÏArt  de  partager 
Vaetkm  théâtrale  et  celui  de  noter  la  déclama^ 
lion  y  qu'on  prétend  avoir  été  en  usage  c/iez  les 
Romains, 

Ces  travaux,  d'une  forme  grave,  ont  été  ap- 
préciés en  détail  par  le  secarétaire  perpétuel  de 
rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans 
son  Éloge  de  Duclos,  et  par  M.  Beauzée,  dans 
son  discours  de  réceptiou  à  T  Académie  française. 

En  1744,  une  distinction  au  moins  aussi  flat- 
teuse pour  Duelos  qui  aimait  tant  son  pays  natal 
l'attendait  à  Dinan. 

Ses  concitoyens,  les  habitants  de  Dinan,  le 
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nomment  maire  de  la  Tille,  qaoiqa'il  eût  fixé 

sa  résidence  à  Paris, ^  et  presque  immédiatement 
ils  l'envoient  comme  député  aux  £tats  de  Bre- 
tagne.* 

U  s'acquitta  de  ces  honorables  fonctions  de  la 
manière  la  plus  distingnée. 

En  1747,  r Académie  française  Fadopta  en  rem- 
plaeement  de  M.  Tabbé  de  Monganlt.' 

En  1749,  il  se  démit  de  la  charge  de  maire 
de  Dinan,  et  la  même  année,  Louis  XY,  en 
considération  de  son  Histoire  de  Louis  AT,  lai 
donna  la  place  d'historiographe  de  f  rance,  va* 
cante  par  la  retraite  de  Voltaire,  qui  alla  se  fixer 

(1)  Pendant  ses  longues  absences ,  c'était  M.  Tesfaioe»  son 
allié ,  qui  exerçait  les  fonctions  de  maire. 

(2)  Ce  fut  dans  cette  même  année  1744,  que  la  province 
arrêta  qu'on  éleTcrait  un  monument  à  Louis  XV,  pour  le  féli- 
citer de  800  rélablissemenl»  4  la  suite  d'ane  grave  maladie  à 
Metz.  Ce  moDinnent,  oatnge  de  Lemoyne,  se  voyait  sur  la 
place  d'Armes ,  à  Bonnes ,  k  présentait  un  groupe  formé  du 
monarque ,  de  la  Bretagne  &  de  la  déeiae  de  la  Santé.  DncUiS' 
fit  rinscription  suivante  : 

Ludonico  XF,  Régi  Ckristianissimo,  redivivo  $i  trium- 
phmU,  koe  amorU  pigms  et  taluiis  mmiMmeiUiim,  eomUla 
ArmoHoa  patuere  otino  DomM  1744. 

(3)  Dodos,  ootre  ses  ceavres  alors  oooooes*  (La  Barome  4s 
IMZ,  les  Confessions  du  eomie  ds  Àettfcu  à  ZHrphik  et 
VBistoire  de  Louis  XI)  avait  lo  phisiears  mémoifes  à  l'Acfr» 
déoiie  des  loaaripUoos  qoi  fàieiit  très  applaudis  par  ee  eorps 
savaot. 
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auprès  du  roi  de  Pru3se,  et  lui  accorda  1  Iioii'> 
near  des  entrées  de  sa  chambre. 

£a  1755,  sur  la  désigaalion  et  d'après  le  vœu 
unanime  des  Etats  de  Bretagne,  ce  même  roi 
reiiuoblit. 

L'Académie  française  le  clioisiti  cette  même 
année,  pour  son  secrétaire  perpétuel,  en  rem- 
placement de  de  Bbrabeau ,  qui  se  démit  de 
ce  poste  honorifique  à  cause  de  ma  grand  Age. 

La  place  d'historiographe  n'avait  ^  pas  été  un 
Tain  titre;  il  ne  remplit  pas  avec  moins  de  7iële 
ces  nouvelles  fouctions,  eu  rappelant  rAcudémie 
à  sa  dignité  y  et  en  faisant  introduire  dans  les 
sujets  de  prix  donnés  par  l'Académie  1  éloge  des 
hommes  illustres. 

En  17GG,  ses  amis,  entre  autres  le  duc  deDuras, 
qui  avait  remplacé  M.  le  duc  d'Aiguillon  dang 
le  commandement  de  la  Bretagne,  le  voyant  en 
butte  à  certaines  vexations  causées  par  la  jalousie, 
et  mignant  qu'on  ne  poussât  plus  loin  les  inrécau- 
tions  contre  lui,  lui  conseillèrent  d'entreprendre 
le  voyage  d'Italie,  objet  de  ses  longs' vœux. 

Duclos,  après  avoir  reçu  du  roi  lui-même  le 
brevet  qui  lui  permettait  d'aller  visiter  la  belle 
Italie,  partit  le  16  mars  et  revint  le  17  juin  1767. 

Ce  voyage  nous  a  valu  une  production  de  cet 


Digitized  by  Googl( 


écriYam  (CumidéraUmi  sur  les  mœurs  d$  l^ItaUef^ 

laquelle^  ainsi  que  les  Mémoires  secrets  sur  le 
règne  de  Louis  XiV,  la  Régmee  et  le  règne  de 
Louis  XV y  n'a  été  imprimée  qu'à  la  ûu  du  siècle- 
dernier. 

.  Chamfort  rendit  compte,  dans  le  Mercure  ^  de 
Tun  et  de  l'autre  de  ces  ouvrages;  il  s'exprime 
ainsi  an  sujet  du  premier  : 

«  Cet  écrit  ne  peut  qu'honorer  la  mémoire  et 
le  talent  de  Duclos.  Oâ  y  retrouve  son  esprit 
d'observaLioiis,  sa  philosopliie  lilire  et  mesurée, 
sa  manière  de  peindre  par  des  faits,  des  aneo* 
dotes,  des  rapprochements  heureux.  » 

Ou  était  à  la  ûn  de  Tannée  1767^  Dudos  se 
préparait  à  visiter  la  Bretagne,  ses  amis,  ses  con- 
citoyens, sa  ville  natale.  Cela  ce  conçoit  facilement. 
Duclos  aimait  ce  pays  où  il  était  honoré  comme 
la  gloire  de  la  province,  où  il  avait  sa  petite 
académie  à  lui,  où  Tattiraient  d'ailleurs  tant  de 
souvenirs  de  jeunesse,  de  faiiiille,  et  surtout  sa 
mère,  âgée  alors  de  cent  un  ans,  objet  de  sa 
vive  aflfection.  Sa  correspondance  nous  donne 
l'assurance  de  ce  que  nous  avançons.  Dans 
presque  tous  ses  ouvrages,  il  trouve  le  moyen 
de  parler  de  cette  Bretagne  qui  lui  (^'tait  si  chère. 
«  Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Bennes,  dit-il. 
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j'eus  la  \isite  du  père  Forestier,  jésuite;  notre 
répntetion  n'était  pas  la  même,  mais  il  est  breton 
comme  moi^  et  la  cara  patria  fut  le  texte  de  notre 
entretien.  » 

Duclos  arriva  donc  à  Diuan  au  milieu  de  1  au- 
tomne 1770|  où  il  passa  Tannée  presque  tout 
entière,  entouré  de  tous  les  hommages  et  jouis- 
sant pour  ainsi  dire  de  toutes  les  prérogatives^ 
comme  s'il  eut  été  encore  le  premier  magistrat 
de  la  cité.^ 

Dans  presque  tontes  les  existences  il  y  a  un 

moment  qui  en  est  le  point  culminant^  un  pas 
plus  loin  et  on  descend.  Ce  moment  était  arriyé 

pour  Duclos;  le  pas  était  fait,  son  existence  tou- 
diait  à  sa  fin,  il  le  sentit. 

Avec  ce  pressentimenti  il  annonce  à  ses  amis, 
à  ses  concitoyens  son  départ  et  son  prompt  re- 
tour. La  ville  qui  l'avait  vu  naître,  disait-il,  de- 
vait aussi  lui  servir  de  tombeau. 

Arrivé  à  la  capitale  le  20  décembre  1771,  il 
commença  aussitôt  à  mettre  ordre  à  ses  afiÎGÙres^ 

(1)  Dodos  assistait  régulièfement  aux  séances  munScipales , 
sa  qualité  d'ancien  maire,  sans  Jamais  affèder  aocaoe  supé- 
riorité sor  ses  eoUègnes.  Cependant  il  prit  soufcntla  parole  & 
porta  dans  la  discossion  ce  ooup  d*œil  juste  &  pénétrant  qui 
loi  était  propre. 

(2)  N«us  devons  tous  ces  détails  à  la  communication  d'une 
correspondaace  de  M.  Abeille  avec  les  pareuu  de  Duclos. 
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et  sartout  à  donner  une  destination  à  cette 
fortune  y  fruit  de  son  talent  et  de  son  économie** 
Mais  trois  mois  s'étaient  à  peine  éoonlé  qu'il 
n'existait  plus.  Il  termina  sa  carrière  le  26  mars 
1772 j  âgé  de  soixante-huit  ans,  un  mois  et  qua- 
torze jours.  Il  souffrit  peu,  quelques  jours  seule- 
ment;, mais  il  eût  des  moments  d'abattement, 
quoique  en  général  il  eût  conservé  sa  franchise 
habituelle  et  sourit  à  l'approche  de  son  ami  de 
quarante  ans,  M.  Abeille,  lors  même  que  la 
parole  lui  manquait.  Le  curé  de  Saint-Germain- 
FAuxerrois,  M.  Chapeau,  qui  l'assista  dans  oe 
moment  extrême,  dit  eu  quittant  Tami  (M.  Abeille) 
qui  avait  reçu  son  dernier  soupir  :  «  Je  n'ai  pas 
connu  d  homme  plus  frauc,  plus  exempt  d'af«* 
lectation  et  de  raneone.  » 


L'illustre  maison  de  ce  nom  date  de  990.  Dès 
ce  temps,  le  duc  Alain,  frère  d'Ludou  de  Aeunes 

(I)  Doelot  mil  en  emplois  tttténOres,  en  paniiODt  &  sa 
lentesy  on  wmua  d'eaviroo  90,000  Unes. 

{%)  Nous  croyons  devoir  compter  au  même  titre  que  le  comte 
de  la  Garaye,  le  boo  duc  de  PeoUiièvre,  comme  uoe  iUuâlra<p 
lion  dioaimaise. 
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et  père  1"  des  Penthiè\re,  •  eut  eu  partage  plu- 
sieurs grandes  terres  et  seigneuries  du  duché  de 
Bretagne,  et  cuire  autres  Dinan,  avec  le  cliasteau 
de  Lébon,  Jugon  et  Lamballe,  et  les  évèché»  de 
Dol  et  de  Tréguier,  ce  qui  forma  les  anciens 
comtés  et  boronnies  de  Penthièvre,  de  Goëllo  et 
d'Avaugour.  » 

Mais  ceci  nous  importe  peu  :  ce  qui  doit  inté- 
.  resser  le  plus  et  les  Bretons  et  les  Dinannais  sur- 
tout ,  c'est  le  dernier  descendant  de  ce  nom , 
Louis-Jean  «Marie  y  duc  de  P^nthièvre,  fils  du 
comte  de  Toulouse,  dernier  héritier  des  fils  lé- 
gitimés de  Louis  XIV,  né  le  16  noTembre  172&y 
(  t  ténu  sur  les  fonts  par  Louis  XV  et  la  reine 
ïlarie  Leczinska.  La  forte  éducation  qu'il  reçut 
et  les  études  profondes  et  varices  auxquelles  il 
s'adonna  dès  son  jeune  âge  (à  24  ans)  lui  valu- 
<  rent  la  charge  de  grand-amiral,  et  quelque  temps 
après  celle  de  gouverneur  de  Bretagne. 

Le  duc  de  Penthiëvre  fit  plusieurs  campagnes 
comme  volontaire  où  il  se  signala ,  surtout  à  Det- 
tingen  et  à  la  grande  journée  de  Fontenoy  :  il 
commandait,  avec  le  comte  d'Eu,  son  oncle,  toute 
la  cavalerie*  Dans  cette  fameuse  bataille,  lorsque 
la  colonne  fut  enfoncée,  il  était  à  la  tète  de  la 
première  ligne;  et  quand  le  destin  de  la  France, 
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un  niomout  inrnaiT,  eut  vlv  ralTirini  par  la  vic- 
toire, le  roi  et  le  daupiiia,  \ivemeat  émus,  em« 
brassèrent  le  prince  sor  le  champ  de  bstaille. 
Lu  1747,  il  fut  euvu\é  en  Brotaguc,  sur  les  eûtes 
de  laquelle  les  Anglais  Tenaient  de  tenter  nne 
desceutCi  pour  se  cuscr  dans  la  ville  forte  de  Dinau. 
Le  jeune  gonyemenr  se  montra  si  intelligent  et 
M  actif  que  les  Anglais  se  retirircut  pivoipi Uni- 
ment et  sans  comiiaU 

Marié  à  la  fille  dn  dnc  de  Hodène,  il  ent  plu- 
sieurs enfants,  cuire  autres  le  priuce  de  Lamballe, 
le  comte  de  Guingamp  et       de  Pentiiiè?re. 

Le  due  de  IVulbicvre,  quelque  temps  aprts 
la  perte  de  la  duchesse,  morte  en  couches,  eon- 
séntit,  quoique  absorbé  dans  la  plus  profoiuk' 
douleur,  à  voyager  eu  Italie,  incofpUlOj  sous  le 
nom  de  comte  de  Dinan^  pour  chercher  des  dis- 
tractions nécessaires,  niais  difiiciles. 

Après  SToir  visité  Hodène,  Rome  et  tapies, 
il  revint  en  Franci»  pour  marier  sa  fille,  M'*"'  de 
Penthièm,  avec  le  duc  de  Chartres.  La  duchesse 
de  Chartres,  depuis  mère  du  roi  Louis-Philipfie, 
de  glorieuse  mémoire,  était  digne  de  son  père, 
et  le  souvenir  de  ses  vertus  ne  s*est  point  effacé. 

Louis  XVI  monta  sur  le  trône,  le  duc  de  Pen- 
tbièvre  céda  au  vœu  de  ce  prince  et  vint  présider 
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ki  Etat»  de  ftretagne.  Ses  diTors  diaconn  mon- 
trèrent l'orateur  daus  riiomme  de  bien. 

Pendaut  ce  nouveaa  séjour  eu  Bretagne,  il 
paroourot  ses  possessions  poor  s'y  faire  bénir. 
Sa  oorretipondaace  avec  les  principaux  ag^ts  de 
ses  affidres  est  an  monument  honorable  et  cu- 
rieux de  sa  bienlaisance,  plus  inépuisable  encore 
que  ses  ridiesses.  «  Monsieur  lé  sénéchal  de  INnan, 
j'euteads  que  les  paroisses  de  Dinau  et  des  cam- 
pagnes de  mes  domaines  engagés  participent  à 
mes  aumônes  :  il  ne  faut  pas  attendre  au  mois  de 
janvier  pour  secourir  ceux  qni  ont  besoin,  etc.» 
— «  U  faut  m  avertir  lorsque  mon  domaine  de 
Dinan  se  trouvera  dans  le  cas  d'avoir  besoin  de 

secours        Il  faut  demander  des  fonds  aussitôt 

que  les  circonstances  le  requerront.  »  £t  ailleurs  : 
«  Je  prie  M.  du  Gondray  d'avertir  H.  le  sénéchal 
et  toutes  autres  personnes  cliargécs  de  distribuer 
les  sommes  prises  sur  ma  caisse  des  charités,  que 
mon  intention  est  que  les  fonds  destinés  aux 
aumônes  ne  supportent  pas  une  obole  de  frais, 
et  tourneut  vsque  ad  ultimum  quadralum  (sicj  au 
profit  des  pauvres.  » 

Si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de  la  bienfaisance 
du  duc  de  Penthièvre,  il  suflBra  de  dire  que  le 
})ois  de  chaullage  donné  pour  les  pauvres^  dons 
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les  seab  duché8  d*Aumale  et  de  Bretagne,  se 
montait  annuellement  à  900  cordes  et  plus  de 
20,000  fagots,  sans  parler  de  15  à  20,000  livres 
distribuées  aux  Yieillards  de  Dreux,  de  Château- 
vilain,  de  Rambouillet,  de  Venion,  d  l:u,  d'An- 
Hiale,  de  Guingamp,  etc.,  etc.  U  fonda  beaucoup 
d'bospiccs  et  autres  ctablisseiiients  utiles  pour  les 
nécessiteux  :  le  four  banal  dépendant  de  son 
ancien  ficf,  rue  de  l'Ecole,  à  Dinan,  construit 
au  proiit  des  pauvres  ouvriers  et  entretenu  à  ses 
fms  jusqu'à  la  prcadèfe  révolution,  est  an 
nombre  de  ses  bienfaits.^  Ajoutons  que  la  haute 
mission  de  Tabbé  de  TËpée  eut  été  stérile  sans 
le  secours  dont  le  duc  ne  cessa  de  Taider. 

L'aMié  Carron  a  foit  entr^  dans  ses  Vies  àu 
Ju$ies  rhisloire  du  drrnier  des  Penlliièvrc,  grand- 
amiral  de  France  et  gouverneur  de  Bretagne  pour 

(I)  Ce  fief  propm  aui  Pentbièvre  était  situé  à  raxtrémilé 
septentrionale  de  la  me  de  l*Ecote  :  il  (luisait  le  toar  par  le  Bi- 
gnont  le  Jerseal  k  le  Roquet.  liO  doc  de  Penthièvre  en  aflëagea 
une  partie  à  M.  de  Gabideoc«  &  en  fendit  une  deoKième  por- 
tion (1774)  an  sieur  Hallé«  négodant  Pour  le  reste»  il  ne 
troofs  pas  d^acbeteurs.  Noos  ajonleioos  que  8.  A.  S.  afiH 
ftit  proposer  à  la  oonoNinanté  do  ville»  par  son  éco|ert 
Anne-Fkançois  de  Monoyo»  do  Maux»  d*acheter  le  reste  de 
00  domaine  et  eeloi  dit  engagé,  ti  conunnnanté  do  ville»  qoi 
alors  avait  tout  au  plus  5,000  llr.  do  rente»  refbsa  do  faire 
cette  aoquisiUoB,  sortoot  à  caoio  do  rootiolieo  des  toori  4 
des  murailles* 

23 
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le  roi.  La  marquise  de  Créquy,  au  sujet  du  duc 
de  Peathièvre^  t'exprime  ainsi  :  «  M.  le  duc  de 
Penthièvre  vous  oblige  en  vous  regardant  à  Taimer 
MtoQt  qu'à  le  respecter.  Son  àme  est  d'une  trempe 

si  peu  commune!        Toutes  les  vertus  y  sont 

dans  un  équilibre  pariait,  parce  que  la  sagesse 
les  cantient  toutes  dans  les  bornes  qu'elles  ne 
peuveut  franchir  saus  devenir  vices  ou  défauts. 
Généreux  sans  prodigalité,  charitdile  sans  impni- 
dence,  dévot  sans  minutie,  tendre  sans  faiblesse, 
moderte  aTee  dignité,  secret  et  discret  su»  Mre 
mTstérieux,  tout  est  à  sa  place.  Paroles,  actions, 
maintien,  égards,  rien  n'est  omis,  nen  ne  parait 
coûter.  Ce  prince  m'a  paru  être  si  diiTérent  dea 
antres  hommes,  que  j'ayone  que,  pendant  denx 
années,  j'ai  plusieurs  fois  épié  ses  défauts  pour 
ooBsoler  mon  amour^propre.  Becherches  vaines  I 
Mes  observations  n'ont  servi  qu'à  me  faire  mieux 

sentir  sa  supériorité  sur  les  plus  parfaits  » 

La  vie  de  Louis-Jeui^Marie,  duc  de  Penthièvre, 
fut  un  exemple ,  et  sa  mort  obtint  les  regrets 
universels.  L'infortuné  Lomé  XVI  disait  qu'il 
était  «  né  pour  faire  le  bonheur  du  genre  humain.  » 
Il  rappelait  U  meUleur  <te  prinas  et  k  plut  ver^ 
tueux  des  hommes, 

n  mourut  entre  denx  dates  mémorables^  qua- 
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rante-deui  jours  après  l'assassinat  juridit^ue  du 
roi  et  treiite-Mx  jours  avant  le  d^et  de  la  Con- 
vention, qui  ordonnait  l'arrestation  de  tous  ks 
Boui:lK)n&  et  le  sé^aestfe  de  leurs  hieua.  Jl  iiio«- 
rat  à  VeraoB  le  4  nava»  et  le  6  fut  porté  à 
Dreux  sans  autre  suite  qu'uu  prêtre  et  quelques 
fid^es  serviteurs. 

Le  22  novembre  de  cette  même  anuée^  e&  vertu 
d  nn  arrêté  du  Comté  du  salut  public ,  le  respect 
des  tombeaux  fut  violé.  Le  corps  du  comte  et  de 
la  comttase  de  Tonleose,  dm  dw  at  de  la  diKiMMe 
de  Peuthièvre,  du  [nrince  de  Lambaile,  et  ceux 
des  dnq  antres  enfflals  dn  due,  fumit  jelés  an 
vent. 

Baakiy* 

La  carrière  politique  de  eet  koBune  distmgoé 

embrasse  une  période  àfi  prcs  de  cinquante  ans, 
pendMàt  laquelle  la  Fraiee  ofirit  le  spectacle  da 
tous  les  incidents  inséparables  d'une  Tie  sociale 
so«0»ise  à  des  vicissitudes  nombreuses,  et  où  Ton 
vit  paraître  et  dispaiattre  tant  de  eoiabiiiaiaam 
polîtiqiaesy  tant  de  sortes  de  £peuvernemeats«  La 
monarcMe  Asotuc,  la  gévototioii»  véritable  guerre 
intérieure,  Tanarcbie  et  ses  fureurs,  la  république 
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et  ses  saisissantes  pcripcties,  la  dictature  et  ses 
proscriptions,  le  despotisme  militaire  et  ses  con- 
quêtes :  tous  ces  genres  de  domination  pesèrent 
tour  à  tour  sur  la  iranoe,  jusqu'à  ce  que  du 
milieu  de  leurs  mines  s'élevât  Tordre  constitua» 
.  tioQuel  et  représentatif,  devenu  une  condition 
nécessaire  d'eiistence  et  de  durée  poor  les  Etats 
modernes. 

Au  milieu  de  ces  flnctnations  d'opinions ,  de 

ces  bouleversements  dramatiques  et  de  ces  mér 
tamorphoses  bizarres  et  désastreuses,  surgirent 
des  hommes  politiques,  des  orateurs  éloquents  et 
de  grands  capitaines  qui,  en  dépit  des  trahisons 
continuelles,  ne  démentirent  jamais  leur  caractère 
ni  leurs  principes.  Dans  ce  premier  rang,  le  pa;s 
a  placé  M.  Beslay  qui,  sous  tons  les  régimes,  se 
montra  Mêle  à  k  cause  nationale  à  laquelle  il 
s'était  voué  dès  1789. 

Défenseur  de  la  monarchie  constitutionnelle 
sous  la  république,  il  osa  Tavouer  plus  tard  ea 
face  des  proconsuls;  il  parla  de  liberté  sous 
l'empire,  au  milieu  des  illusions  de  la  gloire, 
'  et  se  trouva  naturellement  rangé  sous  l'étendard 
constitationnel,  lorsque  la  charte  de  1814  vint  | 
reconnaître  et  proclamer  les  principes  du  gou-> 
vcmement  représratatif  dont  les  bases  avaient 
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déjà  été  posées  par  la  première  et  la  pliis 
célèbre  de  toutes  les  assemblées  nationales. 
Cette  constance  d'opinions,  cette  finté  de  con- 
duite,  M.  Beslay  les  puisa  conune  tant  d'autres 
dans  on  sincère  amour  dn  pays;  et  ce  sentiment 
profond,  ardent^  désintéressé ,  qui  n'a  cessé  de 
l'animer  jusqu'à  son  dernier  souj^,  nons  donne 
à  la  fois  le  type  de  son  caractère  et  l'explication 
de  sa  \ie. 

Charlet^'Hélène'^Bemardin  Bcslay,  descendant 

d'uue  ancienne  famille  de  notaires,  naquit  à  Dinan 
le  l*'  septembre  1768.  U  était  déjà  pourvu  du 
diplôme  d'avocat  lorsque  la  ré\olutiou  éclata. 
L'étude  des  lois  fut  toujours  son  occupation  fa- 
vorite. Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  il 
fut  nonuné  par  ses  concitoyens,  au  commande- 
ment supérieur  de  la  garde  dvique  et,  peu  de 
temps  après,  agent  national  du  district  de  Dinan. 

Dans  ces  droonstances,  M.  Beslay  apporta  toute 
la  modération  d'un  homme  sage  et  honnête. 
Il  sut  préserver  sa  ville  natale  et  le  district  de 
malheurs  toujours  imminents.  Sa  correspondance 
ayee  plusieurs  curés  et  familles  nobles  de  ce  pays 
à  cette  époque  et  que  nous  avons  sous  les  yeux 
l'attestent,  et  lui  font  le  plus  grand  honneur. 

Lors  de  rétablissement  des  itérations ,  edls 


de  Bretagne  se  tint  à  Pontivy.  Le  génà^al  Moreaa 
Ail  41m  fvrésident  et  le  jeane  Besk j  secrétaire. 

Sons  le  gouvernement  impérial,  M.  Beslay  ne 
foolnt  jamaâft  accepter  de  fonctions  pablkiaes 
antres  q»e  celles  provenant  dn  mandat  de  ses 
concitoyens  :  aussi  déoUna-t-il  la  haute  position 
ée  préfèt  d'Anvers  qfoe  le  gouTememeat  Im  of« 

Plus  tard,  Napoléon  lui  propose  de  se  charger 
de  rimportant  trayail  de  la  canalisation  de  la 
Bretagne  :  H.  Beslay,  sans  hésiter,  refuse  de  noa- 
veau  cette  marque  de  confiance. 

Sous  la  restauration,  il  demeura  toujours  le 
même  homme  :  inyariaUei  ferme  et  intègre;  cet 
doge  n'est  pas  suspect  car  il  Tenait  de  ses  ad- 
yersaires  politiques  eux-mêmes.  C'est  à  cette  occa- 
sion que  son  ami  et  anden  condisciple  à  lUniversité 
de  Bennes,  M.  Tabbé  Guy  Carron  lui  écrivait  eu 

1818  :  «  Les  deycSrs  que  l'humanité  et  la 

justice  TOUS  imposaient  ne  furent  jamais  mis  en 

(I)  How  w  simes  nOinflalsa^éeee  cliois» &to^ 
les  penonoas  qui  iwl  conM  3L  Beilâj  ooDune 
notre  stIs  eo  avouant  qa'fl  éuit  impossibte  de  leneontrer  lu 
bonuDe  qai»  à  mefisoredesplasdlstiDgiiées»  alUlldaTairtage 
leloa  Aksmioièies  d'uKiaiidseisiiew;  «L'Empeieariiie 
diaiiie  de  vons  dira  que  fous  êtes  fait  pour  ètiepiésenté  dans 
leawDlBariioBde.  »(IieitredttiiiiiiM 
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oubli,  ie  le  ttii,  par  you»  *  •  Ce  lut  sur* 

iMt  4  Tépoqua  oà  Im  pirtinii  ki  plot  lagei 
de  la  miauratioo  cUiieat  réduiu  a  déplorer 
eoi  mhmm  les  WÊmum  dans  kiqttflUei  la  noiiar^ 

chie  était  eiitraiiiée,  que  M.  iieslay  ne  craigoit 

pat  da  pûatr  dana  la  cbarie  aièoM  laa  aaojaBa 
d'amMer  le  gwnranMMOt  sur  les  bords  du  pré^» 
cipice  ¥erft  lequel  il  oourdiL  C'était  pour  arriver 
i  ce  bol  pabUa  VAtÊoeiaUom  bnimme  pour 
le  refus  de  rimpùt  au  m  où  la  GouTcrBement 
te  porterait  à  dea  ireiea  ineouliliitiaanrlha. 

Grande  et  raiv  finMivo  dlndi-pwudancci  que  iiout 

erojant  devoir  rappeler» 

Bepréiealast  dn  départeasent  dea  CMM»d«« 
Nord  daot  let  attembléet  légitlativea  de  1  empire, 
do  la  lattaoralk»  et  de  la  aMmarehie  de  1890, 
M.  ikalay  se  lit  coostammeut  remarquer  comme 
VI  frand  légiala  et  on  éadoeat  adaHuttralew.^ 

(I)  LHlosba  tMffsi  Foy»  eotia  antres,  dsas  st  eorre^K»- 
iMW,  rippeM  soa  éloit  pdbiia  eo  Mt  de  Aanest,  êt  la 
fiaifftl     éltil  de  atabie  de  fsllt  pléMi  4le  araais  htaatt 

de  r^oqae  qni  avaiaot  en  le  plos  de  lapports  svae  M.  Bailaj. 

(9)  Pendant  sa  longue  carrière  politique,  M.  Beslay  fut  chargé 
de  divers  rapports  qui  dénotent  un  économiste  profond  :  celiti 
surtout  qui  fut  prononcé  à  la  séance  du  20  mars  1820,  fit  dire  « 
à  M.  Be^jamia  Constant  que  c'était  nl'un  des  meilleurs,  des 
plus  luminexix,  des  plut  admirablit  ditcowTi  qiU  iwsml  éU 
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toajoam  sa  prodigieiue  aptitode  et  n  Cacâlité 
caUiaorduiaire  pour  la  cbiflrÊ»  et  la  aUlûtiqiie* 
B  tnnraiUait  muh  relidie  avec  me  sorpreBaBle 
pniiiann*  d  «ippikatioii.  U  comiaiisait  à  fond 
ieiwhrihk ■  parliciiiaritéi  qm  ae  rattachent  am 
principaka  braochei  de  coaunerce  et  de  l  indu^ 
trie  nmnirfartprière  fraaçMir;  et  maintea  fois,  dans 
la  dÎMCuitiioa,  il  trouva  roccaskm  de  relcYer  les 
cmm  oa  d*ioftniîre  les  hoaunes  niièaie  du  mé- 
lier.  Le  spirituel  duc  de  Richelieu  ayant  rencontré 
MM  fois  (1820)  M«  Beslay  ctaea  le  ministre  dea 
finances  9  lui  dit  à  propo»  d'un  travail  à  ce  sujet  z 
•  Je  TOUS  ai  la,  monsieiir;  Totre  exposé  est  précis 
et  simple  eomme  une  fsctore  de  eommeroe.  • 
.  Après  la  révolution  de  1830,  les  démarchea 
les  plos  pressantes  de  k  part  de  ses  puissants 
amis  politiipies  furent  faites  auprès  de  lui  pour 
la  déterminer  à  entrer  dans  le  consdl  dn  Gou- 
vernement. M.  Beslay  resta  inflexible  dans  sa 
détermination  de  n'accepter  ancnn  emploi,  quel-- 
que  élevé  qu'il  p&t  être.  Trois  ans  plus  tard, 
on  revint  à  la  charge  en  lui  offrant  le  ministère 

•  ilcs  fiuanccë,  puis  la  pairie  :  «  L'ancienneté  de 
mon  mandai^  répondit-il,  nCa  fait  doyen  de  la 
chancre  des  députés  de  France;  quel  phu  beau 
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tilrc  pourrait  honorer  ma  vie?  Paroles  dignes 
de  celui  qui  se  montra  conBtamment  fidèle  à  la 
cause  qu'il  avait  embrassée,  dignes  de  celui  qui 
défendit  toujours  les  véritables  intérêts  du  trône 
en  servant  ceux  de  la  liberté,  dignes  enfin  de 
rhomme  dont  la  vie  privée  fut  toujours  vertueuse 
et  ennemie  des  grandeurs  éphémères  de  ce  monde. 
M.  Beslay  rendit  le  dernier  soupir  le  12  octo- 
bre 1839,  à  Fàge  de  71  ans.^ 

Avec  lui  disparut  une  intelligence  forte,  une 
;  «dstence  passée  dans  les  grandes  affiûres. 

(t)  Â  plusieurs  reprises*  M.  Beslay  fut  noimné  simultanément 
député  k  membre  du  conseil  général  par  quatre  arrondinsemcnti 
de  la  Bretaipie.* 

(3)  Ses  lànértilles  ftrait  eflélmte  tw  poBpa  ta  mita 
d*taa  conoonn  de  penoDaes  de  tontes  les  opIoioM.  8oo  corps 
en  dépooé  ta  dinetièie  coBWMnnl,  loos  on  obéBiqM  sa 
grtidt»  sor  Fan  des  côtés  daqnèl  on  lit  : 

GsABUts-BiLlaii-Biiiujuni  Bisut. 

Cette  simple  inscription  est  surmontée  de  la  croix  ^jntboUqae 
qui  sigoiiie  :  Tis  eu  paix  atec  Jésuà-ChrisL 

*  cToat  ce  qui  a  été  fait  d*otfle  dans  ce  département  de» 
puis  Tingt  ans,  disait  M.  Corbière,  ministre  de  riutérieur,  anx 
lisbitants  de  cette  Tille  lors  de  sa  visite  à  Dinan,  pour  la  con- 
struction du  nouveau  quai ,  au  Pont,  est  dù  au  concours  direct 
ou  indirect  de  M.  Beslay.  » 

Le  31  octobre  1826,  le  conseil  municipal  prit  une  délibéra- 
tion par  laquelle  il  arrêtait  de  nommer  les  quais  :  QitaU 
CorMère. 

22» 
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Lorsque  la  mission  de  1  homme  de  Iûëu  est 
fanpiie  sur  cette  tenre  et  que  Dieu  k  rappelle 
à  lui,  il  ne  meurt  pas  tout  entier,  il  se  survit 
à  laiMDiâiiie.  Le  «oaYenir  de  ses  aetos  sert  de 

tradition  et  n'est  pas  perdu  pour  les  générations 
à  Tenir, 

La  vie  de  celui  dont  la  perte  a  exdté  d'una- 
nimes et  publics  r^ets  offre  particulièrement 
d'utiles  enseignements  et  de  nobles  exemples. 

Atuelme'^Désiré y  Sh  de /«a»  Michel,  capitaine 
de  marine  pour  le  service  du  roi,  naquit  à  Dinan 
an  plus  Isrt  4e  k  toamente  Té^iAxtàoùsasàrej 
et  alors  que  chacun  craignait  pour  sa  vie,  pour 
sa  fortune,  pour  sa  familk,  k  22  mai  i793« 

Sa  première  éducation  fut  aussi  complète  que 
le  pocrfait  permettre  les  temps  désastren  ob  il 
la  reçut.  Dans  le  sein  de  la  famille  elle  ne  fit 
qne  'dével6]n[>er  en  lui  des  diq^tkms  natorelies 
très  licureuses. 

Jkk  idK  û  ivLi  placé  w  lycée  de  Nantes^ 
il  se  distingua  par  k  doucear  de  son  caractère 
et  son  âmour  du  travail. 

Après  SToir  parcouru  pendant  cinq  ans  dans 
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C£  collège  le  cercle  de  bouues  études ,  il  revint 
sous  le  toit  paternel. 

Son  intelligence  droite,  revêtue  de  ces  formes 
afanablM  et  affectueuses  qui  plaisent  et  attirent 
tout  à  la  fois,  fut  remarquée  par  M.  Beslaj, 
dont  il  devint  plus  tard  le  gendre  et  qui  Tas* 
soda  'à  ses  diTerses  entreprises  commereiales.  Le 
contact  avec  la  classe  ouvrière  avait  pro£(Midé- 
ment  éaui  sa  seosibyité  natonilB  et  ses  idiées 
élevées  sur  Thumanité.  Dès  ce  moment  il  devint, 
pour  k  elasse  des  tiavaiUeiiis  et  des  malheueu, 
un  second  père;  et  ses  sympathies  leur  furent 
eonstamment  aoquses  juequ'à  son  dernier  soupir. 

Plein  d'activité  et  d'énergie,  M.  Michel  voulut 
surtout  que  son  pays  et  sa  ville  natale  ne  res-* 
tassait  pas  inactifs  :  que  de  ressources  n'onvrit-il 
pas  dans  toutes  les  branches  de  1  industrie;  aussi 
la  classe  laborieuse  aujourd'hui  même  s'aperçoit- 
elle  toujours  du  vide  que  la  mort  a  fait  dans  la 
localité.  Les  homines  de  essnr  le  compriiuieot, 
les  autres  le  sentent,  le  déplorent  toujours. 

£n  effet,  ÎL  Miebel  jouit  dans  sa  obère  patne, 
dans  les  Côtes-du-Nord,  dans  toute  la  Bretagne 
d'une  véhtable  popularité;  non  pas  de  cette  jpo* 
pularité  orageuse  que  la  passion  improvise,  que' 
roooasUm  oaresse  et  que  le  caprice  détruit,  mais 
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de  cette  popularité  calme  et  sûre  que  le  àéYwe^ 
ment  mérite,  que  Festime  propage  et  que  la  re-* 
connaissance  perpétue.  La  mort  brise  les  popu- 
larités yaines  :  les  antres,  elle  les  mmiortalise.  ^ 
A  un  rare  esprit  d'obligeance  et  de  bonté, 
M.  Michel  joignait  une  modestie  et  ime  courtoisie 
pleines  de  charme;  et  ces  exquises  qualités  u'ex^ 
duaient  pas  en  lui  la  force  de  caractère.  Il  eut 
toujours  la  rectitude  du  cœur  qm  fidt  aimer  ce 
qui  est  honnête  et  la  fermeté  d'àme  qui  le  fait 
pratiquer.  Que  Ton  interroge  ses  contemporains, 
que  Ton  compulse  les  annales  municipales ,  cellea 
de  toutes  les  institutions  de  bienfaisance,  le» 
archives  de  la  garde  nationale  dont  il  fut  le  com- 
mandant pendant  quinze  ans,  et  Ton  yetrâ  si 
de  tels  souvenirs  ne  furent  pas  tous  le  résultat 
d*aiie  conscience  droite  et  édairée.^ 

(1)  Le  conseil  onaMpsl  en  donnant  I  une  nonfefle  me  le 
nom  de  M.  Mlcbel,  Sl  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  en 
faisant  faire  son  portrait  poar  être  placé  dans  la  salle  de  la 
mairie,  ont  voulu  les  uns  à  les  autres  que  sa  mémoire  demeura 
impérissable  dans  les  souvenirs  du  pays  qui  fut  le  témoin  de 
ses  bienfaits  pour  la  classe  ouvrière  &  indigente. 

(2)  Pour  apprécier  l'étendue  de  sa  charité  &  de  sa  bienfai- 
atoce,  U  faodrait  connaître  les  secrets  des  Dunilles  consolée» 
par  laL 

Si  la  cupidité&lanMRi?aisefoieiploitèrent80ttTentM.lficiiel, 
la  générosité  ^tas  emifeal  enoofe  sali  Diea  mereit  raconnatir» 
9on  Mntéammm. 
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Paitisan  sincère  de  la  monarchie  de  1830,  il 

s'identifia,  sans  acception  de  partis,  avec  toutes 
les  gloires  de  la  patrie,  et  plus  que  jamais  il  se 
persuada  que  la  monarchie  est  la  forme  de  gou- 
Tememeot  la  plus  favorable  à  la  liberté,  au  dé- 
veloppement progressif  de  tontes  les  branches  de 
rindustrie,  de  l'aisance  et  de  la  richesse  natio- 
nale. 

La  révolution  de  février  1848  vient  le  sur- 
prendre  an  milien  de  ses  occupations.  Le  24  anî! 

suivant,  il  est  spontanément  proclamé  par  1 12^000 
suffrages,  représentant  à  F  Assemblée  nationale 

constituante.* 

Cette  unanimité  de  voix  de  tout  un  départe- 
ment, le  sixième  de  France,  lui  disait  assez  qu'il 
avait  bien  mérité  de  son  pays.  Témoignage  qni 
restera  dans  l'histoire  comme  une  preuve  de 
l'estime  et  de  rafTection' générale. 

Le  magnifique  accueil  qu'il  reçut  à  son  arrivée 
de  la  chambre,  2  juin  1849,  couronna  dignement 

(!)  n  aooepu  ce  maadtt  psr  défoncmeal;  sa  nrpliis»  Il  no 
poavait  le  refuser  <|soiqae  tàoébnumi  monsKbiqaat  sms 
blesser  ransDimilé  du  vêla  en  sa  feveor.  Après  M.  deLansniM* 
Il  Ait  le  seeond  sa  ftanoe  à  tvoir  ea  va  aombie  si  tepossst 
de  snflfeiges* 

Le  seeond  dans  ce  département,  apptodia  le  piM  de 
M.  MIcM»  AU  IL  Itedt  0  enl  97,000  voix. 
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sa  missioa.  Cet  hommage  de  plus  de  6,000 
personnes,  rendu  par  une  population  entière  à 
sou  député  après  un  an  d  ab&ence,  après  un  an 
de  travaui  parlementaires  accomplii  avee  con- 
science, courage  et  patrioli&me|  sauctiounait  la 
gratitiide  de  aon  pays.* 

Itentré  dans  le  calme  au  milieu  de  ses  con- 
citoyens, M.  Micbel  songeait  déjà  à  se  livrer  aux 
travaux,  paisibles  et  délassants  de  Tagricttlture,  et 
rêvait  à  sa  terre  de  Locfaiist,  oà  depuis  vingt 
ans  il  dcmnaii  de  si  boas  exemple  aux.  agri- 
culienrs,  IcHPsqne,  bâasl  il  ressentit  ks  premières 
atteintes '  d'une  maladie  de  cœur  qui,  quelijues 
mois  pLm  tard,  devait  lenlever  i  la  reconnais* 
aance  des  malheureux,  à  i'affection  de  tous.^ 

Vers  le  milîpu  du  printemps  suivant,  le  mai 
fit  de  rapides  progrès  :  dans  le  commencement 
de  mai,  il  ne  fut  plus  possible  de  garder  une 
espérance le  mal  avançait..  Dès  ce  mommt 
il  tooma  {dus  ipie  jmw  ses  pensées  rem  le 

(1)  6^1  eût  voulut  rechercher  les  applaudissements  damoade, 
eeries  ils  ne  fui  eussent  pas  manqués  :  M.  Micbel  afiit<ioiaié 
la  fins  Boble  bot  à  sa  iw,  et  oe  tmi  il  TatteisBit. 

(2)  Les  évéoements  si  imprévus  de  1848  ravaieot  vivement 
Inpressiouné  :  ceux  de  juin  surtout  co&lrU)ttère]U  j[>eat-<ètffe 
au  développement  de  c^;e  maladie. 
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ciel,  d'où  uoas  Tient  tout  espoir  et  toolt  con- 
mÀtttiùo. 

Les  deniiera  mots  qQ*0  pronooft  et  dont  il 

se  servait  d  habitude  envers  sa  fenme  et  sa  iille, 
oeeapées  à  k  ternr,  fmnt  eeiii<i  :  Mere<  ildlMe,.^ 
Quelques  minutes  aprèx  cet  dÏDrty  dans  la  soirée 
diiwidredàl7  nai  1850,8 
et  son  visage  tranquille  et  serein  tranlait  fiuore 
«près  la  mxxrtf  l'emprciale  de  l'esprit  iMeateit* 
bflft      Teffût  sBtinné  penAuift  li  Tle*^ 

n  est  rarement  donné  de  rencontrer  une  YÎe 
à  ia  fois  aussi  longue  et  aussi  honorablement 

(i)  Le  soriiisrliUs  diawicht,  è  qoslM  ksoiss  ds  rsprls- 
«kUv  rien  de  plus  Doriie  à  de  pins  tonchtsl  de  voir  mie 
pppaislioa  eitière  radiée  sus  hsbitsnts  deseoeMinMS  foisiaes* 
se  perler  toiew  de  Is  nsiioo  Mlssire  de  neilev  des  el- 
Ii9^as  pov  ftfiiH^f(i|iisr  sa  ebvpp  ^  nopeii 

La  me  dite  siers  Grmiâ  Ckmin,  taès  Jonfse  et  très  wfêr 
eieaset  poentt  à  pelneeooteQlr  le  qssn  de  nounense  eortèee 

guènsiMe«  dteastwssi  robatfe,  de  Iteune  d'an  cs- 
iaclèresidoiix,sisiflMble,deI'honoiedeUeD,  de  H.  Midiel» 
hémuttr  êi  mm  aoei.....*.  AdaditMe  téieigiisge  de  fiM 
de  Iwii  «aie  fsiesMei  «de  test  nagdt  de  Sole  eptntoo»  4eBS 
m  seatesol  oosMuun»  dans  oèloi  d*an  regret  profond  pour 
llMnBad'tee  setifitésideBtefoarlabieade«OBpifs,.de 
M  JsmUebles;  pevnioaime  sooqmv  généreux»  mignsntaiii 
qei  mit  coaita—Mat  cette  scUftté  sa  serties  de  eecmar* 


—  544  — 

remplie  que  celle  de  M.  Néel  de  la  Vigne,  sur- 
ioat  si  l'on  considère  les  diverses  carrières  qu'il 
a  parcourues. 

Quelques  publications  générales  et  locales ,  eo 
donnant  place  à  des  noiioes  biographiques  sur 
cet  homme  de  bien,  ont  mis  à  même  d apprécier 
surtout  ses  services  administratifs.  Noos  tàdiarons, 
tout  en  rappelant  ici  ses  titres,  de  présenter 
quelques  détails  sur  sa  vie  intime ,  gràee  aux 
relations  que,  pendant  seize  ans,  nous  étions  si 
heureux  d'entretenir,  et  dont  nous  gardons  tou- 
jours un  précieux  souvenir. 

M.  NÉBL  DE  jjk  Vigne  (Gharles-BoUand),  naquit 
à  Dinan  le  18  novembre  1762. 

n  ai)partenait  à  une  ancienne  famille  de  né- 
gociants de  la  province  de  Normandie. 

Contemporain  de  Tancienne  monarchie,  de  la 
révolution,  de  Tempire,  de  la  restauration,  de 
la  monarchie  de  1830  et  de  la  république  de 
1848,  M.  Néel  fut  successivement  membre  du 
conseil  municipal,  pjrésident  d'administration  du 
district,  puis  de  la  commune,  maire  sous  le  con- 
sulat, sous-préfet,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  et  enfin  sous-préfet  une  troisième  UAbJ 

(i)  M.  Néel  de  la  Vigne  élait  officier  de  la  Légion  d'honneur  : 
il  avait  été  annobli  en  1815  par  Louis  XVIU»  en  récompense 
de  services  rendus  à  l'£UU 


i 
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Personne  nlgnore  combien  les  travaux  de  cet 
hmorable  magistrat  ont  été  ntUes  pour  l'adminis^ 
tration  municipale  et  la  sous-préfecture  de  la  \iilc 
qui  1^  fit  naitre.  Il  est  peu  d'administrateurs  qoi 
aient  apporté  tant  de  zèle  et  de  lumières  dans 
l'exercice  des  diverses  fonctions  dont  il  fut  lit* 
vesti  pendant  un  demi -siècle.  Dans  toutes^  il 
brilla  constamment  par  la  variété  de  ses  con- 
naissances, la  profondeur  de  sa  pénétration  et 
sa  droiture  dans  toutes  les  affaires.  Quant  à  sa 
représentation  de  Tarrondissement  de  INnan  a  la 
chambre  des  députés,  si  sa  vie  politi([ue  fut  sans 
édaty  son  désintéressement,  son  amonr  persévé- 
rant du  travail  et  de  la  vérité,  sa  modération, 
Ini  valorent  an  moins  la  hante  estime  de  ses 
collègues  et  de  ses  concitoyens.  Resté  le  dernier 
de  son  nom,  il  s'est  rappelé  sa  ville  natale,  en 
lui  louant  à  peu  près  toute  sa  fortune,  s'élevant 
à  plus  de  250,000  fr.' 

La  vie  de  M.  Néel  devrait  être  regardée  comme 
ime  étude  historique  et  morale  poor  toutes  les 

conditions  et  toutes  les  classes. 

(1}  M.lléelin8tltnasoDpsliHiefea»M.L.1lelètre-V^^ 
Mgtuire  unîTeffsel  do  surplus  de  li  soeoeniOB»  «a  ei|irfaMiil 
le  vmqne  ee  surplus  fat  aussi  empk^é  à  des  ceumi  pies  ou 
utiles  k  lu  ville  de  Dinin. 
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M.  Néel  vécut  toujours  dans  la  plus  grande  sim- 
plicité afin  4e  pouvoir  donner  davantage  soit  aux 
pauvres,  soit  anx  établissonents  d'atilité  publique, 
adoucir  les  infortunes,  enfioniager  toutes  les  vertus 
modestes,  donner  des  prix  an  cooitge  dvifue..... 
en  un  mot,  faire  le  mieux  possible.  M.  INéel  a  méri* 
U  qoe  Ton  dise  de  lui  «e  que  Sénèque  disait  daa 
hommes  d'élite  :  «  Qui  vita  docent;  qui  cum  dixe^ 
tint  çmd  façêmdim'OU  ftébmt  fueiendo.  »  H  était 
de  ceux  dont  la  vie  est  un  easeignemeut,  et  qui, 
après  avoir  indiqué  par  bnrs  paroles  ce  qu'il  con- 
vient de  idire,  le  prouvent  par  leurs  actions. 

UL  Kéel  -qiùtta  pour  toujours  les  affaires  pu- 
bliques  vers  la  fin  de  1846.  Ce  vénémAle  nona- 
génaire,  qui  fut  ^oux  et  père,  qui  compta 
autour  de  lui  quatre  flk  et  une  fiUe  grêàease , 
auxquels  il  survécut  seul,  comme  un  second  JNestor 
voulut  charmer  aou  isolement,  en  fusant  appel 
à  sa  longue  mémoire  et  publia,  deux  mois  avajxt 
sa  mort  ses  Souvenirs*  H  nût  du  prix  à  rappder 
dans  la  retraite,  une  existence  remplie  d  événe- 
ments et  agitée  par  les  révolutions.  Dans  ce  vécit 
naïf  et  frappant  de  franchise  bretonne,  une  chose 
se  distiogue  par-dessus  tout  j:  c'est  Ja  bonté,  )a 
modération  et  une  disposition  «m^erselle  à  la 
conciliation  et  à  la  paix.  Il  est  rare,  en  effet,  d'avoiir 
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été  Vadmiuîstfatear,  le  nptémJùiaÊt^  IUbIoimi, 

de  sa  ville  natale,  de  l'avoir  eufin  honorée  ptr 
90  M»  d  oue  vie  respecUbie,  aent  te  reiioa* 
venir  des  désagréaieiiis  iiu>4*{kLr;d>lcs  d'iiue  haute 
poâtiaa  sociale.  M.  3iéel,  jutqu'aia  dernier  omh 
meoty  fM  lottjoim  rtMkk,  loajoim  bon,  «t  ma 
mUim  de  triâtes  souvenirs  de  foutille  et  do  poi- 
gnmlBS  angoiMB  que  leniUBieDt  devoir  du  inoiiis 

lui  épargner  son  grand  iige,  il  fut  toujours»  de  la 
pi»  exqoiee  prévenanoey  parlaat  de  «et  aaûe, 
n'en  oubliant  aucun. 

Quelque  avancé  que  fût  son  âge,  en  vo>aui 
en  loi  tant  de  foroe  et  tant  de  pi^iwe  dV  sprît, 
nous  étions  loin  de  prévoir  que  sa  ûn  serait  si 
procliame.  M.  Méel,  le  Motthto^  de  Dinan,  sentit 
les  atU'iutcs  soudaines  du  mal  qui  devait  rempor- 
ter, le  31  août  Dans  la  nuit  du  l*'  septembre 
il  se  soMÛI  à  fUM  douloureuse  opération  qui 
supporta  avec  le  calme  courageux  qui  ne  Tavai^ 
jamais  abandonné,  et  le  lendemain,  2  septem- 
bre 1851,  à  sept  heures  du  matin,  plein  de  foi, 
il  passa  de  eelte  vîe  à  me  vie  neUleave. 

Puisque  Thistoire  d'un  bienfait  est  encore  celle 
da  bienfaiteur,  nous  croyons  ooavenable  d'ajouter 
ici  en  forme  de  note  les  principales  dispositions 
que  nous  extrayons  de  son  testament,  dont  noua 
poseédomi  une  copie. 
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I.  Aa  lmr«aii  delitMfliisiMft.  ..«««.  10,000^ 

3.  A  la  fabrique  de  Téglise  Saint-SauTeur,  expri- 
mtnt  le  désir  que  Ton  déblaye  Teutourage  de  Péglise 
des  vieiiles  maisons  qui  en  obstruent  le  pourtour.  •  fOfiQQ 

%.  A  li  fabrique  de  Téglise  Stim-Htlo,  ponr  eoo- 


ttmctkm  d'un  presbytère.   10^060 

A.  Au  bureau  de  charité  dirigé  autrefois  par  MM.  les 
abbés  Bertier  à  Dutertre,  &  aujourd'iiui  patroné  par 

M.  Chenu»  curé  de  SainIrMalo   tjQOO 

8*  AI1io6piee€ita»pou»sfaciKmfeaulHa.  •  •  SO^OOP 

6.  A  rétablissement  des  dames  de  la  Sagesse,  à 
tbarge  d'élever  six  orphelines.  ..«••••  17,000 

7.  A  rétablisaemrnt  des  dames  Ursulines. .  •  •  90,000 

8.  Au  musée  &  à  la  bibliothèque.   .    <   .    .    «  10,000 


9.  A  la  ville  de  Dinan,  sa  bibliothèque»  ses  déco- 
rations À  ses  titres.  

10.  Pour  une  horloge  publique  h  la  mairie.  •  «  S,000 

f  1.  A  Tasile  des  Petites-Sœursrdes-^PaaTres,  dit 


de  Jeanne  Jugan  *  .  •  •  •  10,000 

* 

IS.  Pour  rétablissement»  an  dmetière,  d*onemal> 
ipii  destioée  à  aa  eonderge,  &  pour  traitement  ditdit 
eoBcierge.  ;  .  .  •  10,000 

13.  Livrets  de  50  &  100  fr.  à  des  personnes  né- 
cessiteuses k  de  conduite  exemplaire  •  •  .  .  .  10,000 

U.  Ponr  apprendre  des  états  on  procurer  des  pro- 
fessions h  des  enfhnts  recommandables  par  leur  benne 
conduite  &  appartenant  k  des  familles  indigentes.  •  10,000 

Itt.  Pour  aider  de  panms  &  honnêtes  familles  à 
payer  leur  loyers,  pour  seeoarir  des  orphelins  &.  adou- 
cir le  sort  de  prisonniers  qni  aeraieot  Jugés  dignes 
de  lécompensea.*  .15,000 
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16.  L'iotérèt  de  5,000  fr.  aux  deux  domestiques 
qui  se  seroQt  le  plus  distingués  par  leur  Gdélilé,  leur 
dévouement  &  leur  bonne  conduite  5,000 

17.  L'intérêt  d'une  pareille  tonupe  pour  les  deux 
jeunes  personnes  les  plus  fjMommandâbles  par  leur 
bonne  eonduiie.   ^,000 

18.  Lintérèt  de  pareille  somme  •  décerné  par  le 

suffrage  des  Sommes  de  la  compagnie ,  aux  deux 
sapeurs-pompiers  qui  auront  le  mieux  mérité  cette 
distinction..   .»  ^  5,000 

19.  yi|6  somme  de  5,000  fr»  an  ooUégn  oononinsl 

pour  une  ou  plusieuis  bourses.  9»000 

» 

90.  Pareille  somme  à  Téeole  eodésiastlqne  pour  le 
même  emploi  3,000 

21.  Intérêts  d'une  somme  de  3,000  lie.  pour  la 
création  d'un  prix  d'iionnear  an  coUégn  ooounmial  à. 
à  l'école  ecdésiasliqve  3,000 

fi.  Intérêts  d'nne  somme  de  6,000  fr.  pour  prix 
d'encouragement  aux  élèves  de  l'école  primaire  com- 
munale &  aux  élèves  des  Frères  Lamennais. .   .   .  6,000 

23.  Ans  écoles  des  filles  indigentes,  pour  le  même 

oljet  /  3,000 

24.  Pour  la  construction  d'une  balle  aux  grains*.  10,000 
^.  Pour  la  construction  d'un  abattoir. ....  10,000 

26.  Obsèques..  1,000 

27.  Intérêts  d'une  somme  de  4,000  fr.  pour  ou 
service  funéraire  annuel.  4,000 
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n  nous  veste  à  paria*  des  divers  établissements 

civils  et  rclifîieux  situés  en  dehors  de  Teuceinte 
des  murs  de  la  \iUe  :  noos  allons  les  ënnmércr 

successivement. 

li»  Madeleine* 

Le  prieuré  de  la  Madeleine ,  est  situé  au-delà 
de  la  Bance ,  près  du  vknx  pont  de  Dinan.  Ce 

furent  Geoffroy  r%  seigneur  de  Dinan,  et  lU- 
T^on  le  Boux,  son  frère ,  qui  le  fondèrent 
vers  l'an  1070,  en  faveur  de  Tabbaje  de  Saiut- 
Fkirent-sotts-D(d,  dont  les  moines  avaient  d^à 
rendu  quelques  services  spirituels  aux  fidèles 
des  alentours/  Le  premier  de  ces  deux  bienfoi- 

(I)  Voîd  an  mrplos  quelques  lignes  que  nous  eitrayons  du 
litre  de  fondation. 

Noteani  pratenlM  et  pasteri,  quomUm  Gopreâm  âê  JHnan 
pro  Télaxatione  peccaUnmm  ÊWjrum,  et  uxoris  suœ»  et  tHUn 
Tum  iwmm,  et  cmnium  parmium  moirum,  dedil  sancto  Flo- 
retUino  et  monachis  inibi  Deo  servientUm,  in  eoim  Catiro 
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teui's  doDDa  en  particulier  pour  cet  objet  uu 
local  propre  à  étal^  des  moidiDS  à  eaa,  qui  ne 
furent  toutefois  construits,  près  du  pont  même, 
qaeu  1421;'  il  y  ajouta  une  prairie  voi&ine, 
où  Toa  ayaît  cootnme  de  faire  des  }oAtes  et 
de  simuler  la  petite  guerre,  plus  de  douze  de- 
niers prëleTabks  sar  chaque  narire  chargé, 
qui  aborderait  en  cette  partie  de  son  lief.  1^ 
second,  de  son  côté,  lit  présent  d*une  étendue 
de  terrain  sur  le  pencbaut  de  la  colline,  suffi- 
sante pour  remplacement  de  l'église,  dn  couTcnt 
et  du  bourg,  sans  aucune  charge  pour  les  reli- 
gieux; et  avec  faculté  au  contraire  de  lever  à 

guod  voea^  Mum*  «d  im  CoitiUaria  Husdm  cMri,  ad 
ponUm  4e  BtnUa,  U>ea  ad  molmAina  pteienda,  vel  in  aUo 
loeo,  ad  lof  quat  fiicere  volmriiU  :  H  ad  ea^t  pontli  umm 
praîum  quod  manu  irai  proprium  »  ubi  bêUa  fiiri  iolebofU  : 
ei  duodecim  denarlat  de  unaquaque  nad,  esB  qyacmnque 
parie  venerU  mereOm  imeraia,  Him  appUeuerii  in  fmrgo 
wumaekonKo^eiveeaaUa  parie  eoiiri,  ele. 

(1)  Ce  moulin,  qui  était  construit  sur  la  gauche  de  la  Hancc, 
fut  supprimé  lors  de  In  canalisaliou  de  c<'Ue  rivit.re,  ainsi  cjne 
l'autre  moulin,  dit  le  Gruiid-Moulin,  qui  éluil  ronslruil  au  mi- 
lieu de  la  rivière,  à  quelques  niLtres  du  preiuier,  Â:  qui  avait 
appartenu  successivement  aux  seigneurs  de  Dinan ,  aux  ducs 
de  Bretagne  &  aux  rois  de  Frauce.  Quelques  années  avant 
1789,  il  lit  partie  de  l'engagement  du  domaine  de  Dinan,  fait 
au  duc  de  Penthièvre  qui  l'aliéna ,  en  faveur  d'un  particulier 
sur  lequel  il  fut  saisi  pendant  la  Révolution,  pour  cause  d'é- 
migraiMo,  &  par  saile  fendu  BatroualemeaL 
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leur  profit  tous  les  droits  coutuniiers  alors  établis 
sur  diaqae  marchandise  yendable,  qui  entrerait 

dans  leur  nouveau  domaine^  soit  par  eau,  soit 
par  terre. 

L'abbé  Gnillaiime,  qui  a^ait  accepté  cette  lar- 
gesse, obtint  quelque  temps  après  des  reliques 
de  saint  Héen  et  de  saint  Judicaêi  qu'il  fit  dé- 
poser dans  la  nouvelle  église ,  ce  qui  plut  tant 
à  Geofiiroj  et  à  BivaUon,  qnils  octroyèrent  au 
nouveau  monastère  leur  propre  pêcherie  qui  s'é* 
tendait  depuis  le  pont  de  Dinan  jusqu'au  moulin 
de  Léhou,  plus  uu  terrain  couvert  de  bois  tail- 
lis et  de  vignes,  qui  en  était  à  peu  de  distance. 
A  ce  propos^  nous  ferons  remarquer  qu'à  cette 
époque  et  uiéme  jusque  vers  1 500 ,  les  deux  rives 
de  la  Rance  étaient  bordées  de  vignobles ,  dont 
on  ne  tirait  que  des  vins  d'une  très  médiocre 
qualité.^ 

Une  magnifique  statue  en  bois  représentant 
la  sainte  pécheresse,  fut  donnée  en  1721  à  Té- 
glise  de  ce  prieuré.  Ce  don  avait  été  fait  d'abord 
par  le  duc  d'Orléans,  alors  régeut  du  royaume, 

(1)  En  1174,  la  dime  des  vios  de  Plouêr  valait  aa  Chapitre 
de  SaîDt-Malo  30  livres,  somme  équivalant  au  moins  àSOO  fr.  ' 
de  notre  monnaie.  Alain  de  Beaufort,  seigneur  de  Dinan,  accorda 
au  prieur  de  Saiiit-MaIo-de-1'lsle  &  à  ses  religieox  tontes  celles 
qu'il  possédait  en  Taden.  (D.  Morice,  pfenves,  tom.  i«,  p.  845}. 
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à  de  Sourches,  évé^e  de  Dol  et  ancien  cha^ 
peUn  de  la  rane-mère,  pour  avoir  prooTé  rcMStt* 

ménicité  de  la  bulle  Unigeniius.  Elle  ornait  Tautel 
nuyeor  de  l'église.  Bans  reneadranent  dn  soda 
eette  statue  portait  la  strophe  suivante,  tirée, 
croyons-nons,  des  hymnes  de  Claude  Santeiiil  : 

Ad  p£D£s  Ghbisti  nuir,  acta  sakcxo, 

]>BDEGUS  GERnS  MULIER,  FDBOBB  : 

OUE  PRO  MUTO,  COMA  SCISSA,  FL£TUS, 
BaLSAMA  CLAÏUJIT. 

Au  pied  du  Christ^  cette  femme  la  honte  de  S(m 
peuple,  se  précipite ^  poussée  par  um  vif  repeiUir  : 
elle  est  muette;  mais  ses  cheveux  en  désordre,  ses 
sanglots,  ses  parfums  parlent  bien  haui. 

Depnis  de  longues  années  le  Talion  de  la  Bance, 
aux  abords  de  IMonn,  aydt  attiré  Fattention  des 
hommes  spéciaux.  ^  Tous  avaient  émis  cette  opinion 

(1)  La  rivière  de  Rance  prf»od  sa  soaree  tar  les  montigBai 
dtt  Umà^  oaatoa  de  Collinée.  Mais  ses  sources  principales  so«l 
dans  les  communes  de  Saint-Jouan-de-risIe  &  de  la  Chapelle- 
Blancbe ,  dans  l'arrondissement  de  Dinan  (Gôtcs-du-Nord),  A  éb 
«elle  de  Quédillac.  dass  ramndiaiaiiient  de  Montfort  (lIlMt* 
Tflaiae).  KUe  davicat  iiii  peu  plus  eouldérable  au  lien  oosMué 
tes  Ckimpe-  de-Bmet,  situé  daas  la  cooMnM  da  Mué.  àprk» 

24 
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que  la  nature  des  lieux  se  prêtait  admirablement  à 
la  constmctioQ  d'au  poat  qui  réunirait  les  mnor 

avoir  traversé  successiveroept  les  communes  de  Gaittét  Goen- 
roc,  Tréfumel,  le  Quiou  &  Saint-André  des-Eaux»  elle  vieot 
rencontrer  le  Linon,  fail  son  entrée  dans  le  canal  d*IUe  nn  peu 
au-dessous  du  bourg  d*Evran ,  passe  en  baignant  les  pieds  de 
le  colline  ob  est  assis  Dinan  &  va  verser  ses  eaux  &  la  Mancbe 
en  traversant  les  sites  les  plus  variés,  les  plus  pittoresques. 

La  longueur  totale  de  la  rivière  de  Raoce  du  point  de  départ 
Jusqu'à  la  tour  de  SoUdor,  près  Saint-Malot  est  de  147,862 
S0«. 

Le  succès  qu*t  eu  la  navigation  d'essais  établie  de  mai  en 
Juin  1839,  après  les  travaux  de  canalisation  commencés  le  il 
fjSvrier  I8M,  apnt  levé  tous  les  doutes  qu*on  pouvait  avoir 
à  cet  égsrd»  c^est  alors  qu^on  a  vu  des  bateaux  construits,  des 
marcbandises  transportées,  parmi  lesquelles  on  pourrait  citer 
divers  engralSf  des  carrières  de  diverses  espèces  ouvertes  sur 
le  canal,  à  des  denrées  provenant  des  départements  voisins. 
L'accroissement  qu'a  pris  d'ailleurs  depuis  plusieurs  années 
cette  nouvelle  voie  de  communication  atteste  déjà  à  la  fois  son 
utilité  &  le  désir  qu'avait  le  publie  de  la  voir  Uvfée  an  com- 
merce* 

Le  premier  bateau  à  vapeur  qui  a  commencé  le  service  de 
Dinan  à  Saint*  Malo,  date  du  16  septembre  1831. 

Rence  est  celtique;  il  est  composé  de  deux  mots  :  Ken» 
(jui  veut  dire  eau,  fleuvCt  k  ce,  qui  est  l'expression  du  dimi- 
nutif pelil.  Rence  ou  Rance  voudrait  dire  alors  petit  fleuve. 

Deux  autres  Hotives  dont  le  nom  a  la  mcme  racine  coulent  en 
Europe.  Le  premier  séparait  la  Gaule  de  la  Germanie  :  c'est  le 
itài'n  de  nos  jours;  le  second  coule  dans  l'ancienne  Gaule  cisalpine 
ou  plutôt  dans  la  Gaule  cispadane,  le  Reno,  qui  prend  sa  source 
dans  l'Apennin  &  qui  coule  dans  la  Romagne,  près  de  Bologne, 
&  se  jette  dans  le  Pô,  au-dessus  de  Ferrare. 

La  ressemblance  des  noms  ne  laisse^  croyons-AOUSf  j^QCUn 
doute  sur  cette  origine  celtique. 
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mets  des  deux  eollines  opposées^  et  que  cette 

construction,  en  rectifiant  la  graiid'route  n"*  176, 
serait  éminenunent  avantageose  pour  le  pays. 
Déjà,  en  1781,  à  l'époque  où  fut  construit  le 
chemiu  qui,  du  fond  de  la  rallée,  gague  la  yiUe 
de  Dinan  au  moyen  d'un  lacet  dont  la  pente  at- 
teignait 0  m.  13  c.  pour  mètre ,  les  ingénieurs 
chargés  de  ce  traTail  proposèrent  Térection  d*nn 
pont  destiné  à  franchir  le  vallon.  La  nécessité 
de  ce  traTail  se  feusait  d'autant  plus  smtir  que 
la  grand*route  n"*  176,  communiquant  avec  les 
parties  ouest  et  nord  de  la  Bretagne,  reliait 
Saint-Malo,  Rennes,  Paris  et  toute  la  Normandie. 

Plus  tard,  les  ingénieurs  chargés  du  tracé  du 
canal  dUle-et-Banee  indiquèrent  de  nonyean  à 
radministration  ce  point  comme  très-avantageux 
pour  l'éreetion  d'un  monument  semblable.  Tous 
ces  projets  n'eurent  aucune  suite,  et  les  deux 
côtes,  si  raides  malgré  leur  rectification,  furent 
acceptées  avec  assez  de  résignation  comme  le  iw 
plus  ultra  de  ce  qu'il  était  possible  de  faire  pour 
rendre  moins  difficiles  les  abords  de  Dinan.  £t 
cependant  combien  de  fois  le  spectateur  venu 
sur  la  promenade  Saint-SauTenr,  aujourd'hui 
place  de  la  Duchesse^  pour  j  jouir  de  l'admirable 
panorama  qui  s'y  déroule,  ne  s'était*il  pas  dit 
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en  mesiMiit  de  Tcril  reffirayonte  décKvité  de  la 
roote  qpif  da  o6té  opposé  à  Dinaa,  semble  Tenir 
s'engouffirer  dans  la  Bance^  qu'un  pont  qni  uni- 
rait les  deux  coteaui  serait  une  œuvre  de  haute 
utilité  pobliqne.  Hais  ces  vœnx  étaient  isolés  ;  le 
travail  paraissait  gigantesque  et,  pour  ainsi  dire, 
an-dessos  des  forces  de  Thomme  :  on  j  soi^eait 
donc  uu  instant  et  puis  on  n'y  pensait  plus. 
Àvsai  l'étonnement  fut-il  général  quand  le  16 
juillet  183G,  le  journal  le  JMMumaù,  dont  M.  V. 
Attbry  étût  le  principal  rédacteur^  annonça  qu'on 
s'occupait  à  la  direction  générale  des  ponts-et- 
cfaansséeSi  grâce  à  Tinflnence  de  M.  Beslay  père, 
d*an  projet  pour  la  oonstmctibn  d'un  pont  sns^ 
pendu  à  Dinan.  Cette  nouvelle  fut  traitée  de 
chimère  par  le  petit  nombre  de  eeux  des  habi- 
tants qui  voulurent  bien  croire  que  le  rédacteur 
aiait  paflé  sériensemoit  ;  les  autres  la  considé- 
rèrent comme  une  plaisanterie.  Cependant,  quand 
trois  mois  plus  tard  on  apprit,  par  le  même 
journal,  que  sur  la  demande  de  M.  Cballey,  le 
célèbre  construct^  du  pont  de  f  ribourg,  le 
profil  de  la  vallée  de  la  Banee  ayalt  été  leré, 
on  commença  à  accorder  quelque  attenticMi  au 
projet,  et  beaucoup  erarent  à  la  possibilité  de 
son  exécution.  Néanmoins  les  choses  en  seraient 
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peat-être  reit/ées  à  ce  poiat  par  ane  hearçuse 
circoDftaooe,  im  iogéaiew  qui  ayait  longtemps 
habité  Dinan,  M.  Méqain,  n  avait  pas  été  nommé 
ingéaiear  eu  chef  des  C6te8*-da-Mord.  Cet 
niewtj  qui  oonpaissait  parfritemeol  les  Heu  et 
4oat  1  iotelligeace  éclairée  apprécia  à  toute  sa 
Taleur  la  hante  importance  d*wi  traTail  qui  ree- 
tifieraiti  des  cùte^  ex^ri^mement  difficiles,  s  occupa 
aim  activité  d^travanxprépanitaîies.*  De  non-* 

(1)  D*aprë3  «B  pfooêt-mtel  dépoté  à  It  intMe  en  tSI5, 
lors  du  passaiP  de  S.  A.  H.  Mrli  dat  de  Rmoms  dons  «dite 

\itle,  il  l^t  décidé      1«  iMiie  portenll  le  nm  de  ftm^dr- 

Nemours. 

Voici  au  surplus  un  extrait  de  h  chaleureuse  aliociiiion  qne 
M.  L.  Leoonte,  alors  maire  de  Dinan,  adressa,  à  quelque  ilis- 
tancc  de  V-jhc  de  triomphe,  à  Soo  Altesse  Royale,  le  26  août 
de  cette  même  année,  qui  confirme  ce  que  nous  avançons  : 


«  Entre  ces  travaux  se  distingue  surtout  un  vraduc  qui  doit 
relier  les  deux  rives  de  la  Rance  à  sauver  aux  voyageurs  lu 
déclivit/i  si  raide  des  deux  côtes  opposées  que  vous  venez  de 
parcourir,  en  même  temps  quMl  s'applique  à  la  rectiGcaUoa 
généiale  de  la  roule  qui  conduit  de  Paris  au  premier  port  de 
France. — La  constmclion  de  ce  viaduc  a  été  récemment  auto- 
risée et  le  conseil  municipal,  se  réunissant  au  désir  qui  déjii 
vous  a  élé  exprimé  par  notre  digne  soos-préfet,  sera  heureux 
de  consacrer  d'une  manière  impérissable  le  souvenir  de  votre 
présence  à  Dinan,  Monseigneur,  en  obtenant  de  V.  A.  R.  la 
faveur  de  donner  à  ce  monument,  le  nom  de  Ponl-de'Nemours,  » 

Le  prince  qui,  depuis  a  beaucoup  cootrihué  à  Tadoptloo  de 
ce  projet  par  les  Chambres,  aTait  bifip  foola  peniieUiti  le  cas 
échéant»  qtt*ii  pprt&i  nom. 
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Team  niTeUenie&ts  forent  faits;  des  plans,  des 
coupes,  des  élétations  du  monnment  projeté  fu- 
rent exécutés  ;  des  mémoires^  des  dem  à  Tappui 
forent  dressés,  et  la  ténacité  de  M«  Ttcs  Dutertre 
père,  alors  député  de  rarrondissement,  étant 
parvenue  à  triompheif  de  toutes  les  lenteurs 
admiuistratives,  la  construclioa  non  d'un  pont 
suspendu,  mais,  ce  qui  yakit  beaucoup  mieux, 
d'un  "viaduc  sur  la  Rauce,  fut  enfin  votée  par  la 
chambre  des  députés  le  19  juillet  1845.^ 

Le  Gouvernement  fit  frapper  une  maguirique 
médaille  commémorative  pour  consacrer  le  sou« 
Tenir  de  ce  vote  important.^ 

(1)  La  question  ayant  été  portée  dans  le  mois  de  mai  précé- 
dent, devant  la  chambre  des  députés,  elle  désigna  MM.  Ch.  Lia- 
dières  (auteur  de  rexcellent  ouvrage  intitulé  :  Souvenirs  /its- 
Xorigues  à  parlementaires),  le  marquis  de  rAngle-Beaumanoir, 
Aliart ,  Armez .  de  la  lioblaye ,  Boissel ,  le  vicoraie  de  Panât ,  . 
Daguenet,  chargés  d'examiner  l'utilité  de  la  construction  du 
viaduc  de  Dinan.  Le  rapport  ayant  été  Tavorahle,  la  chambre 
vota  une  somme  de  700,000  fr.  applicable  à  ce  travail  projeté. 
Le  18  du  mois  d'octobre  suivant,  il  fui  procédé,  en  présence 
de  M-  Thieullen,  alors  préfet,  k  de  son  conseil,  à  Tadjudicatioa 
eu  jratiais  des  travaux  à  exécuter  pour  le  oonslruclioa  du  vîadue 
en  pierres  de  taille  sur  la  Rance. 

L*eslimalion  de  cet  ouvrage*  j  compris  les  indemnités  de 
terrains  à  les  dépenses  imprévues  fut  portée  à  672,500  tr. 

Le  total  général  de  la  dépense  s*est  élevé  k  1,055,727  fr. 

(2)  Confiée  aux  soins  de  M.  Bovy,  dont  la  réputation  en  ce 
genre  «st  européenne»  cette  médaille,  conune  toutes  celles  qui 
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Le  \iaduc  de  Dinan,  élevé  sur  les  plans  de 
M.  MéqaiQ,  ingénienr  en  chef,  par  M.  FemM, 
ingénieur  ordinaire  de  cet  arrondisBement,  qui 
seul  en  a  dirigé  tous  les  tniTaiiXy  a  été  fondé 

le  3  septembre  1846»^ 

sont  sorties  des  mains  de  l'illustre  graveur,  a  été  exécutée  afec 
un  rare  talent;  &  soit  qu'on  la  considère  dans  son  ensemble 
ou  dans  ses  détails  les  plus  minutieux,  on  ne  peut  qu*admirer 
la  puissance  de  iMntelligent  burin  qui  Ta  créée.  Son  module 
est  de  69  millimètres.  Conformément  à  l'usage  adopté,  la  facû 
porte  la  tète  du  roi  at ec  la  légende  ;  liOns-PBiuppfi  I*'»  aoi 

DES  FRAÏfÇm. 

te  revers  présente  le  Viaduc  dans  tout  son  d enveloppement, 
les  accidents  des  coteaux  entre  lesquels  il  est  encadré,  la  uiir 
Ssintr-Sauvenr  qui  le  domine,  &  à  travers  les  arches  gi^'untes» 
quesdtt  monument,  sur  le  plan  le  plus  reculé,  le  port  de  Dinan 
avee  ses  maisons  &  ses  miTires.  Tous  ces  détails  sont  traités 
avec  un  soin  infini.  Ce  revers  a  pour  légende  :  Viaduc  de  Oinan. 
Loi  du  49  juillet  18A5.  LoDis-PmuppB  I*',  régnant.  Plus  bas  : 
jr.  Dumon,  minisire  dei  êrasMiu» publics.  H.  Legrauâ,imU' 
teerétaire  d'BtaL  Au-dessous  sont  les  emblèmes  du  conniieroet 
de  llndastrie  à  de  la  nsYigatioB»  ér»  dans  le  même  groupe»  ta 
objets  îDdiqosBi  quelques-unes  des  productieiis  psrticnlières  à 
notre  pajs»  sinsi  que  ceux  sur  lesquels  perle  prlncjpsleawt 
son  commeroe»  tels  que  des  sbeillesi  des  épis»  du  giUsr,  du 
poisson,  ele. 

(1)  Le  Viaduc  a  une  longueur  de  200  m.  entre  l^îs  culées  & 
une  hauteur  de  40  m.  au  dessus  du  niveau  du  chemin  de  hal- 
lage de  la  Rance.  La  hauteur  totale  du  monument,  en  y  com- 
prenant les  fondations,  est  de  50  m.;  les  culées  ont  une  longueur 
de  35  m.  chacune.  Le  Viaduc  est  formé  de  dix  arches  de  16  m. 
d'ouverture,  séparées  par  des  pieds  droits  de  4  m.  d'épaisseur. 
Le  ItTgeur  du  VIsduc  eotie  las  parapeu  est  de  1  eompre- 
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Sw  inauguratioa  a.  ea  liaa  le  12  septembre 
1952,  jour  où  il  fat  béni  «rec  une  grande  ao<- 
kniàité  par  M«'  de  Leaqaen.' 

MOI  me  toie  charretière  de  5  m.  &  des  trottoirs  de  i  m.  de 
largeur;  les  parapels  oui  0  m.  30  c  d^paisam  &  I  m.  4» 
bistenr.  Les  parapets  &  one  partie  des  trottoirs  soiilcoBStniits 
ea  eseoriiellemeiit  sor  les  ^iDpeQB  des  Mches  ;  ils  seDi  soolenai 
par  des  aodIlloBs»  sa  aonhia  de  dli«-liiill  poar  ehafae  fiite. 

(1)  Absent  pour  un  long  ▼oyage,  nous  apprîmes  à  Dotre  re- 
tour que  la  ville  avait  été  en  fête  pendant  deux  jours,  &  que  le 
Tiaduc  n^avait  été  livré  à  la  circulation  que  le  15,  lendemain 
de  TinauguratioD.  Cette  cérémonie  inspira  à  M.  Frédéric  delà 
Noue  une  ode  brillante  dont  nous  donnons  ci-après  les  premier» 
quatrains  : 

Comme  sur  un  beau  front  j*aiiiie  on  besa  disoisatf 
Ainsi  parmi  les  traits  d*une  heureuse  nature» 
Les  rochers  &  les  eaux,  les  bois  à  la  verdurOt 
J'aime  à  voir  s'élever  le  froot  d'un  monumenC! 

0  rochera  de  DIoan,  6  greeleai  ecMesax 

Groupés  si  mollement  sur  les  bords  de  la  Rance« 
Vous  pouvez  déOer,  pour  l'hooneur  de  la  France, 
Les  coteaux  les  plus  frais,  les  rochers  les  plus  beaos. 

Car  le  ciel  envers  vous  prodigue  de  ses  dons. 
Lui-même  vous  para  de  ses  mains  généreuses; 
Bosquets,  veigers,  prés  verts,  coltines  onduleuses, 
Aucun  attrait  ne  manque  k  vos  charmants  valons. 

Ces  remparts,  ces  eréneaax,  débris  des  aodens  Joors 
Qnl  du  grand  On  Guesdin  virent  rsrdenr  gaerrîèia; 
Ces  visas  temples  tonieucs  oaverls  à  Is  prière, 
Ob  vinrent  nos  siens,  où  aoos  venons  toojoars,,,,» 

Tout  charme  les  regards  !  —  Dans  ta  simplicité 
Dieu  te  créa  jolie,  ô  ma  cité  natale! 
Mais  le  temps  a  sonné  ton  heure  triomphale; 
L'art  avait  bien  le  droit  d'embellir  ta  beauté.^ 
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L'exécution  de  ce  monument,  dont  nous  donnons 

ci-contre  le  dessio^  a  doue  duré  six  années;  mais 
nul  éonte  qu'il  eût  été  achevé  plus  promptement 
sans  les  embarras  de  toute  sorte  survenus  à  la  suite 
de  Taffireuse  catastrophe  du  24  février  1848. 

Tm  le  midi  de  la  ville,  dans  la  commune  de 

Léhou  et  presque  coutigu  à  Féglise  paroissiale, 

(1)  Suivant  nos  recherches,  le  fondateur  du  monastère  que 
Nominoë  trouva  établi  à  Léhon ,  dont  parie  Tabbé  Manet,  fut 
saint  Golomban ,  né  en  Irlande  vers  la  tio  du  vi*  siècle.  Les 
pioines  de  Lébon  suivirent  d'abord  la  règle  de  saint  Colomban» 
et  portèrent  le  costume  blanc  de  son  ordre,  même  longtemps 
après  la  restauration  de  leur  monastère  par  Nominoc;  enfin, 
ils  Tabandonnèrent  pour  suivre  la  règle  de  niai  BeBel4&  i#fètir 
le  costume  noir  des  Bénédictins. 

11  existe  dans  Téglise  paroissiale  de  Locminé  (Morbihan),  éont 
taiat  Golomban  est  le  pairoo,  tme  fort  belle  &  fort  ancifiiM 
venrière»  parfaitement  conservée,  représentant,  sur  chacun  de 
ses  carreaux,  un  sujet  de  la  vie  de  ce  Saint,  avec  légende 
fOlUquo.  L'un  des  plus  remaiqttables  représente  la  fondatioa 
il«»MiastèreileLélftMi;  aa^desêousealiArinsoriptîMiaiiifftDts: 

t^0m£ni  (CalomhMtn  fui  iëleu  aH 

fux  ffs^  £tixi^  a  iàc  (cause;  1^^  S^^ 

ht  ^[ghm  |r«r  #0ii0r  hg  tHgthgtt 

Slot»  b#  £xantt. 

0.  Mabillon  a  inséré  dans  son  tome  i«r  de  ses  Actes  Bénédict. 
des  oxtraits  de  Magloire,  Il  dans  le  tome  UH  desesinalistfi 
lliisloife  de  la  tfsnslation  des  reUqncs  de  es  ssini  penennage. 
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g'olTrent  les  raines  de  Tanden  prieuré  royal  dè 

Sdiut-Magioire ,  ordre  de  saint  Benoît.  Nominoë, 
encore  simple  lieutenant  de  Louis  le  Débonnaire 
en  Bretagne,  avait  trouvé  en  ce  lieu  six  moines 
qui  y  menaient  une  rie  très  austère  et  très  pauvre; 
et  il  s'était  contenté,  en  cette  occasion,  de  leur 
donner  quelqu*argent  pour  subvenir  à  leurs  plus 
pressants  besoins,  avec  promesse  d'un  établisse^ 
ment  solide  s'ils  pouvaient  se  procurer  le  corps 
de  quelque  Saint,  qu'ils  déposeraient  dans  leur 
église  et  qui  en  deviendrait  le  patron.  Sur  cette 
assurance,  Fun  des  religieux,  nommé  Ciondan,  se 
rendit  à  Tile  de  Jersey,  où  saint  Magloire,  évèque 
de  Dol ,  avait  terminé  ses  jours  le  24  octobre  575, 
gagna  ceux  qui  avaient  la  garde  de  ce  précieux 

dépôt  et  l'apporta  à  Léhon. 

Quand  Nominoë,  devenu  roi  de  Bretagne,  eut 

appris  cette  pieuse  fraude ,  il  tint  parole  et  donna 
à  ces  moines,  vers  Fan  855,  assez  de  revenu  pour 
ne  porter  envie  à  aucun  des  monastères  de  £r&- 
tagne.  Il  leur  permit  même ,  afin  de  fadliter  la 
construction  d'un  temple  digne  de  recevoir  ces 
saintes  reliques,  de  prendre  les  matériaux  d'un 
ancien  château  qui  était  sur  le  haut  de  Tune  des 
collines  voisines,  et  fit  renfermer  les  vénérables 
rdiques  dans  une  riche  chasse  en  vermeil,  où 
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elles  demeurèrent  jusqu'au  temps  où  Salvator, 
éyéqpB  d'Aleth,  les  emporta  à  Paris  pour  les 
soustraire  à  la  fureur  des  Normands  :  ceci  eut 
lieu  eu  962  et  douua  naissance  à  la  maison  do 
SainfrMagloire  de  Paris.  Erispoë,  fils  et  suecesseor 
de  Nomiuoë,  acheva  de  doter  ce  monastère  dont 
les  logements,  à  l'époque  de  la  Bévolution,  étaient 
considérables  ;  presque  tous  alors  ont  été  sac- 
cagés par  des  nuiins  sacrilèges.  L'église  était 
surtout  remarquable  par  la  rosace  de  sa  grande 
fenêtre  et  par  les  sculptures  délicates  du  chœur  ;  ^ 
aujourd'hui  tout  a  disparu. 

En  1628 y  Guillaume  Le  Gouverneur,  évèque  de 
Saint-Halo,  mettait  au  rang  des  droits  de  son 
siège  celui  «  d'entrée  solennelle  dans  ce  monas- 
tère, à  raison  des  insignes  bienfaits  y  conférés 
par  ses  prédécesseurs.  » 

On  sait  que  ce  fut  en  1 181  que  le  prieuré  de 
Léhon  cessa  de  dépendre  de  Saint-Magloire  de 
Paris,  pour  être  réuni  à  Tabbaye  de  Marmoutiers;^ 

(1)  Qaelqnes  nrtgmeots  de  ces  scolptures  fonneDl  njourdliiii 
.là  boiserie  des  fonu  IraptisiDaiit  de  Téglise  paroissiale  de  Lé- 
luxu  Noos  nous  félicitoos  d*aYOir  cosUiboé  pour  notre  part  à 
leur  restanratioo. 

(2)  Cette  réunion  eut  lieu  par  suite  d'un  écbange.  Mârmou- 
tiers  donna  à  Saint-Magloire  les  prieurés  de  Versailles,  Chau- 
mont  &  Ghalifer,  près  Paris»  qui,  tous  les  trois,  ont  donné 
aaimoce  à  des  localités  importanleft»  snrlout  le  premier. 
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(t).  Morice,  t.  i*',  p.  687);  et  que  ce  fut  là  aussi 
que  le  P.  Noël  Mars,  natif  d'Orléaos/  comnMP^^ 
Te  20  février  1604,  la  dernière  réforme  de  Tordre 
de  Saint-Benoit  en  Bretagne. 

Enfin,  M.  Chastelain  [Martyrol.  univ,^  p.  768} 
dte  an  nombre  des  pieux  personnages  qoi  <»it 
opéré  leur  salut  à  Lélion,  salut  Bretoch,  mort 
au  monastère  de  Bedon. 

Auprès  de  raucienne  église  abbatiale,  aujour- 
d'hui en  ruines,  communiquait  par  une  porte 
latérale  la  gothique  chapelle  de  l'illustre  race  des 
Beaumanoir.  Comme  les  pierres  sépulcrales  sculp* 
tées  gisaient  là  péle-mêle,  et  entre  autres  celle 
de  messire  Jehan,  fils  au  sire  de  Beaumanoir,  che^ 
vaiier  de  grande  vaillance^  hardi  comme  un  lion, 
gui  feri  les  Anglais  au  C/iéne  de  Mi'-Voyey  nous 
primes  le  parti,  un  beau  jour  (mai  1843)  de  les 
faire  transporter  daus  la  grande  salle  du  rez-de- 
chaussée  de  la  mairie,  où  nous  aTions  formé  le 
projet  dès  ce  moment  d'y  fouder  un  musée. 

«  Cy  ensuit  la  doulente  histoire  de  lieseire 
Jehan  de  Beaumanoir  qui  alla  de  vie  a  trépasse- 

(i)  Lt  Tie  de  ce  Téoéfable  religieux»  qoi  monnit  au  moms- 
tèn  de  Léhon  ea  odeur  de  atinlelé»  a  élé  piibBée;  on  pent 
en  voir  «B  extrait  dans  la  Fie  te  Mnl»  ês  Bnêii^nÊ,  fm 
D*  Lobinoaa. 
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ment  en  Tan  1384.  Plaise  a  Dieu  que  ait  son 
ame  tu  sainte.  Or  aacbiez  que  icelui  Jeban  fft 
fils  au  sire  de  Beaumanoir  maréchal  de  Bretaigiie, 
chevalier  de  grande  TaiUance,  hardi  comme  liant 
et  qui  fâ  nommé  le  bon.  leellni  màrecbal,  feri 
Angloift  au  chèue  Mi  voie,  entre  Flemel  et  Jos- 
adin,  moult  belle  etoit  sa  membrée;  91ec  Tintenhe 
le  preux,  Montauban  le  bardi  mirent  Anglois  en 
im  monoei)  le  larron  Arembro  y  fft  ooocbié  par 
terre  aval  le  pré  verdoyant  dont  sang  coulait  au 
misBelet  sanglant 

»  Jeban  de  Beaumanoir  dont  je  raccorde  This- 
toire,  que  cil  qui  fù.  pèné  en  croix,  veuille  prendre 
en  pitié,  comme  son  père  fft  apprins  ès  armea 
assailli  maints  chastels  en  Kormaudie,  en  Poitou 
et  en  Espaigne,  compagnon  on  Gnadin,  sa  nieoe 
Typfaaine  épousa,  en  son  vivant  fû  seigneur  de 
la  Hunaudaie,  Merdrignae,  Bma  de  la  Motte  et 
autre  fiefs.  Hoult  effroi  fù  a  Dinan,  quand  aviut 
qne  le  mardrisseur  BoUand  tolli  a  Beanmandr 
la  vie  en  le  forant  de  deux  cops  de  bâche  sur 
,son  chef.  Icelui  Bolland  Moysan  qui  gagnié  de 
villeuie  fû,  etoit  métayer  ou  sire  de  Beaumanoir^ 
maia  poussé  fù  a  telle  malice  par  Pierre  Tourne^ 
min  qui  modlt  tenoit  en  haine  Beamnanofr  et 
juré  avoit  que  jamais  n'eus  faict  paix  à  lui  pr 
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ùjei  que  pour  mieiilx  accomplir  sa  Toaknté  ët 

accroître  sa  malice,  Tournemine  avoit  vesti  en 
deguisemeat  ua  Geoffroi  Bobin  pour  baiUier  ad* 
sistaQce  a  BoUand,  disant  femusement  qne  cil 
Bobin  venoit  en  message  de  la  part  de  Bobert 
Beanmanoir  poor  demander  conseil  a  Jeban  son 
frère,  si  lui  Bobert  devoit  pourchasser  en  achast 
la  terre  d'Evran  de  une  dame  qni  la  tenoit  en 
vénal  ;  et  encore  le  delojal  Tournemine  avoit 
fait  telle  tricherie  en  entmiçon  qne  la  mort  de 
Jehan  de  Beauraanoir  fut  jugée  être  venue  de 
la  malice  de  Bobert.  Adonc  Jehan  tard  et  nui- 
tameiit  aiiiblait  sous  la  feuilléc,  quand  traitreu- 
sement  f  ù  atteint  de  cops  de  hache  a  la  tète  par 
Bolland  et  Robin  qui  postés  illec  etoient.  Or  sa- 
chiez que  messire  Jehan  point  n'avoit  d'armure 
a  son  chef,  ne  heanlme  ne  bacdnet,  et  si  li 
mardrisseurs  Toccirent  en  icelien. 

Moult  poyne  et  doléances  furent  au  chastd  de 
Beaumauoir  quand  la  novelle  y  avint.  Tut  fù 
connu  ès  hameau  et  a  Dinan  que  le  sire  de 
Beanmanoir  mardri  avoit  été  et  chacun  contoit 
sa  glose  à  sa  guise  et  mauvais  disoient  que  mes- 
sire Jehan  qui  moult  preux  étoit,  moult  aussi 
etoit  serviteur  de  icelle  venus  dont  tant  est  narré 
ou  gentil  roman  de  la  rose  où  Tart  de  Tamour 
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éêt  endos  et  qui  fù  paraehevé  l'an  1284  par 

Jehan  de  Meimg  dit  Clopinel. 

»  £t  uns  disoient  que  le  sire  de  Beaumanoir 
vcyant  la  belle  Rosés  lys  assise  dans  sou  yergier, 
d'amour  pour  elle  fù  épriua  et  disoieut  ^core 
malideusement  et  mecbanft  que  la  fille  on  me^ 
tayer  Rolland  baiiioit  roses  de  son  vergier  au 
me  Jehan,  quelles  roses  iedni  Jehan  de  sa  mam 
dextre  placoit  a  senestxe  sur  son  ccuur  :  mais  li 
bons  li  notables  rien  ne  croyoient  de  telle  his- 
toire quand  elle  avint  en  la  cité  de  Dinan,  et 
que  répandue,  f  ù  emmy  11  notables  et  bourgeois. 

»  Or  donc  sachiez  quant  tel  récit  arriva  a 
Robert  frère  du  deffunt,  graut  deuil  porta  a  sou 
manoir  et  eil  jura  que  yengeroit  telle  félonie. 
Portant  ordonna  grant  et  bel  accoutrement  de 
deuil  a  honour  de  son  frère  deSnnt,  et  mou  corps 
porté  fil  en  la  chamelle  des  Beaumanoir,  en  r ab- 
baye de  Lehon  proche  la  cité  de  Dinan;  et  illec 
fit  venir  habile  statuaire  pour  illec  ouvrer  la 
statue  du  mort.  Adonc  par  loi  de  cheralerie 
voulist  que  ses  pieds  posés  fussent  sur  un  lion, 
car  hardi  .comme  lion  fù,  complet  fù  doue  sou 
.armure  smon  son  chef  adorné  d'un  lincen),  car 
iceUui  chef  frappe  avoit  été  par  mardrisseur  et 
non  du  bras  d'un  guerrier.  Si  Tonlist  encore  que 
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le  bm  dextre  de  Jehan  placé  ft  snr  sa  poitrine 

et  sa  main  *6ur  sou  cœur,  en  souvenance  de  sa 
piteuse  aventure  :  car  moult  chagrin  avoit  été 
en  trepassaut  que  ce  cœur  n'eù  pas  été  percé 
pour  son  gentil  duc  a  qui  foi  avoit  juré,  mais 
li  meciiaLis  disoieut  que  c'etoit  eu  souvenance 
de  sa  mia.  Li  mardrisseur  Moysan  fù  jugé  avoir 
le  poing  dextre  copé  et  son  chef  sépare  de  son 
corps,  ains  le  lairron  iceiui  Moysan  eù  sa  des-* 
eente  aux  enfers.^  Robert  de  Bcaumanoir  qui 
grant  cœur  avoiti  ayant  fini  le  tombel  de  son 
ebi^  frère  et  que  dergié  ot  béni  son  tombel  lez 
les  reliques  de  sainct  Hagloire  qui  de  Jersey 
portées  furent  a  Lehon  quant  le  duc  Pierre 
Mauclerc  illec  fonda  ladite  abljayc.^  Robert  partit 
pour  Vannes  et  demanda  a  Mojiseigneur  Jehan 
le  gentil  duc  la  permission  de  combattre  en  champ 
dos  contre  ledit  Toumendne.  Ayant  obtenu  cette 
permission  il  jssit  victorieux  du  combat  qui  eût 
lieu  le  20  décembre  1386,  entre  kn  et  ïoume^ 
mine  a  Nantes  sur  la  place  du  Bouffay.  » 

Plus  Icnn,  wr  la  coupe  d'une  montagne  qui 
domine  le  bourg  de  Léhon,  on  voit  les  ndnes 

(1)  Moysan  fut  exécuté  sur  le  Champ  de  Dinan,  aiyourd^bui 
càamp  Du  Guesclin. 

(S)  PtéMàemeÊAqaBle^Tw^^ 
Pieirs  avait  foit  de  grands  Uivaiix  dans  celte  abbaje. 
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du  château  de  ce  nom*  Ce  château  aoutiut  pin-* 
tieurs  sièges  :  il  fut  dcm  foiadénantelé  et  reoon- 

itruit.  Alain,  duc  de  Bretagne,  yiut^  au  corn- 
menc^nent  du  XI*  siècle,  y  assiéger  son  fkrère 
Eudon,  qui  lui  faisait  la  guerre  pour  venger 
Tinjustice  qui  loi  avait  été  faite  dans  le  partage 
du  duché.  £udon,  secondé  par  l'heureuse  posi- 
tion et  par  Hamon  de  Dinan  ^  tfait  longtemps  contre 
les  efforts  des  assiégeants;  mais  Alain,  ayant  réuni 
toutes  ses  forces,  iintt  par  mettre  an  dérouta  sou 
frère. 

Ce  château  fut  ruiné  une  seconde  fois  par  Henri 
d'Angleterre,  qui,  comme  on  sait,  était  venu  en 
Bre^ue  pour  punir  les  habitants  de  Cornouaille 
des  ravages  qu'ils  avmnt  ftits  dans  le  pajt 
pendant  son  absence. 

Aujourd'hui,  et  de  l'ancienne  église^  et  du 
château,  il  ne  reste  plus  que  quelques  débris 
.de  murs  :  quant  aux  tours,  la  terre  et  ie  lierre, 
les  dârobent  aux  regards  du  visiteur.' 

(1)  L'abbaye  n*est  pas  tout  en  ruines;  mais  ce  qu'il  eo  rest« 
sert  aujourdliui  de  manufactures  &  de  magasins. 

(t)  Mali^  qaa  noas  s|sos  pfécédeanMDt  déclsréqoeaolis 
hilsnlioD  était  de  as  plus  donaer  de  cbsrtss  oo  de  pièees  Jns- 
Miestim,  quoiqu'il  nous  sût  cependant  été  Mis  ds  les  nul- 
lipHer  de  manière  4  doubler  notre  volume»  nous  ne  poufoas 
léMer  an  plaisir  de  oitor  sa  iiniisaal  une  plèos  Ibri  cwisoie 
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Noos  citons  ce  village  parce  qu'on  y  treuTé 
un  amas  de  raines ,  au  milieu  desquelles  ou  re- 
marque une  croix  en  granit,  déjà  céiëbre  parmi 

relatÎTe  à  la  restitution  de  diverses  propriétés  disputées  à  ce 
monastère.  Cette  lettre  deGeoffroi,  duc  de  Bretagne,  comte  de 
RicbemoDd ,  tiis  du  fameux  Heory  PlaDtagenet,  roi  d'ADgleterre» 
était  adressée  comme  on  le  voit,  à  sou  séoéchal  Botherel,  etc. 

Gaufireduê  Henrici  Régis  anglorum  filius  dux  BrilanniiÉ 
et  cornes  Richemondi  dilectis  et  fldelibus  suis  Rainaudo  Bo^ 
(crelU  siticscallo  suo  et  omnibus  prœposilii  H  BaiUivU  suù 
per  Brillanniam  conslitulis  : 

Salulem  mando  vobis  omnibus  et  firmUm'prœeifHoqualenui 
omnes  possessiones  quœ  Lehonensi  monasierio  vel  ejus  mem- 
bris  furlim  vel  coram  libel  infesialione  violetUer  Mti  /hMf- 
dutenter  sublrœlœ  sunl  per  dissetuUmem  Ulam  qua  monoi- 
Urium  ipsum  diu  vexalum  est  eidem  monasierio  ad  ImI^hmh 
nium  et  reeognilîonem  palriœ  restilui  fadalis.  Et  numachoe 
maioriê  nummkrii  qui  é$  précepto  Domini  et  palris  met  Betk 
anglorum  et  meo  el  oitmiu  eâpiMi  iàmeli  MaoUnrH  Ani* 
iiemis  impedietum  lehoneme  nunmtirium  inlramisH  twU, 
sietU  âtminia  mea  defendatU  et  in  Jure  «tio  conlta  ùmmÉ 
ilcut  €0$  quoi  in  dêfemUm  enea  êpeeialUer  $u»cepi  nuam 
teneatU  et  ikutjam  dixi  omnia  per  ineurUm  et  negligentum 
eorum  qui  usqu»  ad  permutaiionm  ilUm  qum  modo  fada  eU 
inter  BceUHam  eaneti  Maglorii  Pttriti$n9t$  de  ip»  Éjehonmi 
wunmteHo  àUenala  quoquomodo  sit  :  eidem  monaUerio  r«f- 
(Uuere  line  mora  eum  requUUi  inde  a  «i^ira  dieUimonoeMi 
fiierilii  HnguU  in  ntam  poteetaiem  nuUatenus  obmitatis  H 
iia  dUigenler  et  menturat»  eot  UrMeHê  :  ne  clmortm  indi 
audiam  de  vobie. 

(Titre  original  sur  parchenuD,  fin  dn  HP  siède)* 


—  571  — 

ks  archéologues.  EUe  repose  sor  un  piédestal 
dné  de  tccdptiires. 

Le  fût  de  la  colonne  se  termine  par  une  sculp- 
ture rq^résentant  le  Père  Etemel  tenant  entre 
M  kns  Ui  eroiz,  inelniBMit  do  supplice  de  son 
Fils. 

On  pense  que  eette  eroix  date  dn  W  siède. 

CeU  pourrait  justifier  ropinion  de  ceux  (|ui  font 
icttonter  TorigiM  da  village  da  8aint*Esprit  à  la 

guerre  que  le  fameux  Hoberl  de  Normandie  lit 
a  oeite  époque  à  Alain  de  Bretagne* 

MMpÉM  dien  Aièé»ésu 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années  à  peine,  les 
aliénés  étaient  encore  daus  cette  contrée,  le  triste 
objet  d'nne  cruelle  négligence.  Ils  erraient  dans 
la  ville  et  daus  les  commîmes  voisines,  jusqu'au 
momeDt  oit  la  prison  s*oatrait  pour  préserver  la 
populatiou  des  emportemeuts  de  quelques-uus, 
et  parfois  les  soustraire  eux-mêmes  aux  insultes 
d'une  cruauté  brutale. 

Lue  fois  renfermés,  ces  malheureux,  souvent 
d'un  as[)i  et  effrayant  ou  cadavéreux,  étaient  con- 
fondus pèle-mèle  avec  les  prisouuiers,  voire  même 
a^ee  les  criminels;  et  ceux  qui  paraissaient  être 
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des  plm  àBBgtBCWLf  rartaifliil  ^l^wHif  duit  m 

cachot  malsain,  chargés  de  chaînes ,  couchés  m 
une  paille  fétide  ou  8oeroii{Kis  dans  on  eoia^  se 

remuant  au  moindre  bruit,  et  fixant  machinale- 
ment  sur  les  \isite«rs  leur  regard  hébété  qui 
exprimait  à  la  fois  et  les  souffrances  du  corps 
et  celles  de  l*àme. 

 L'été  pas  d  ombre  dans  leur  cour  :  jamais 

dt  feo  rhîTer  dans  lem  bouges  firiMs  et  infects  : 

il  n'y  avait  pas  de  saison  rigoureuse  qui  ne  vit 
périr  quelque  Yictime, 

En  1835,  le  Gouvernement  informé  de  ce  dé- 
plorable état  de  choses,  ordonna  nue  enquête 
sur  le  sort  des  aliénés  du  royaume.  Cette  enquête 
s'étendit  naturellement  sor  les  TiUes  oà  le  besoin 
d'un  asile  qui  put  offrir  un  refuge  convenable  à 
œs  infortunés  se  faisait  le  plus  sentir.  Le  rappcNrt 
fut  conforme  à  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre 
dans  une  société  civilisée  :  il  le  fut  surtout  aux 
besoins  des  aliénés  indigents  qui,  plus  que  les 
autres,  demandent  une  protection  spéciale.  Cette 
enquête  faite  avec  un  noble  dévouement,  et  qui 
avait  pour  guide  la  science  et  la  charité,  fut  le 
piéenraenr  d'une       que  nous  appellerons  ré- 

(1)  Qm  fameuis  loi  dite  d«  30  joiii  iS3S. 
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génératrice.  Yéritable  loi  d'amour,  elle  fat  le 
signal  de  la  fondatioii  de  V Hospice  des  Aliénés 
à  Dinan. 

Cette  enquête  Tint  &  la  oonnaissanoe  des  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saii«t*Jea:9-d£-Dieu,  établis 
depois  quelque  tempe  dans  Fancienne  abbaye  de 
Saint-Aubin I  près  de  Lamballe. 

Ces  hommes  d'abnégation  et  de  dévouement 
arrivèrent  à  cette  même  époque  devant  les  portes 
de  IMaan,  sur  le  yersant  d'un  c6teau  entouré 
d*un  paysage  enchanteur  en  regard  de  la  Tille , 
au  lieu  nommé  les  Bas-Foins.  Là,  ils  plantèrent 
leur  étendard  avee  cette  ék>quente  et  pieuse  devise  : 

Deus  ghaeiias  est. 

Frères,  disaient-ils,  nous  apportons  aux  mal- 
heureuses victimes  du  délire  et  de  l'idiotisme^  te 
tribut  de  notre  coeur,  et  le  tœu  que  nous  avons 
fait  à  Dieu  de  le  servir  dans  ces  pauvres  malades; 
vous,  apportea&-nous  celui  de  Taumône.  Faie  bene 
fraleUi — ^Iraites-vous  du  bien,  frères! 

Cet  appel  fut  entendu  comme  une  loi  de  cha- 
rité publique;  il  retentit  dans  tous  les  cœurs  pour 
le  bieû  qui  restait  à  faire  :  et  la  France  et  l'Italie, 
FAllemagne  et  l'Espagne,  apportèrent  leur  pierre 
à  la  fondation  de  cet  étabUssement  de  bienfait 
sance. 


Dès  ce  moment  Tœuvre  commença  :  ^  le  bâtiment 
principal  avec  ses  colonnes  de  granit,  constrait 
sur  une  grande  échelle,  fut  terminé  moins 
de  trois  ans  ;  sans  manquer  d'une  certaine  gaité, 
d'iue  certaine  grâce,  rien  n'a  été  accordé  aux  rêves 
de  rarchitecturey  aux.  belles  fantaisies  de  Tordre 
dorique  oa  ionique.  Ses  lignes  calmes  et  droites 
se  prêtent  merveilleusement  à  toutes  les  dispo- 
sitions de  rintérieur.  Ici  p<Hnt  de  irolutes  ou 
d'enroulements  capricieux;  rien  de  purement  ar- 
tistique; tout  le  caractère  de  la  solidité,  de  la 
simplicité,  de  l'agrément,  d'une  salubrité  et  d'une 
propreté  parfaites  ;  il  est  facile  à!  y  reconnaître 
un  asile  de  paix  et  de  charité.'  Aussi,  plus  de 
cjiiainesy  plus  de  geôliers  inhumains.  Des  cellules, 
•des  dortoirs,  des  galeries,  des  préaux,  d^  Testes 

(I)  Ce  ftit  le  15  septembre  1886,  que  le  vénérable  évèque 
de  Sainl-Bricuc,  Ub^  de  la  Romagèie,  accompa^é  de  M5I.  Bra- 
jeul,  curé  de  Saint-Sauveur,  &  Néel  de  la  Vi<,'ne,  sous  pœfet, 
61  en  présence  d'un  grand  nombre  de  notables  de  la  ville, 
bônil  à;  posa  la  pierre  fondamentale  de  ce  monument  de  la 
cliarité  cbréiienne,  de  cet  asile  desiinc  au  soulagement  de  la 
plus  déplorable  des  inrortiines  qui  puisse  aflliger  rbumauité. 

Le  p^oc^s-ve^l)al  de  celte  cérémonie,  revêtu  de  la  signature 
des  auiorilés  <kdu  frère  François-Xavier  Gauzi,  prètre-provin- 
4;ial,  a  été  enfermé  dans  une  boite  <k  déposé  sous  cette  pierre. 

(S)  2^0118  sommes  persuadé  que  lorsque  Téglise  aujourdMmi 
CD  coDSlmcliOD,  sers  terminée,  elle  sera  digne  de  rétablisse- 
meot  grandiose  doat  elle  fait  partie. 
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salles,  des  allées,  de  rianU  bosqiieU  d'où  le 
malade  peut  jeter  les  jeox  sur  des  ImiaMis  ad- 
mirables, et  enteodre  à  la  place  des  \o\\  confuses 
de  soa  âme,  les  toîx  harmonieases  de  la  nature. 

Le  repos  au  dedans  de  la  dcmeuix;,  la  ^ie  au 
dehors  :  tout  autour  de  lui  le  sollicite,  TappeUe 
à  chaque  heure;  Toîlà  ses  distractioDS,  voilà  le 
milieu  daus  lequel  il  vit. 
*  Les  aliénés  indigents  et  paisibles  sont  employés 
aux  divers  travaux  de  l  ctablissemeut  ;  ils  sout 
en  rapport  avec  lenr  âge,  leurs  forces  et  leurs  ha- 
bitudes antiTtcuios.*  Celte  règle  produit  les  meil- 
leurs résultats;  le  calme  et  la  gaite  apparaissent 
pins  souvent  ebes  eux;  le  sourire  et  la  joie  se 
maiulicuueut  plus  permanents  parmi  quelques* 
uns  de  ces  pauvres  exilés  de  la  raison,  que  dans 
e€U\  de  telle  autre  catégorie,  incapables  d  un 
exercice  quelconque.  Toute  occupation  physique 
(c*est  ropinioD  de  tous  les  hommes  qui  se  sont 
dévoués  de  nos  jours  au  traitement  des  aliénés), 
a  une  heureuse  influence  sur  le  cerveau ,  surtout 
lorsque  ces  occupations  sont  données  comme 
traitement. 

La  musique,  les  jeux,  un  peu  de  lecture  et 

(1)  La  poptilatioD  malade  s'élète  si^ioiird'bai  à.  •  •  500. 
Le  Dovbre  des  Frères  est  de  •  •  •  eo« 
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les  exercices  religieux  ne  sont  pas  non  plus  exclus 
de  Tarile  des  Bas-Foins.  Ils  leor  font  éproaYer 

da  plaisir;  ils  détendent  et  calment  les  nerfs  de  i 
qaéî^es-uns,  et  bien  souvent  produisent  d'heo- 
reuses  diversions  dans  leurs  idées.  ^  Les  exer- 
cices  religieux  surtout,  lorsqu'ils  sont  permis  arec  ' 
mesure,  au  lieu  de  porter  les  fous  à  une  exal- 
tation mystique,  leur  font  trouver  une  consolation 
qui  les  ramène  au  calme,  et  ranime  le  courage  ^ 
dans  leur  pauvre  cœur  désolé.^ 

i 

La  médecine  et  la  raison  ne  doivent  donc  pas 

u 

seules  dominer  dans  un  hôpital  d'aliénés,  |^ 

Le  chant  et  Torgue  font  aussi  partie  des  moyens  -, 
curatifo  dans  rétablissement  des  Bas-Foins.  A  cer-  ^ 
talnes  solennités  de  l'année,  quelques-uns  des  ^ 
malades  chantent  des  hymnes  ou  une  messe  en  ^ 
musique.  «C*est,  dit  le  Girard,  une  féte  ^ 
religieuse  de  famille  qui  plait  à  leur  imagination  | 
et  cliarme  leur  mélancolique  existence.  Je  ne  con- 
nais rien  de  plus  propre  à  anim^  un  établis*  ^ 

(1)  Nous  tenons  ces  reoseignements  des  malades  em-mèmes  . 
ea  cours  de  i^érisoo.  ' 

(S)  Gel  aies  nous  t  été  fUl  piréeux  de  M  sais,  honmes      i  • 
da  monde  à  de  beaucoup  d'esprit»  qoi  ont  demeuré  près  de 
den  m  dans  col  étnhiiiiaMSnt  m  qnt  m«s  afeas  soutent 
vlailé  Jnuia'à  leor  sortie* 


I 
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wmiBaif  à  répandre  une  doaœ  gaité  que  œ»  félet 
KHgiciiies      i^foninent  les  tBéDéi  mu  h  mtaie 

iroùte,  leur  rappeUent  an  aTcnir  meilleur  et  font 
enriiager  la  terre  eonuiie  vu  liea  d'épreares  et 
de  luttes ,  où  la  résignation,  la  m  rtii  se  préparent 
une  récompense  étenidle.  Partout  où  règne  le 
sentiment  chrétien  et  catholique,  on  roit  fleurir 
la  paix,  la  coucorde,  la  douce  eipression  de  TÂme; 
ete*est  une  justice  que  les  Aoglab  rendent  ft  notre 
rdigioQ  que  de  constater  la  ranU'  des  Ivpémanies 
TdigieQM  sons  l'empire  dn  eathoUcisme,  tandis 

qu'elles  Hont  si  fréiiuentis  dans  les  pavs  ^iroto- 
tants.  C'est  que  le  catholicisme,  se  défiant  des 
formes  de  la  raison  pore  tout  en  Taeeeptant»  ad- 
met Tei&cacité  d'action  de  la  piété  et  de  la  grâce, 
tandis  que  le  proteslsntisme  qui  n'a  recours 
qu'à  la  raisoU|  la  met  en  présence  de  problèmes 
elrayantB,  devant  lequel  sa  fsiblcsse  plie  et  se 
brise.  • 

Soyez  doue  béuiS|  frères  de  la  charité!  Fidèles 
anx  institutions  de  votre  fondateur  saint  Jean* 
dc-Dieu,  vous  portez  uon-seuiemeut  le  dlice  et 
le  dur  poids  de  Tabnégation  poor  le  reste  db  vos 
jours,  mais  encore  en  élevant  cette  retraite  douce 
et  tranquine  pour  le  malheureux  insensé,  vous 
lui  tendez  la  main  et  vous  l'appdes  mon  frère. 

2ô 
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Par  votre  thérapeutique  chrétieimey  vous  relevez 
le  malade  à  Faide  du  peo  de  raison  qui  loi  reste, 
vous  lui  eutretenez  dans  1  esprit  une  espérance 
toujours  souriante^  vous  dierdiez  à  lui  eréer^  à 
la  place  d'un  vie  réelle,  une  vie  toute  idéale;  uu 
songe  toujours  doux,  à  la  place  d'un  réveil  dou<» 
loureux.  C'est  le  ranimer,  l'assouplir,  rassurer 
son  àme  inquiète;  c'est  le  rappeler  au  sentiment 
du  vrai. 

Quand  on  n'a  pas  pénétré  dans  un  hospice 
d'aliénés  comme  edui^^ci ,  on  ne  peut  s'en  faire 
une  idée  exacte.  Mais  une  fois  entré,  il  est  im- 
pofisiUa  de  ne  pas  admirer,  au  milieu  de  cette 
nature  magique  et  silencieuse,  la  facilité  avec 
laquelle  les  malades  se  plient  à  une  r^le  uni- 
forme :  il  est  impossible,  disons-nous,  de  ne  pas 
admirer  l'œuvre  sublime  entreprise  par  les  Irères 
hospitaliers,  les  Frères  Saint- Jean-de-Dieu,  les 
Trères,  Fate  bene  fraUlli  per  Vamor  di  Dio.^ 

On  trouve  à  quelque  distance  des  anciennes 
fourches  patibulaires  de  la  juridiction  de  Dinan, 

(i)  nepuis  dix  ans  cet  élaUIannaiit  slssl  tetteneat  iccm 
^il  est  defem  le  seeoad  de  rempire»  ftpeat-ètrelepreaiier 
par  ssn  inpoUSDce. 
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le  cimetière  des  Pestiférés,  qui  fut  dos  de  murs 
en  1630 y  pour  senrîr  à  rinhumatioii  de  ceux 
que  la  contagiou  enleva  à  cette  époque,  tant 
dans  la  Tille  de  fiinan  que  dans  les  enTirona. 

Ciiapelle  teiata-Amne. 

▲  Teitrémité  du  faubourg  des  Bonairies/  en 

la  paroisse  de  Quévcrt,  se  trouve  la  chapelle  de 
Sainte-Anue-du*Aochery  pèlerinage  célèbre  de- 
puis son  origine.' 

Chaque  année,  le  jour  de  la  féte  patronale  du 
lieu,  il  s'y  rend  nn  grand  nombre  de  pèlerins, 
et  les  ex-voto  appendus  autour  de  Tautel,  attestent 
les  miraples  que  la  Sainte  a  opérés* 

C^uYcnt  des  Capuelu* 

Snr  l'antre  côté  de  la  ronte,  était  la  ecMnmu- 

i^auté  des  Capucins ,  fondée  en  1G14  pai*  Jean 

(1)  Ce  faubourg  doit  sod  nom  au  Toisioage  du  liea  où  se  fai- 
saient autrefois  les  exécutions ,  c'e&t-à-dire»  saiTaot  raocieno* 
«xpressioD ,  où  l'on  rouait  les  coodaronés. 

(2)  Le  2S  mai  1698,  Jean  Poigoand,  recieor  de  Qaéfert»  & 
sespsroiasiaiis,  aebetèreot  d'avec  Pressa  Apuil,  au  Roosirics, 
«a  logis  Bomiaé  la  Croix-Blancbe,  pour  dotation  de  la  chtpelle, 
ce  fini  Alt  oonfinné  par  M.  du  Goémadeue»  é? èqoe  de  S^Malo, 
le  S4  jQia  1700.  La  chapelle  fut  oonaaeréc  par  leaa  Onéal»  pro- 
iBOtenr  de  Féf  èqoe.  IL  de  It  Gsraje  ea  était  le  aoniDaleiir. 


d'Avaugour,  seigneur  du  Bois-de-la-Motte.  *  Ce 
coûtent,  'tout>-à«lût  upproprié  à  sa  destmation, 
ne  fut  toutefois  commencé  que  quelques  années 
pins  tard>  8  août  1620,  époque  de  la  pose  de  la 
premièif  pierre,  faite  par  W  du  Pan.  M.  de  Keu- 
yille,  évèque  de  Saiat*iUalo,  en  consacra  l'église 
le  25  août  1647.* 

Les  Yieux  bâtiments  à  moitié  détruits  ont  été 
demièrwent  restaurés;  on  a  ajouté  de  nouTelles 
constructions  aux  anciennes  :  elles  servent  à  loger 
les  Petite^-SorarB-desoPaawes. 

lies  FetitM-9mara-des-PiittWMS« 

Cest  en  1640,  à  Saint-Senrau,  ville  distatite 
de  six  lieues  de  Dinan,  que  1  œuvre  des  Petiles- 
SœwrêmdeS'-Pauvres  a  commencé* 

Ç  a  été,  en  effet,  un  touchant  spectacle  de  voir 

(1)  M.  du  Boi£«de  la  MoUe  put  obtenir  le  titre  de  fondateur 
par  les  secours  qu'il  donna  à  l'établissement  du  couvent,  mais 
cela  n'em;»ècha  pas  les  habitants  de  Dinan  k  lieux  voisins  de 
faire  de  grands  sacrifices  pour  tiier  auprès  d'eux  les  pères  Ca- 
pucins qui  jouissaient  de  la  plus  grande  vénération  &  qui  la 
méritaient  sans  doute.  Les  cordonniers  de  Dinan,  entre  autres* 
s'engagèrent  à  fournir  seuls  la  charpente  de  l'église  &  du  cou- 
vent ;  et»  au  mof^  d'une  ooUecie»  ils  accoaplirmt  leor  nbli* 
gatkNL 

(S)  Gel  édifice,  depuis  IBM  Jusqu'à  1847,  s  sorvi  s^sèasaî- 
«menl  d^eapicitalieu  vonle  k  ds  fUwlque  de  sucre  ladlgèoe. 
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uue  jeune  ouvricre,  saus  autre  moyeu  d'cxifllence 
ton  timfttl  jonniilkri  teodie  vm  niiii  as- 
courable  à  la  rieilleiie  abandoonée^  l'àbril»  et 
oouaoler  on  peu  acs  derniea  joiin,  dans  «on 
loiig  01  pénible  ooflibtt  cimin  k  fr^ 

Cette  pieuse  Me,  uonunée  Marie  Jamei,  tA 
«ÔQud'luii  iopériem^éDéfalA  de  rineliUit,  mii 

le  nom  de  «mr  Marie^ÀuçusUne  de  la  compwtswÉ^,^ 

SoQtemie  pec  mb  défooemeiit  inépuiieUe  en* 
Ters  la  paarreté  décrépite,  et  apK's  avoir  accopipli 
aoa  œuvre  à  Saiut-àervau ,  elle  alla  à  ncuncs  pouc 
esécaler  œ  qa'elle  TOiail  de  fûre  dans  ma  p  i^s 

natal. 

De  là,  MBur  llarie^Àiigiistiiiey  poomûtanl  tou^ 

jours  avec  zèle  sa  mission  de  charité,  et  peudaul 
qu'elle  dirigeait  ses  paa  aiUeursi  mit  aur  le  chemia 
de  Dinan  une  andenne  lenrante,  qui  sVtait  d^ 
aisociée  à  elle.  Cette  peiaoune  alora  âgée  de  48 
auB  et  dont  le  nom  est  aqonrd'bai  eonnn  de  toute 

(1)  n  est  boa  de  rappeler  que  toeiir  Maria-AagailiDe ,  âgée 
à  peine  de  18  tus,  tfalt  nae  amie,  orpheline,  àgéa  de  le  tas 
aevleaseot,  qui  la  seconda  dans  son  projet.  Cette  amiet  ai^poi^ 
dlnd  eoear  Marie-Thérèse,  remplit  les  ItMictioos  de  première 
astisUate  de  la  snpérienre^énéiale.  M.  rabbé  Le  Mllear, 
ladea  ficaire  de  l*église  paroissiala  de  $aia(-8ervai),  qal  di« 
figea  ees  pieuses  filles  dans  cette  ceavre  de  miséricorde  t  esl 
defean  aatorellemeat  le  Pèie  de  l'insdtirt  dat  Petltee*SsBOia- 
de^-Piaties. 
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la  France^  s^appclle  Jeanne  Jugan,  en  religion 

Cette  pauvre  femme  ne  sachant  ni  lire,  ni  écrire, 
et  sans  une  obole  (car  la  somme  de  600  fr.  enTiron 
qu'elle  possédait  pour  tout  bien,  avait  déjà  été 
consacrée  pour  Tasile  de  Saiot^Servan),  aiiiTa  à 
Dinan  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1845,  dans 
l'espoir  que  ce  dévouement  exciterait  aussi  dans 
oette  localité  un  généreux  concours,  et  attirait 
des  ressources  qui  permettraient  d'étendre  une 
eeuTre  si  bien  commencée. 

Ses  espérances  ne  furent  point  déçues;  et  les 
sympathies  les  plus  vives  de  la  religion  et  de  la 
charité  se  pressèrent  autour  d'elle,  en  lui  appor-» 
tant  chaque  jour  des  dons  de  tous  genres  :  ar- 
gent, literie,  vêtements  et  meubles.  Au  mois  de 
septembre  1846,  Jeanne  Jugan  put  adopter  une 
dizaine  de  vieilles  femmes  indigentes,  et  les  loger 
dans  un  ancien  bâtiment  du  faubourg  appelé 
8aint*Marc. 

Plus  tard,  en  1850,  Jeanne  et  quelques  sœurs 
qu'éDe  s'était  adjointes,  prirent  possesâon  défi- 
nitive de  l'ancien  couvent  des  Capucins,  placé  à 
200  mètres  de  distance  de  sa  première  résidence: 
rhospice  comptait  jusqu'à  trente  personnes.  Au-» 
jonrd'hni  cet  asile  en  a  admis  dnqnante-deia  r 


$ 
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neuf  vieillards  et  quarante-trois  femmes  très  âgées 
on  infirmes. 

L'établissement  est  bâti  presque  tout  à  neuf,  et 
dernièrement  il  a  reça  be&neoap  d'aoeroisoement 
La  chapelle  oontiguë  au  principal  corps  de  logis, 
onmmuniqoant  avec  la  salle  d'infirmerie  ^  com* 
menoée  en  1852  et  adieYée  en  1854,  a  été  bénit 
le  7  décembre  de  cette  même  année  et  placée  sons 
le  ToeaUe  de  Marie  Immaculée.^ 

C'est  là  que  les  Pctites-Sceurs-des-Pauvres  de- 
jnandenl  chaque  joor  le  pain  de  la  ProTidence. 

Cluipéito  WmÊmMÊmtpUÊiiÊmmf. 

Cette  chapelle  a  été  fondée  en  1 586  par  les 
frères  atinUestriers^  sons  Finyocation  de  saint 
Barthélémy,  quoique  cette  coufréhe  eut  saint 
Laurent  pour  patron. 

Comme  l'exercice  dn  tir  an  papegault  se  faisait 
depuis  plusieurs  années  sur  le  lieu  dit  les  Buttes^ 
près  la  fontaine  des  Conniilères,  à  une  petite 
distance  du  couvent  des  CapucinS|  c'était  au  bout 

(1)  Ua  cbapelaiD  est  attsché  à  cet  établissement  :  ii  j  céiè- 
hn  Is  messe  tous  les  Jours  k  sept  beues  à,  donne  llostractien 
s«z  paoTres  tous  les  dimanches. 

Ce  fut  M.  Tibbé  GoériBi  cbanolae  lioooraiiet  qn»  bénit  la 
petite  chapelle» 


ifi  V#i|Giaft  de  œ  crav^  ^pe  ae  tmnrait  la  cha- 
pelle. 

Tous  les  an»,  deuxièoie  dimfliifhfi  du  mois 
dt  mai,  la  confrérie  da  papegacdt  oorapoaée  de 
noblcft  bouqgmsy  nianatfs  t^abiUuts  de  cette 
▼Ole,  partait  pcocoMiOMellement  da  Saint-Saii- 
Te^c  et  coodoisait  le  roi  de  r^iu»ée  précédente 
à  la  1*Jllftpt^1^  finint  BaTtli^fniy,  avant  da  cmii— 
flueac^  rexercice  du  t^.  Là,  le  roi  après^  quel» 
fiM  prièna  et  ua  courta  ^ttocotim  aaak^e 
à  la  drconstaoce  prououcée  par  le  chapelain, 
lûflait  donner  lecture  par  un  des  préfôts  de» 
statuts  et  règlement^,  et  aussitôt  après  ou  se 
rendait  mk  Buttes.  La  même  cérémonie  se  pra- 
tiquai! à  la  Sn  de  l'eicrcioe  qvi  durait  deor 
mois. 

«   Depoia longtemps  3  n'existe  plnsanfcmie  tnee 

de  cette  chapelle  qui,  à  proprement  parler,  de- 
vait être  un  wbj^  onlnîite. 

Dans  le  même  faubourg,  ou  voyait  au  com- 
mencement de  la  Bérolntion  une  ancienne  cba- 
pelle  dédiée  à  saint  Marc,  avec  un  prieuré  qui 
portail  le  même  nom.  CSel  étaUiflsement  est  au- 
jourd'hui détruit. 
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Chapelle  ••laMiilien* 

PeiTOtin  Caron  et  Jeanne  Macé,  sa  femme,  fi- 
Mit  édifier  en  i4t2,  avec  ragrémenl  de  FnmçcMs 
n,  duc  de  Bretagne,  et  de  Jean  L'Espervier, 
évèqae  de  Saiat^MalOy  une  diapeUe  en  rhouoeiir 
de  Saint-Julien,  martyr.  Elle  était  située  près 
du  lieu  dit  la  VieUie^BuMcherie,  en  face  des  dou- 
v^  de  la  TiUe. 

Geg  bons  boui^eois  affeetèrent  12  UYies  de 
rente  an  ehapelaiii  cluffgé  de  Fentretien  et  de 
la  célébration  de  deux  messes,  le  lundi  et  le 
randredi  de  chaqoe  semaine. 

Au  temps  de  la  Ligue,  lorsque  le  duc  de  Mer- 
eceiir,  ea  1592,  agissait  en  prince  souTcrun  sur 
la  Bretagne,  il  ordonna  au  commandant  Saint- 
Laurent  de  iaire  raser  cette  chapelle,  comme  étant 
un  obstacle  à  la  libre  défense  de  la  ville. 

WtfkÊimmé  4ÈB  MêOmMÊMm. 

Vers  le  nord  de  la  ville  est  le  prieuié  de  Saint- 
'  Halo,  dans  le  foubourg  de  ce  nom.  Ce  pneoré 
avait  été  fondé  en  106G,  par  Olivier,  vicomte 
de  Sinvi,  pour  servir  de  lefoge,  dans  les  temps 
de  guerre,  à  huit  moines  du  monastère  de  Saint*- 

25* 
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Malo-de-Hsle,  et  le  fondateur  s'y  consacra  loi-^ 
même  à  Dieu  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  En 
1108,  Benoit  11,  évéque  de  Saint-Malo^  le  donna 
àyec  Téglise  paroissiale,  qui  en  était  proche^  à 
Tabbaje  de  Marmoutiers.  . 

Ce  prieuré  aTait  une  haute,  moyenne  et  basse 
juridiction,  appartenant  au  Prieur,  et  quelques 
biens  en  Angleterre  (D.  Morice,  preuTes,  tom.  i^, 
p.  I0l4),  à  Natewel  et  Herpefort.  La  paroisse 
de  Songeai,  près  Pontorson,  et  plusieurs  autres, 
en  forent  aussi  longtemps  dépendantes.  En  1545, 
il  tomba  eu  régale.  M.  l'abbé  Nouail,  prieur  de 
Saint-Malo,  pea  d'années  avant  la  Bévolution, 
lit  reconstruire  la  cbapelle  actuelle  ^  de  ses  de- 
niers, sur  l'emiriacement  de  l'andenne  qui  tom- 
bait en  ruines.  Elle  fut  bénite,  le  0  mai  1775, 
par  M»  J.-B.  Gauttier,  curé  de  la  paroisse 
'  Saint-Malo  de  Dinan.  La  maison  principale  du 
prieuré,  la  cour  et  le  jardin  contenaient  ensemble 
cinquante  cordes,  et  le  bénéfice  rapportait  16  à 
1800  livres,  y  compris  les  métairies  de  la  Porte, 
delaHaieetdeBeamregard,aTeclamoiliédii  ^ 
moulin  à  eau  de  Boutidon. 

(1)  C'est  sur  Templacemeot  de  cette  cbapelle,  qui  sert 
Mjourd*bui  de  magasin,  qu'existait,  avant  1487,  l'aatreégttie 
pirolMiale  de  Saint-Mslo»  doot  il  s  été  parié  aiUean. 
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Wmmimàatm  émm  Eaux  ntimëralM»^ 

Il  n'est  pas  uq  touriste  qui  ait  traversé  Dinaa 
lus  aller  râitir  la  Fontaine  dea  Eaux  minérales, 
ituée  à  un  kilomètre  de  la  ville. 

La  date  de  la  déocmTerte  de  ces  eanx,  dont 

e  fer  est  un  des  éléments  les  plus  importants , 
M  inconnue.^ 

La  première  étude  sur  Vhydrotérapie  de  Dinan, 
tarrenoe  à  notre  connaissance,  a  été  faite  quel- 

[ues  années  après  la  moitié  du  XVII''  siècle.^ 

n  ne  nons  appartient  pas  de  prononcer  snr  la 

rtdomintiice  quantitative  de  tel  ou  tel  principe, 
t  moins  encore  sur  la  nature  de  celui  auquel 
etie  sooroe  semble  devoir  ses  propriétés  les  plus 

(1)  Cesl  l'expression  par  laquelle  on  désigne  les  sources  qui 
ortent  du  sein  de  la  terre  chargées  de  substances  qui,  par 
sur  nature  ou  leur  abondance,  les  rendent  aptes  à  produire 
ar  réconomie  vivante  des  effets  sensibles  &  diffiérenU  de  ceux 
étenoinés  par  l'eau  ordinaire. 

(3)  Les  eau  ferrogiiieiises  sont  foeOes  k  reconnaître  k  lenr 
tienr  k  sont  caraelérisées  par  une  aaaes  grande  quantité  de 
r  poor  en  recevoir  on  léger  goût  d'encre* 

(3)  Les  médecins  qui  ont  publié  des  oiéaioires  sur  les  eaux 
I  Dinan  à  de  plusieurs  fontaines  voisines,  sont  :  Du  Hamel 
Dinau,  1664.— Fanoix  (F.),  Dinan,  1 ÔÔS.  —  CbifoUau, 

«iflWlIalo,  i78^  —  L.  Bigeon»  Oman,  1812. 

i 


X 
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tranchées,  car  en  général  les  eaux  ferrugineuses' 
eontiemieiit  souvent  une  proiM>rtMNiià  beaoconp 
moins  grande  de  sels  de  fer  que  toute  autre 
aobstance  saline  \  et  puis,  ne  faut-il  pas  f  avouer, 
nalgré  Imiles  le»  déoonverteB  fëeeote»  éant  le» 
différentes  branohe»  des  science»  physiques ,  nos 
cMnaissBnces  sur  rongine  des  principes  oensli* 
tuants  def  eaux  pinéralea  sont  Picore  générale-- 
ment  peu  avancées. 

Avant  de  passer  à  rhistorique  dei  Q^tte^  pro- 
pfiété  ctfumimale,  eontentons-noos  4e  ôlfsr 
comme  témoignage  de  leurs  effets  salutaires,  uwr 
s^ulfoie^^  \»  fappQrt^  d^  médecins  qni  en  pres-^ 

crivent  Tusage,  mais,  ce  qui  vaut  mieux,  les  éloges 
d^  nombreux  (^itH^  q4  y  a^oir  pui^  la 
santé,  viennent  les  jNrendie  chaque  été  cqmme 
préservatif  d'une  rechute. 

C'est  protNiMemmt  k  ees  malades  reconnais^ 
Sj^t^  g^e  ]â,  ville  dQi^  Te^t^nce  ^  la  ^ 
ce  tmple,  de  œl  «sr-twl»,  élevé  en  rfaoïmcar 
d'Esculape  et  de  sa  fille  Hygiée  par  les  Etats  de 
provii^oe  tenus  à  Bennes  en  1766.  Le  vénérable 
sénat  accorda  à  cet  effet  «  à  la  communauté  d/e 
Dinan  use  sonqne  de  5,000  Uv|iei  pnuc  rendre 

le  lieu  où  est  situé  la  Fontaine  minérale  plus 
commode  et  pljg^  agfé^le  ai^L  )>ttyewi  d'e^.  » 
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JDe  son  o6té  le  chapitre  de  Saint-Malo  «  dàskimit 
eontnlir  gnitoitaMut  et  sans  dédonuMgiiiiaitt 
en  œ  qui  l'iuUTcN>aii  el  le  ocmoenmit,  à  Texé- 
cation  des  pbuis  ei  derâ  dieatéa  par  le  tieiir 
Eren,  ingéoiear  de  la  proTince,  el  qu  en  cousé* 
qoieace  la  plantaiioo  d'arbres  et  rétablimmeut 
d'une  salle  et  de  oaUn^, -aéraient  anr  le  lemin  à 
lui  apparUmaut  et  continu  à  uu  des  moulins  situés 

anr  le  roiaaean  dUr^lf/^  nommé  le  IfonMi- 

Suzain,  dans  lequel  terrain  était  située  la  Fontaine 
wtméraU^  qui  serait  aussi  protégée  par  une  voûte.  *  » 

Ainsi,  dès  ce  moment,  sans  ajonter  à  la  Yertu 
des  eaux,  ce  charmant  rendez-vous,  outre  la 
garantie  de  la  poieté  de  la  fontaine,  oib^t  un 
abri  aui  malades  et  aux  visiteurs.^ 

Plus  tard,  par  suite  d'un  arrêté  du  I"  Consul 
du  3  iloréal  an  VIII,  concernant  les  sources 
d  eaui  minérales  appartenant  à  la  Hépuhlique, 
le  préfet  des  G6tes-du*Xord|  V.  BouUé^  appliqua 

(1)  Ces  luTilapes,  quoique  concédés  au  chapitre  de  Saiot^ 
Malo  depuis  un  temps  iniiDi^niorial,  relevaient  procliemenl  & 
nobleaieut  de  S.  A.  S.  Mi;<^  de  PenthièTre,  eo  50d  domaioe  en- 
gagé de  Dinao,  sans  charge  de  rentes. 

(2)  Il  paraîtrait  que  cette  source  l>ienfaisaDte  ne  Toyait  le  jour 
qu*ii  travers  un  trou,  espèce  de  puisard,  exposé  aux  éboulements 
à.  dont  les  enfants  terribles  de  Dinan,  même  à  cette  époque 
j  faisant  un  ttercùriuifi,  au  mépris  des  rccommandaUoos  cis 
Faulonlé  civiie  6l  nèras  ù%  csUes  jdss  cbanqiiies. 
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ftiudogiqaeineiit  ce  décret  en  autorisant  le  maire 

de  la  commune  de  Dinan  à  se  servir  de  tous 
les  moyens  ponr  réparer,  entretenir  et  améliorer 
le  local  et  bâtiments  dépendant  de  la  Fontaine 
des  £aux  minérales  existant  sur  son  territoire 
pour  le  produit  en  être  uniquement  affecté  à 
tous  les  besoins  à  Tenir  de  ce  local.  ^ 

En  1809 9  H.  Le  Chevallier,  maire,  acheta 
au  profit  de  la  commune  et  dans  Tintérèt  du 
public  une  portion  de  la  vallée  de  la  Fontaine, 
qui  jadis  en  avait  fait  partie,  mais  qui  avait  été 
vendue  nationalement. 

En  1820  (5  août),  la  commission  pour  les 
eaux  minérales  de  France,  instituée  le  17  mai  de 
cette  même  année,  demanda  aux  inspecteurs  des 
principales  sources,  en  tournée  dai)s  le  royaume^ 
des  renseignements  afin  de  pouvoir  justifier 
remploi  des  sommes  qui  avaient  été  sollicitées 
auprès  du  gouvernement  pour  Tentretien  des  bft^ 
timents  et  du  chemin  qui  conduit  à  la  Fontaine. 

Enfin  une  ordonnance  royale  du  18  décembre 
1822  autorisa  le  maire  de  Binan  à  acquérir,  au 
nom  de  cette  ville,  le  terrain  nécessake  pour  élar- 

(i)  Cette  ordonnaDce  préfeetonle  &  pltuietirs  antres  Utie» 
font  présumer  que  les  buveurs  d'eau  payaient  une  petite  somme, 
car  Dous  trouvons  que  la  fontaine  était  aidrmée  pendant  iià  prise 
des  eaux. 
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fir  le  chenuii  qui  ouidiiit  de  IKaan  à  la  Fontaine.  ' 

Depuis  cette  époque,  la  ville  est  restée  chargée 
de  Tentretifin  de  rétaMiasement,  De  son  côté,  la 
Société  dite  des  Eaux  a  suppléé  de  temps  à  autre 
à  rintMiffisance  des  denier»  communaux..^ 

En  qœttant  la  lille  par  la  porte  Saint-Malo,  à 
moitié  de  la  rue  du  même  nom,  ou  rencontre 
à  gandie  l'allée  de  tilleida  qui  s'allonge  en  <ddH 
quant  à  travers  des  champs  couyerts  de  pommiers 
el  de  ridies  moissons,  et  conduit  dans  la  prof  cnide 
Tallée.  Arrivé  sur  le  versant,  ou  descend  uu 
sentier  en  edimaçon,  ombragé  de  platanes,  de 
mélèzes,  d'acacias  et  de  sycomores.  Les  abords 
de  ce  long  et  délicieux  chemin  sont  j^antés  de 
diarmiUes  et  de  rosiers. 

Arrivé  au  fond,  on  découvre  tout  près  du 
moolin  le  bassin  naturel  de  la  fontaine,  dont  on 
trouvera  ici  uu  dessin  que  nous  croyons  exact.^ 
Tis-à-vis  le  moulin  est  la  salle  de  btd,  adossée 
à  une  colline  à  la  forme  pyramidale,  au  sommet 
de  laquelle  se  dresse  la  viUeggUmra  de  Saint- 
Yalay,  d'oii  Tœil  plonge  sur  un  horizon  admi- 
rable et  varié. 

(1)  Gelta  smiM,  plantée  de  tOleiils  à  trtms  des  dumips 
fertiles,  a  été  ouverte  dms  Fêté  de  tSSSw 

(2)  C'est  à  cette  époque  que  les  bals  de  luxe  ont  comiDeMé. 
Ce  fond  eit  aoaveUemeDt  pliBté  d'enoes. 


—  m  — 

La  «topdk  d«  k  Ciourtann,  qui  ett  aiqoorà 

ea  ruines^  était  dédiée  à  Notre -Dame-de-Bon** 
Beconfort,  0I  n'était  pas  aussi  andenne  qne  Td- 
tablissement  précédent.*  Le  Chapitre  de  Saint- 
}bio^  è  qui  elle  appartenait^  y  devait  toua  les 
dimanches  une  messe  basse,  pour  la  fondation  de 
laquelle  il  recevrait  quatorze  boisseaux  de  fromeyat 
(7  hectolitres)  et  autres  redevanees,  quelui  payaient 
les  propriétaires  des  maisons  et  terres  de  Baudouin^ 
la  Courbure  et  autres  maisoiis  ciroonvoiaiiies^  La 
30  octobre  1G40,  Yves  Collet,  sieur  de  la  Ville- 
ès4rris,  possesseur  de  Baudouin,  fit  ocndanmer, 
par  révèque  Achille  de  Harlay,  les  chanoines  à 
restaurer  à  leurs  frais,  cet  édifice  sacsé,  qui  était 
à  eetle  époque  fort  dégradé.  Hais  ce  ne  fut  que 
sqpt  ans  plus  tard,  c'est^-dire  le  1*'  octobre  1647, 
que  le  Chapitre  obtint  de  IP'  de  Neuvflle,  évèque 
de  Saint-Malo,  la  permission  de  le  traos^rer  de 
rendront  où  on  en  voit  aujourd'hui  ki  reÉtea. 
Ce  vénérable  oratoire  était  ti^ès  révéré  dans  toute 

• 

la  contrée,  et  on  7  faisait  de  fréquenta  voyagea 

pour  raccomplissement  de  vœux  de  toutes  sortes. 

(1)  Outre  la  chapelle ,  il  7  avait  dans  ce  lien  on  ermitage 
habité  par  un  laïque  qui  vivait  des  anmônes  dos  fisilMISy  k 

était  chargé  des  1^  i  «hanor  ^  1%  ctafieUe* 
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jVous  m  coxuuuû^soos  xku  de  toucbaat^  rien 
de  sublime  oHiuie  la  douoe  mâancolie  ou  le 
saint  eothousiasiue  d'uae  pauvre  mère,  pleine  de 
foky  à' espérance  et  d'amour,  allant  ayea  la  plu» 
yhe  ooufiaoce  am  pied»  de  l'image  de  Notre* 
DameHie-Bpn-fieoottfoct,  d^  Marû»^  denwid^  à 
r Avliar  de  la  Tie  et  de  la  gsloe  la  çonservatîeii 
d'au  vieux  père  ou  d'uu  époux  chéri;  œtte  cba* 
pdle  n'existe  plus  anjomrd'liw  h  ce  n'est  un  pan 
de  mur  qui  bientôt,  lui  ausei^  va  disparaître. 


UEUX  aEMAROUABLÇS  DE  L'ARRONDISSEMENT.^ 


Ce  manoir,  tout  à  la  fois  gracieux  et  modeste, 

est  situé  à  uu  kilomètre  de  la  ville.  Abrité  par 

# 

(1)  En  commençant  cet  ouvrage  nous  ayions  eu  TintentioD 
de  parler  avec  quelque  étendue  des  localités  les  plus  impor- 
tantes lie  cet  arrondissement;  mais  comme  les  documents  qu* 
Dous  eussions  donné  nous  auraient  entraîné  trop  loin,  nout 
nous  bornons,  bien  à  regret,  à  ne  citer  que  quelques-uns  des 
lieux  les  plus  intéressants  sous  le  rapport  historique.  Nous 
nous  proposons,  au  reste,  d'y  revenir  plus  tard  &  d'eQ  parler 
STse  t4Mis  les  dévelo|ipMieBto  91e  le  siye(  m^rls» 
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des  hêtres  et  des  marronniers  magnifiques ,  c'est 
à  peine  s'il  laisse  aperoeroir,  même  à  une  très 

petite  distance,  sa  construction  et  sa  tourelle 
gothiques* 

Bornée  d  un  côté  par  un  étang  qui  pourrait 
«ervir  de  mirdr,  d'un  autre  par  une  vallée 
charmante,  an  milfen  de  laqodle  fuit  nn  ruis- 
seau limpide,  et  en  face  par  une  délicieuse  allée 
qui  conduit  à  nn  lien  pins  délicieux  enccm;  ' 
tel  est,  en  deux  mots,  ce  poétique  séjour. 

Cette  habitation  eut  pour  auteur  nn  gentil'* 
homme  du  nom  d'Olivier  Chastel^  originaire  de 
Gorsenl,  anobli  par  Charles  VIH  en  1493  et  dont 
les  armoiries  qui  portaient  de  gueules  au  château 
d^or^  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  de  l'antique 
maison  du  Chastel,  en  Léon,  qui  avait  pour 
armes  :  fascé  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces. 

Non  loin  de  Dinan,  an  milieu  d'un  des  diampe 

de  la  Tiemblaye,  commune  de  Saint-Samson,  se 
dresse  un  monument  de  cette  vieille  religion  des 
Druides,  si  mystérieuse  dans  son  passé  lointain 
et  ignoré  :  elle  se  montre  toujours  jalouse  de  rester 

(1)  Att  liM  BOMié  te  Vàttk^Daues. 
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iaecHiiiiiey  et  oe  qa'elle  •  pemis  d'entrevoir  à 

trarers  ses  brouillante  n'est  qu  un  abîme  d'in-^ 
certitudes. 

Ce  metMf  inuiiobile,  que  iMiiimH-fl?  Qoe 

protège  cette  sentiaelle,  cette  pierre  colossale 
dont  la  hanteor  dépasse  boit  mètres,  sans  tenir 

compte  ce  qui  est  enfoui  dans  le  sol  ?  £8t-ce  une 
eoloBDe  comménKmtiYe  d*im  béroiqM  combat? 
Est-ce  itn  obélisque  funéraire  planté  là  par  nne 
peo^de  entière  comme  on  ejfprès  indestructible 
sur  un  large  tombeau  qui  renferme  un  cbef 
illustre Qui  le  saiU.«  qui  le  saura  jamais!.». 

lia  darajre. 

Les  mines  de  ce  diÀtean ,  comme  nous  TaTons 

mentionné  aillearsy  est  à  deux  kilomètres  ^.-0. 
de  Dinan. 

Dans  peu  de  temps  il  ne  restera  plus  de  cette 
construction,  de  T^poque  de  la  renaissance,  que 
le  sonTcnir* 

Le  cbàtean  du  Bois-de^Ia-Hotte,  sitné  en  la 

commune  de  Trigavou,  à  un  mjriamètre  de' 
Dinan,  était  antrefois  la  plus  belle  habitatian  de 
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cette  commune;  mais  alors  des  bois  couvraient 
presque  tout  le.  territoiie*  Cette  aDdenne  de- 
meure d'illustres  chevaliers  avait  pont-levis,  tou- 
relies  et  doajou.  £Ue  est  encore  garnie.  4)e  beaiu 
jardins  et  de  larges  douves  tonjoui  remplies 
d'eau  vive. 

Àujoord'hui,  le  ebâtean  n.*offi»  d*iatéresBiiiit 

que  sa  position  au  milieu  de  chau^  bien  cul- 
tivés et  quelques  restes  de  ocMistraction  et  de 
vieux  souvenirs.  L'édifice,  souveut  réparé,  pré- 
sente dB&  détails  de  tontes  les  ^poqnea.  n  manque 
de  caaractère;  cepeudant  sa  masse  irrégulière  est 
d'un  eflEet  assez  pittoresque  à  côté  des  grand» 
arbres  qui  raToisiniQt. 


Le  petit  bourg  de  Corseul,  à  un  myriamètre 
de  Dinan,  assis  sur  un  ^ttoresque  plateau,  serait 

(1)  D*où  lè  ipoiGofsssIt  ev  Goneiil.  TSsataiM  da 
mm  de  Fane  des  sis  peuphdes  de  PArmorlqie»  Im  CMmh 
UtBÊ,  oa  dérimait-il  de  Ckoreoiolut  (Cboreis  bellQle  gawleas) 
de  Gampoloogo»  aateor  da  Dlctionnaife  inlitaîé  :  Lrboibiioor« 
i  ToL  in«4*t  ete.-*Le8  timeaax»  les  roudles  (noBnspge  pii* 
mitif  gsniois)  »  sans  parler  des  infomes  axHiMies»  pa  plupart 
en  potin,  &  les  divinftés  ea  bronze  eneore  plos  lofonnes» 
tioiiTtes  dans  eeUe  iocelilé  aa  miliea  d^oljets  romains  poar» 
nient  bien  fiiireeroireqiie  0^110.%  avant  roeeopstionnnnaiaet 
diaît  babité  par  IS  triba  des  Corioaolites»  dont  Gorsenl  aurait 
été  le  cbeMiea.-*lli  taie  ai  Ifantie  de  ees  é^fnwlQslei  n'ont 
rieadefîMoé. 


.  CoraraU* 
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à  peine  digne  d'être  remarqué,  malgré  sa  riante 
fmUMM^  malgré  Mène  l'inureote  féMMttlé  de 

ses  cainpagM,  si  de  grands  souvenirs  et  d  mté- 
rasanta  veatiget  d'aatiqiiiiéa  ne  iaiaai^it  paa  oo- 
VÊmr  am  peo  d'niiMrlaaea.' 

Lea  preuvea  du  séjour  dea  Bomains  dana  cette 
loodilé  aoat  iaooatiitabiiiy  el  ka  daciuiienla  ear- 
tains  dus  soit  au  hasard,  soit  à  dea  fouilles  faites 
à  diférailea  époqoea,  ptoureot  amabondammant 
que  le  séjour  de  ce  grand  peuple  na  pas  été 
paaaager  jnaia  pennanaat  à  GoraeiiL  L'éteudae  da 
leora  dnaearaa  Mma  aat  Miqiiéa  par  kmoltipU- 
cité  dea  fondations  de  maisons  et  par  les  débris 
d'édîilQea  qui  ae  ynimi  «eoie  el  qii*0Q  eibiima 
chaque  jour.  Plusieurs  voies  antiques  partent  de 
ce  point.  L*ane  oondoit  à  Dinan,  l'autre  au  lieu 
dit  h  MmrwUU  éê  tŒwm^  aitné  sur  les  bords 
de  la  Banoe,'  et  une  troisième,  que  Ton  peut 

(I)  CoauDe  on  trcbéoloaaa  distiogné,  M.  Bizeul,  de  Blaio , 
soayililaar  lafrf'flT**'^  des  aotiquités  da  Coiieiilv  Tient  da 
csaMasaMT  lapablication  d*oD  long  mémoire  suroasanlkinités, 
MM  aiOM  cm  coDV4o«ble  de  loi  céder  retpeclMMeaNal  le 
pM  M  amiMt  da  eôlé  aa  lapport  déuillé  sur  oesniiMi,  qM 
MM  aMM  aaat-Bèiiie  préparé,  et  da  m  tiaaalar  esMa  àoca» 
aié  fM  par  aaa  sÉiapla  Mia  yslMiqaa. 

(S)  DeraièfeaieDt  eMore,  à  la  saila  de  queues  trtnix, 
00  t  dèeoQtart  sor  ee  poiM  dM  IrtCM  dPn  aatiqoe  éubtissa- 
meot  :  uoe  aire  parftiite«Mt  ptfée,  deex  eents  k  qoek|iiea 
mooDaies  da  Us*eaipjie,  dts  fragments  de  yssm  L  de  tuiles. 


Digitized  by  Google 


—  598  — 

suivre  à  d'assez  grandes  distances,  va  à  Vannes, 
traversant  particulièrement  les  communes  de  Saint- 
Jouan-de^risle  et  de  Plumaugat,  limites  du  dé- 
partement des  Côtes-du-Mord.^ 

Parmi  tous  les  débris  d'antiquitég  que  renfer- 
ment les  champs  situ^  des  deux  càtés  de  la  routCi 
et  à  quelques  minutes  du  chemin  avant  d'arriver 
à  Féglise  paroissiale,  il  en  est  un  qui  doit  fixer 
particulièrement  Tattenlion  des  archéologues  : 
connu  sous  le  nom  de  Temple  de  Mars,  et  se  trou- 
vant à  un  kilomètre  du  bourg,  il  est,  on  peut 
le  dire,  le  seul,  si  Ton  en  excepte  une  inscription 
tumulaire,  qui  ait  survécu  dans  le  pays  à  la 
puissance  romaine.  Tout  le  reste  des  immenses 
ruines  de  Corseul,  ravagé  deux  fois  par  le  fer 
et  le  feu  des  peuples  conquérants,  ont  servi  depuis 
des  siècles  à  la  construction  de  nouveaux  et 
^ands  édifices. 

Ce  temple,  dont  il  ne  reste  que  qymtre  pans 

de  murs  de  forme  octogone  assez  bien  conservés, 
étjEiitril  réellement  l'ancien  temple  de  Mars,  des 
itinéraires,  ou  simplement  une  tour  qui,  corres- 

(1)  Sur  cette  voie,  dans  la  comniiDe  de  Saini^llëloirt  aoiis 
atoDS  itt  il  y  a  quelques  aanées,  trois  arilliaifçs  portani  leurs 
iascfiptloiis.  Abandomiées  aiir  le  aol»  sons  n'ams  Jasais  pm, 
«btaair  la  moindre  protectton  pour  ces  petits  mbimius» 
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pondant  anx  tonrs  élevées  de  Mootaiilanty  servait 
€Q  même  temps  à' arène  pour  les  lattes  du  drqae 

et  pour  la  célébration  de  ces  jeux  qui  étaient  une 
partie  essentielle  de  la  religion  des  BomainsJ 

(1)  On  iroDte  susi  tn  os  lies  des  briques  k  des  meusies 
ronsiiies.  \\  est  éfident  que  les  Ronsiiis  oecapslem  ssr  ce 
Bwptiesle»  distml  d^m  Uhmèlrp  ds  Cpnenl,  «ne  peeltiop 

L'sstel  votif  qui  se  Toit  su  musée  s  été  tiré  de  ce  lies  ; 
riMcriptioB  qu'oo  y  lie  est  fratie  ft  difleile  I  délsnBiser« 

Voici  les  quelques  mois  encore  lisibles  : 

NVM  AV 
SIRO  ...   CN  .  . . 
MAGiVS  ...  U  G 
Y.     8.     L.  II 

Nois  enifOM  qs'oii  pooiTsil  Is  Uns  oobm  sait  : 

Nuroini  Auguste  Deae 
Sirouae*  Coxusf 
Hagius  ...  II  Consul 
Votom  solvit  libeater  merîto. 

*  eiroas»  WNB  dHine  divinité  paîeaas  coosenrés  dsss  sas 
isseriptloD  tnwfés  sa  moat  QQirinsI 

«  Apottîsi  Grsnso  el  Ssade  Slronae  sscnini.  » 

Nous  06  connaissons  point  d'snUre  écrifais  que  le  savant 
Gruteras  qoi  parie  de  Sirona.  Noos  pouvons  ajouter  à  celte 
remarque  que ,  jus(}u'à  ce  jour,  cet  autel  votif  est  le  second 
monument  coqdu  qui  fasse  mention  de  celte  déesse. 

"t*  Ce  mot,  dans  son  origine,  désignait  chez  les  RomalDS  ceux 
qui  étaient  nés  avec  quelque  difformilé;  il  devint  ensuite  un 
prénom  de  la  famille  Domitia.  On  le  prononçait  Gnœus;  de 
là  vient  que  nous  l'ayons  soufent  tu  écrit  de  cette  manière 
sar  tes  pienes»  oft  sa  lit  ssssl  quelquefois  ikm  saas  G  ai  G. 


'   —  800  — 

Pour  donner  une  idée  de  rimportance  fH 
Rome  ailtafèhait  k  ses  jeux  dn  ttfqne,  rappelons 
avec  Sénè^ae  qa'on  voyait  fréquiemment  la  jea* 
nèMe  se  présenter  à  ces  eombals  pour  y  acquérir 

de  Texpérience  dans  l'art  de  la  guerre.  Kous 
ajouterons  encore,  d'après  l'histoire,  qu'Auguste 
excitait  les  guerriers  à  se  livrer  à  ees  exercices  ; 
que  Nâron  s'y  exposa  et  que  Commode  prit  le 
nom  d'Hercule  romain  après  en  être  sorti  vain- 
queur. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  municipe  ro- 
main de  Corseul  ait  eu  son  arène,  son  amphi- 
théâtre. Aussi,  pour  nouii,  et  jusqu'à  nouvelle 
preuve,  nous  ne  pouvons  réédiUer  ce  monument 
qu'en  lui  attribuant  une  'âe  ees  destinations. 

Comme  celles  de  Nîmes,  de  Saintes,  d'Autua 
et  de  bien  d'aiUrcft  cïtés  romaines  en  France, 
ces  sortes  de  tours  ou  d'amphithéâtres  se  grou- 
paient ordinairement  en  dehors  dé  la  ville  et 
dans  un  lieu  isolé  :  ils  étaient  bâtis,  comme  les 
Testes  qui  nous  occupent,  de  petites  piems  cu- 
biques d'environ  quinze  à  vingt  centimètres  en 
tûua  les  sens  et  incrustées  sur  le  parement  de  la 
muraille.  Ces  matériaux  étanent  si  fortement  unis 
par  leur  assemblage  et  par  une  jespèce  de  ciment 
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* 

tmail  opiaUfere  pour  déCrake  en  partit  m  ima 

moDument*  «A  quelque  destinatioa  %u-il  ait  ap- 
pfftaM^  ce  qùk  mHê  wMn  towfjÊmtïï  fomt  attirer 
la  curioMié  du  Teirafrcnr. 

Au  milieu  de  cet  ruinée,  il  eerait  euoere  poe- 
nUty  en  ftieant  dee  ftHiDles  mieui  entenduee  que 
«ellei  qui  oui  été  pratiquées  juëqu  à  ce  iour,  de 
moonaitrebiréritabtedèMMiiiiia^  * 

(t)  «.  A.  DeBrettdela  CttMlqpe.  étM  iMpuMlmJam 
éÊW^éê  MMWmkn  im.  ivmi  M  mikmm  ém  Inran 
Ht  m  nÊÊê  ekMnp  ^ri  a  st  paata  itii  la  sad,  aoHiélaca» 
Al  JMrf  #  foar  j  coasuulia  aaa  Mte  mÊÊmm  éa  CHyiin, 
laa  eefritn  ariieai  à  éécoevert  âti  Mrtutruccloai  aaMieta  êi 
fMaeis  aanaa  al|au.  Cea  Mita  waUnK^ii  peodaot  ^aal» 
qMi  m6k  wèrial  li  décoaTarta  non  mitant  de  fais  da  . 
etlMMa  dta  grtill  très  fia,  d*iia6 immense ^MamédaMia 
>  eracfcm»  de  ftifiHi  de  yatarte  d  liiiîminn  iBiMgii, 
du  ifcmai  i%  rhanat  m-mr  f  tr  frnmm  ithitin— il  dai 
tinéffteslariét,  mi»  anopra  aa  paiê aa  wiiÉliyi  éumm  dm 
de  patfcHe  wawji  iHkia.  Ga|»féaBMa«i«Ba,  aHiiéteian 
^•■ilav  aar  daes  daa  eâléa»  se  reeommaqdait  m^ananiei  tax 
wriadarsoUquité,  aaa  pasparlarieiiaaaadaltmaUèie  ai  par 
réMfiDoadadaMtai,  mais  par  ItcaaMmtiaadaeafBiMialiL 

D'après  aaira  calcal,  la  loaguenr  de  ce  pavé  deraît  éUe  da 
S*.;  fa  Itrgaar  da  î».  Les  ouliet  avaieai  K  &  !•  |/S 
•or  tout  lat  seaa.  Us  cuiant  d'aoe  composition  calca|ra  extrè- 
MfimBit  dara  t  laar  aoatonr  d'aa  bisac  iauoâue.  Lm  daadM 
qii*oa  reatarquait  sur  ceue  mosaïque  &  doat  nous  avaas  «aa 
CQpie«  fitaiaat  aiécalés  avec  des  cubes  d*uD  noir  grisâtre. 

CaUa  «ncatli«a  était  iaarnéi  dans  un  lit  de  ciaient  ^awnier) 
d'aaa  graada  daiaté»  qui  aTait  20  à  2Se.  d'épaissaar.  Ga  lit 
était  formé  de  diauz  vite  à  de  briqaas  piléaa. 

Noos  afaaa  bcaaooap  ragnlté  ^  calia  caiiaoia  aatlqniié. 
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Espérons  qne  F^de  de  Fantiquité  qui  fomie 
une  dett  plus  nobles  occupations  de  l'homme 
BOdaly  aura  pour  goide  des  motifs  plus  gitnres 
qu*uu  sentimeut  de  simple  curiosité  et  jettera 

Qiiii  à  peu  de  frais^  aurait  pu  être  cooscrvée  sur  place  satis- 
faire ainsi  la  curiosité  des  voyageurs,  ait  éié  abandonoée  peD« 
dint  des  mois  à  la  merci  des  saisons  à  aux  mutilations  d69 
ttndales.  Tou(  a  été  détruit 

Plus  loin»  on  découvrit  encore  des  aires  en  ciment #  des 
murs  dliabitstiotts,  des  ddbris  d'hypocansieSt  des  monastes 
.impdiiales  ft,  da  ]MS-eBipire«  des  fragments  de  brooM 
d'iiNdret  des.pnlts»  dont  an  avec  sa  margelle.  Les  travaux 
aient  reça  aae  plus  grande  extension  (près  de  deux  lie^larea) 
&  la  découverte  de  ces  importantes  foadatiOBs  eominaant  te»- 
Jours,  il  Ait  possible  de  supposer  qu'elles  sppsrienslent  à  des 
iMbItstiens  diverses  formant  une  df^  de  répoqae  naaslae* 
Cette  suppositioa  est  basée  sur  la  présence  de  foamesax  eaeoee 
lempti  de  cendres»  de  dâiris4*ampbores»  de  statoettesea  terre 
Il  en  bffonxe,  doat  une  représealaat  C|bèle,  de  la  bauleur  de 
4MHilt  ceatimèiies  non  compris  le  soda  :  elle  portait  snr  la 
téta  rindispenssbie  eooroane  ornée  de  créneaux. 

A  propos  de  eialiietles«  nous  dirons  que  nous  a'avoasjiattb 
rencontré  nulle  pert  une  statuette  représentant  la  Vieioirt» 
semblable  li  celle  trouvée  b  Gorseal  il  y  a  plusieart  saaées, 
à  qui,  anJourd*boi,  fait  partie  de  notre  musée. 

Cette  ûguriue  sans  ailes  à  sans  attributs,  est  aussi  en  bronze. 
La  déesse  repose  sur  un  globe,  posé  à  son  tour  sur  une  co- 
lonnelte  pareillement  en  brouze,  que  nous  avons  fait  fondre 
avec  des  monnaies  romaines  frustes ,  provenant  aussi  de  Cor- 
seul.  Elle  est  pareille  à  celle  que  les  Romains  portaient  à  la 
tète  de  leurs  armées,  comme  étant  d*un  heureux  augure. 
Amm.  MarcelUnus,  in  lib.  xxvin ,  cap.  vi,  dit  qu'on  offrait  ces 
statuettes  aux  empereurs  à  leur  dépait  pour  la  guerre  ou  k. 
IkKscasiOB  de  leur  avènement  k  l'empire. 
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« 

quelque  lueur  sur  les  ténèbres  qui  caveloppent 
roiigine  de  oe  monument. 

Le  Toyagenr  que  nos  t>b8eryations  pourraient 
engager  à  YÎsiter  Téglise  de  Gorseuli  n'oobliera 
pas  de  jeter  les  ^eax  Ters  Fautd  majeor  de  l'église 
paroissiale^  da  coté  de  Tépitre  où  est  placée  une 
insoiption  tnmiilaire  qui,  qaoiqiie  d'une  lecture 
facile,  a  été  reproduite  jusqu'à  ce  jour  très  inexac- 
tement. Cette  inseriptiont  dont  nous  igneioiu 
l'époque  de  la  découverte,  date-t-elle  du  règne 
d' Anguste,  de  la  décadence  ou  de  la  fin  de  Tem- 
pire  d'Occident?  C'est  ce  qne  nous  n'oserions 
décider;  mais  disons  néanmoins  qu'elle  porte 
dans  sa  tooebante  rim^icité  le  caraetère  des 
beaux  siècles  de  Borne,  où  Ton  cherctiait  moins 
à  briller  par  une  Taine  magnificence  que  par 
réclat  des  vertus.  C'est  le  pieux  souvenir  d'un 
fils  en  rhonnenr  du  dévoûment  de  sa  mère  qat, 
par  affection  maternelle^  avait  abandonné  le  beau 
ciel  de  TAfrique  romaine  pour  le  suivre  sous  le 
ciel  brumeux  de  TArmorique  et  s'exposer  avec 
'loi  à  toutes  les  fatigues  des  camps  et  à  tous  les 
hasards  de  la  guerre.^ 

(i)  Cette  inscription  a  été  publiée  plusieurs  fois;  mais  comme 
le  fait  savamment  observer  M.  Antoniu  Macé,  dans  un  mémoire 
sur  ce  sujet,  inséré  dans  la  Revue  Archéologique  (15  juillet 
iS49j»  aucoo,  jiuqa'à  €e  jour,  m  Ta  transaite  aiec  fidélité. 
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D  ♦  M  ♦  S* 

SILIGIA  NA 

MGIi)   DE  DO 
HO  AFKKA 

EXIMIA  PIETATE 
FILIYH  8BGVTÀ 

HIC   SITA  EBT 
AN  LX.V 
CFL  lANVARI 
VS  FIL  fOSYII 

D'après  nos  recherches  persoiinetles  sur  les 
qndfiiM  étnériatifi  que  {"on  y  reneraitr*,  et  nés 

(1)  Noos  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  signes  placés 
enlre  les  trois  lettres  formant  le  sigle  turaulaire  de  cette  in- 
scription. Quelques  arcbéotogues  ont  prétendu  que  ces  signes 
étaient  des  cœurs,  d*autres  des  feuilles  de  peuplier.  Nous  leur 
répondrons  que  ce  n*est  ni  l'un  ni  Tautre,  mais  tout  simplement 
des  signes  indiquant  le  point  comme  cela  se  pratiquait  ancien- 
nement :  la  ponctuation  à  cette  époque  élait  quelquefois  arbi>  ' 
traire  comme  l'indique  le  savant  ouvrage  de  Schwarz,  intitulé: 
De  ornamentis  librorum  veterum,  etc.  ;  c'était  bien  souvent , 
dit- il,  ad  arbilrium  artificum,  qui  monumenta  confidebant. 

Nous  renvoyons  ceux  qui  voudraient  avoir  de  plus  amples 
renseignements  Isur  ce  sujet  à  'ouvrage  cité  ci-dessus  : 
Disput  II»,  cap.  IX,  de  inlerpuncUone  veteris  scripturœ,  f(c. 
Dans  ce  chapitre  Ton  verra  les  divers  genres  de  ponctuations 
en  usage  chez  lea  Romains»  qu'eQZ-mâmes  les  avaient  imités 
desCiracs» 
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études  sur  Tépigraphie  romaine ,  nous  croyons 
qa^elle  doit  être  lue  ainsi  : 

IHis  ItoHibut  iacmm 

flUicia  nato  ^ 

lbf«iOid«*  ded0 

mo  Àf  rica 

€iinila  ]pietata 

filinm  secata 

Ue  dta  est 

Tiiit  annoi  $exaginta  quinque 
Caiut  Havius  Jannari 
ns  flllM  poioit 

Finissons  ees  qndques  lignes  en  disant  que  ics 

monnaies  romaines  découvertes  à  Corseul,  depuis 
▼ingtHdnq  ans,  commencent  de  Jules  César  pour 

finir  au  règne  de  Constantin  II ,  inclusivcjuent. 

L'tiistoire  du  château  du  Guildo  se  résume 
dans  un  nom,  et  ee  nom  est  cdni  de  Tinfartuné 

Gilles  de  Bretagne  dont  nous  avons  tracé,,  eu 

(0  SjaoaynM  de  /Mis. 

(S)  Nom  d*  aoe  ftmiHe  africains. 

(3)  Guildo  diminutif  de  Gilles,  comme  Guyot  est  Uimiootif  de 
Guy  ou  ds  GaUlaiimey  Mabeo  de  Matliieu,  etc. 
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pea  de  molBy  émê  la  premiiare  partie  de  cet: 
ouvrage  y  la  lamentable  hifitoire. 

Ce  château  était  placé  an  fond  de  Fanse  où 
l'Argueuoii  va  se  jeter  à  la  mer,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  petite  lîlle  de  Planeoet^  dans  la 

commune  de  Créhen.  ^  ' 

« 

Cette  forteresse  sitoée  sur  nne  âninence, 

bravait  d'un  côté  la  tempête  et  la  violence  de  la 
mer;  et  de  l'antre  côté  l'ennemi,  par  des  murailles^ 
épaisses  et  d'une  grande  élévation;  mais  bêlas! 
depuis  bien  longtemps  déjà,  une  pierre  se  détache 
chaque  jour  de  ses  murailles  délabrées.  Sa  dernière 
tour  percée  de  meurtrières  et  son  dernier  escalier 
en  colimaçon,  tombent  l'un  et  l'autre  de  Tétnsté. 
Cependant  les  ruines,  encore  imposantes  et  lu- 
gubres, suffisent  pour  fiûre  vœr  que  le  Guilda 
était  un  des  forts  châteaux  de  Bretagne* 

Abbnje  de  SAiaS««Iaciit* 

Cette  abbaye  était  située,  dans  lancien  diocèse 
de  Dol,  sur  le  bord  de  la  nmr,  près  de  l'embou^^^ 
chure  de  TArguenon ,  à  trois  lieues  à  l'ouest  de 
la  ville  actuelle  de  Saint-Malo.. 

Elle  reconnaissait  pour  son  fondateur  au  TI^ 
siècle,  le  saint  dont  elle  portait  le  nom. 
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Cette  abbaye  ayant  été  ^ée  et  ravagée  à 
plusieurs  reprises  par  les  Saxons,  les  Kormands 
et  les  Anglais,  ses  titras  les  plus  précieux  se  sont 
trouvés  perdus* 

Nous  sonunes  sût  cependant  qu'il  j  en  a  plu- 
sieurs déposés  à  la  Tour  de  Londres,  sans  parler 
dis  een  d*une  épo^  récente  déposés  aux  archives 
départementales. 

Ce  couvent ,  enrichi  par  les  dons  des  souverains 
de  Bretagne  et  par  d'illustres  seigneurs,  entre 
autres  les  sires  Goyon  de  Matignon,  a  totalement 
disparu  pendant  la  tourmente  révolutionnaire.*'^ 

Mmàmuemmê. 

Le  champ  de  bataille  de  Saint-Cast  restera  à 
'  jamais  mémorable  par  suite  du  glorieux  combat 
qui  s'y  est  livré  il  y  a  bient6t  un  siècle. 

Tout  le  monde  sait  avec  quel  élan  et  quel 
enthousiasme  brrésistible  les  communes  et  les 
villes  environnantes  se  portèrent  sur  les  lieux 
où  les  Anglais  venaient  d'opârer  leur  dâMirqne- 
meut. 

(1)  Les  riches  arcbi?es  de  la  Tour  de  Londres  possèdent  de 
nombreux  docuneiils  relatils  k  ia  fondation  À  à  Tliistoire  de 
celle  tbinje. 

(S)  D.  Lobinata»  le  savant  historien»  a  demeuré  4  S*»lscni 
A  y  a  été  enterré. 
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» 

Le  surlendemain  du  3  septembre  1758,  à  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  la  flotte  anglaise  mouillée 
an  Dori  de.rtie  Agot,  et  du  dânrqoement  de 
huit  ceuts  houuues  .  d'infanterie  et  de  deux  cents 
cheraui  qui  «'étendirent  le  long  du  Frémnr  et 
de  la  Rance,  eu  ravageant  les  terres  comprise» 
entre  ces  deux  rivières  (Saint-Briac  y  Saint-Enogat , 
Saiut-Luaaire  et  Picurtuilj,  tous  les  braves  offi- 
cier» de  mer,  les  laboureurs  et  les  gentilsiliommes  . 
'  de  tout  le  pays  ciicouvoisin  accoururent  pour 
repousser  l  eunemi. 

Le  mercredi  6,*  toutes  les  forces  de  Dinan,  * 
Saint-AIalo,  Dol,  Lamballe  et  Saint-Brieuc,  ac- 
compagnées de  volontaires,  se  présentèrent  de- 
vant les.  bataillons  anglais,  composés  de  8,000 
hommes.  Les  hostilités  continu^^t  jusqu'au  10. 
Le  11,  à  six  heures  du  matin,  M.  de  Broc  lit 
un  rapport  à  M.  le  duc  d'Aiguillon,  sur  ce  qui 
s'était  passé  pendant  la  nuit,  et  l'informa  que  les 
ennemis  commençaient  a  battre  en  retraite.*  Ce 
fut  alors  qu'où  résolut  de  leur  livrer  bataille. 

Nous  donnons  ici  la  fin  de  la  relation  de  ce 
combat  : 

«  Nous  venons  de  remporter  une  victoire  com- 
plète, c'est  une  des  plus  vigoureuses  actions  qui 
se  soit  passée  de  mémoire  d'bonmxe.  Nos  troupes 
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Ml  ittaqné  l  éUt»  dA  oelkt  d'AugMam  qui  iù- 

soit  rarrière-gardo  do  rembarquement  des  eone- 
mis,  âtt  nombre  de  3,000  iuMoiiie»  reUaiicbe« 
sur  le  koid  de  k  grève  d'une  petite  enae  en  deçà 
de  la  pointe  de  k  baje  de  k  i:  resuaje,  Deiu  l>oin- 
turdilnii  et  iii  Tiimimi  on  frégatee  emhoeeént 
qui  ont  fait  un  feu  des  plus  vifs,  u  uni  point 
raknti  un  moment  l  ardenr  de  coe  troupes.  Lee 
Angloto  ont  fort  pea  flauTë  dn  monde  qu*ib  avoient 
à  terre  :  ceux  qui  ont  voulu  regagner  les  bateaux 
qn'on  lenr  eoToroit,  ae  sont  presque  tons  nojés.^ 
Le  régiment  de  Boulonnois  s  j  ebt  distingué  au 
milkn  de  tons;  aussi  »-t-il  beanoonp  perdu,  ainsi 

que  celui  ilc  I5rie.  Il  y  a  t  u  dos  gens  de  manjue 
blessés  :  «  Messieurs  de  iklleroy  et  k  Gl^àtre  lé- 
gèrement; et  en  outre  messieurs  de  k  Tour-  ^ 
d'Auvergne,  de  Polignac  et  de  Cucé.  J'ignore 
les  antres,  s*il  y  en  a,  ainsi  que  le  nombre  des 
prisonniers  que  j  é>alue  à  i  à  500  hommes.  ^ 
Monsienr  k  duc  d'Aiguillon  s'est  oouvert  de 

gloire  à  jamais.*  » 
La  victoire  de  Saint-Cast,  fut  une  consok- 

(I)  Voir  Is  psse  m 

(9)  «  Ou  apprend  que  iUiglois  étoicot  quatre  mille  quaud 
]e  combat  a  comnieocé,  qu'il  in^  ê'm^  96l  §^  SSUYé  200  6l  qu'on 
leur  i  Uii  700  primalsra^  » 

26* 
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tion  pour  la  France  pendant  les  sept  années  d'une 

guerre  déplorable  (1756—1768),  et  offirit  k 
cette  partie  de  la  Bretagne  et  surtout  au  pay» 
dinannais,  nne  nonrdle  occasion  de  pronTer  le 
courage  et  le  patriotisme  de  ses  habitants.  Quel- 
ques^s  payërrat  de  leur  Tie  l'amour  de  la  patrie^ 
plusieurs  reçurent  de  nobles  blessures. 

À  quatre  kilomètres  du  cap  Fréhély  sur  ce 
même  sol  sanvage  et  mélancolique ,  on  rencontre' 
le  château  ou  le  fort  la  Latte,  bâti,  lui  aussi,  sur 
la  dme  d'un  rodier  échancré  qui  descend  dans 
les  flots.  Ce  fut  Tillustre  Goyon,  banneret  de 
*  Bretagne,  qui,  suiyant  la  tiadition,  le  fil  con- 
struire vers  la  moitié  du  X®  siècle,  pour  mettre 
cette  partie  du  pays  à  Tabri  des  invasions  nor^ 
mandes. 

Dans  le  roman  des  BamereU  de  Bretagne^  il 
est  dit  de  loi  : 

Un  cheyalier  illec  étoit 
Qai  le  nom  da  Goyoa  portoit 
Bel  el  fest  es  tootii  nanSem 
Kl  qui  «toit  cMf  de  banttn; 
CQGofonqOl  daçft  de  la 
Oeeisoit  tout  sans  dire  hola 
Cette  geot  normande  et  danoist 
'  Qui  tant  Isw  avoit  iiiil  do  iioiie* 
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Ge  diàtean,  appelé  dans  les  actes  da  moyen- 

âge  Castrum  de  Roca  Goyon,  commande  Fembou- 
dbiure  de  la  baie  de  la  f  resnaye.  Plus  tard  il  était 
désigné  sous  le  nom  de  Roche-Goyon. 

Sous  la  Ligue,  il  était  défendu  par  le  parti 
du  roi,  sous  les  ordres  du  maréchal  Goyon  de 
Matignon,  qui  en  confia  le  commandement  à  Béué 
Léon  de  la  Boche. 

Fortifié  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  il  devint 
dès  œ  moment  propriété  de  l'Etat^  sans  cepen- 
dant que  les  Goyon  de  liatignon  en  perdissent 


LE 

II 

oette  forteresse  prit  le  nom  de  fort  la  Latte. 

Pluupo  du  cup  Frëliel.  ' 

À  Textrémité  de  la  pointe  dite  du  cap  Fréhel 
s'élève  le  phare  de  ce  nom.  Cette  tour  fort  élé» 
gante,  ou  pour  mieux  dire  ce  grand  dumdéBer 
de  granit,  dont  la  lumière  projette  ses  feux  à 
à  éclipse  dans  tous  les  sens  à  plus  de  dix  lieues 
de  distance,  a  été  planté  sur  les  bords  d'un  pré- 
cipice il  y  a  douze  ans. 

Un  phare  existait  déjà  sur  ce  point  en  1G95  : 
il  était  entretenu  aux  finis  de  la  Tille  et  du 
chapitre  de  Saint-Malo.  Au  commencement  de 
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la  BestauratioD,  en  1817,  rentretien  de  ce  phare 
passa  à  la  charge  de  chaque  bàtiinent  ponté  en- 
trant  dans  les  port»  de  Bretagne  et  de  Normandie: 
chaque  bâthnent  était  taié  à  deux  sous.  Lorsque 
le  nouveau  phare  fut  achevé,  s(hi  entretien  fut 
dérolu  à  l'Etat.  • 

Oq  arrive  au  couronnement  de  ce  phare  par 
un  joli  escalier  toomant,  moitié  en  pierre  et  moitié 
en  f2r  :  il  donne,  d'étage  en  étage,  dans  de  petites 
chambrettes  «errant  de  magasin,  d'atdîer  et  de 
chambre  à  coucher. 

Le  Tiriteur,  une  fois  monté  jusqu'à  la  majes- 
tueuse lampe  logée  dans  un  Téritable  boudoir, 
tant  il  y  a  de  luie  autour  d*elle,  est  merveilleuse- 
ment saisi  à  la  Tue  immense  qui  se  déroule  à  ses 
yeux.  C'est  un  spectacle  imposant  qui  accable  Ti- 
maginatioB.  Cies  sortes  d'horizons  dont  YaU  em- 
brasse tellement  rensenible,  excitent  dans  Fàme 
un  senftfanent  d'une  indéfinissalde  sjmpattîe. 
Biais  lorsque  le  spectateur  quitte  la  perspective 
des  campagnes  lointaines  pour  mesurer  etde- 
inent  la  scène  de  TOcéan,  cet  horizon  sans  limites, 
lorsque  tout  ce  qui  s'ofire  à  sa  vue  est  empreint 
de  ce  caractère  d'immensité  et  d'infini;  lorsqu'il 
déKspère  d'anbrass^  Tensemble  de  Timpoiaat 
tableau  qui  est  devant  lui,  son  esprit  s'humilie 
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dant  le  MtlBiait  de  m  ftibkete,  el  reCroi  Tiefit 
le  saisir  en  présence  de  ces  loroc^  si  supérieures 
àlatieDiie.  liais  eel  effroi  sans  danger  se lemptee 

par  1  admiration,  et  développe  dans  son  C4£ur  le 
smrtiment  du  soblinie»  oe  menreiUeux  ténidn  de 
la  grandeur  et  de  k  misère  de  rhomnie  :  il  est 
contraint  de  reoonnaiire  et  de  bénir  la  puissance 
de  Un. 

Au  pied  de  oette  magnifique  lanterne,  s'ou- 
vrent des  déebimies  de  roebes  d*nne  profondeur 

prodigieuse.  La,  la  [mer  est  toujours  agitée:  elle 
ê  j  brise  eeetwoelieinent  dans  les  cavernes  et 
contre  les  longum  pointes  du  rocher  miné  avec 
un  désordre  nu\|estHeiUL  et  incessant  ;  le  cri  rauque 
du  oormoran  et  des  antres  eiseani  aqnatiqnes 
ajoute  encore  à  ce  fracas  hariuouieux  et  solennel 
de  la  natm. 

C'était  un  château^  sans  contredit  i  un  des  plus 
forts  de  la  Bretagne,  eonstroit  an  eomaseneenent 

d«  lUl'  »ècle,  par  Olivier  lournemine*  Ce  mo- 
BttDBflnt  des  vien  è^est       sa  poae  solenndyb^ 

son  étendard  éeartele  d'or  et  ses  cinq  tours 

jadis  si  lobnites  et  m  nmrs  laigss^  eimeniés  si 
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vigoareasement,  a  plus  que  tout  autre  ses  loa- 
gaes  pages  de  gloire  et  de  défaite.  Mais  comment 

oser  eutrepreudre  cette  histoire       Sur  ce  chà- 

tean  comme  sur  ceux  de  Léhon,  de  JQgon, 
du  Guildo,  de  Beaumanoir  et  de  Goetqueu, 
nous  aari(ms  de  quoi  écrire  on  gros  yolome; 
mais  nom  sommes  droonscrit.  Cependant  ce 
serait  faire  acte  de  patriotisme  qat  de  recueillir 
œs  débris  des  siècles  passés,  ayant  que  le  temps 
qui  ronge  et  dévore  les  blocs  de  pierre,  eSace  ces 
,restes  de  Tandenne  féodalité.  Aussi,  sans  le  pro- 
mettre, nous  ne  renonçons  pas  à  reyenir  plus  tard 
sur  ces  châteaux  et  à  nous  étendre  comme  nous 
l'avons  fait  pour  rintérieur  de  la  ville  de  Dinan. 

Le  district  de  Lamballe  fit  mettre  le  feu  an 
dtàtdm  de  la  Hnnaudaye  en  1793,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  senrit  de  retraite  aux  Vendéens. 

-    Mhkmje  de  llaliit-Avliim-dM-B«Ui. 

Située  dans  la  paroisse  de  Plédéliac ,  cette  ab- 
iMqre  a  été  fondée  par  le  comte  de  Iiamhalle  en 
1137.  firùlèe  entièrement  en  1240,  elle  fut  ré- 
tablie en  grande .  partie  par  les  libéralités  de 
Dénise,  dmne  de  Matignon,  dont  le  tombeaa 
se  yoyait  encore  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 
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Cette  abbaye,  dont  les  moines  étaient  de  Tordre 
des  Citeaui,  prenait  le.  titre  de  royale.  £n  1789^ 
cUe  portait  pour  armes,  éFhermine$. 

U  y  a  \iugt-cinq  ans  à  peine,  cette  maison 
serrait  de  retraite  pomr  les  prêtres  do  diocèse 
de  S*-Brieuc,  et  d'hospice  pour  les  aliénés. 

JL«rserâl  (canton  de  Jugon). 

n  ne  reste  plus  de  Tancien  château  de  Lorgeril 
que  quelques  pans  de  muraille  dont  il  serait 
diflBcne  de  fixer  le  style  architecturaL 

Ces  ruines  dominent  une  gorge  sauvage,  ac* 
ddentée  de  rochers  pittoiesques  :  an  fond  de 
la  rallée  on  remarque  encore  les  chaussées  de 
deux  étangs,  maintenant  à  sec.  On  roit  anssi  les 
ruines  d  une  chapelle  et  du  moulin  banal.  Na- 
guère ces  coteaux  étaient  ombragés  par  des  chênes 
magnifiques. 

I>u  plateau  étroit  sur  lequel  le  castel  s*éle- 
Tait  jadis,  on  aperçoit  par  une  échancrore  de  la 
colline  située  en  face,  des  villages,  des  bois,  des 
dhamps  qui  se  perdent  à  rhorizon.  Un  paysagiste 
saurait  tirer  parti  de  cette  perspective  à  laquelle 
l'œil  est  peu  habitué. 

Hessire  Olivier  de  Lorgeril,  chevalier,  était^ 
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t^n  131  ly  seigneur  de  ce  château  de  Lorgeril^ 
dn  Bodoa  et  antres  lien. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  Guyouue  de  Lpr* 
gerily  petite-fille  de  Simon  de  Lorgeril,  maître 
d'hôtel  de  Louis  XI  et  gouverneur  du  Graisirau-' 
dan  (dép*  de  Flsferc),  cette  terre  resta  dans  la 
famille  de  LorgeriL  Elle  en  sortit  à  Tépoque  du 
mariage  de  Guyonne  de  Lorgeril,  aree  Jean  de 
fiohan,  seigneur  de  Landal.  Bestée  longtemps 
dans  la  maison  de  Bohan,  dont  une  branche  prit 
il  cette  époque  le  nom  de  Lorgeril  (voir  D.  Morice, 
HisU  de  Bretagne),  il  en  résulta  par  smte,  dans 
les  généalogies  une  confusion  entre  les  familles 
de  Bohan  et  de  Lorgeril,  dont  il  est  difficile  jus- 
qu  ù  nouvelle  découverte  de  documents  de  suivre 
entièrement  les  traces.^ 

Le  château  de  Lorgwl-L^^mbert,  appartenant 
à  la  même  familley  et  également  détruit  en  grande 
partie  y  est  situé  dans  la  position  la  plus  heu- 
reuse, au-dessus  de  bois,  de  rodiers  escalrpés, 
et  dominant  le  cours  solitaire  et  rapide  de  l'Ar- 
gnenon  :  il  remplaça  le  'view  çhàteau  de  Lorgeril 
lorsijtu'il  fut  détruit 
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Plus  tard,  quand  le  cbàteaa  de  Loigeril- 

Lambert  eut  été  à  son  tour  en  grande  partie 
briHé  par  les  ligueurs  (lies  Espagnole),  Louis  XIII 
accorda  par  lettres  patentes  (1643),  à  Charles 
de  Lorgerily  dereou  chef  de  nom  et  d'armes  de 
k  maison  de  Lorgeril,  pour  les  bons  sernces 
rendus  par  oelni-d  à  Henri  IV,  le  droit  de  chan- 
ger le  nom  de  sa  terre  de  FoUideae,  ritnée  sur 
Fautrc  rive  de  l'Arguenou,  en  celui  de  Lorgeril. 

C'est  cette  terre  rebâtie  depuis  pen  qu'habitait 
le  plus  souvent,  Jusqu  à  Tépoque  de  la  recon- 
struction du  Chalonge,  la  brandie  de  Loigeril.^ 

Comme  ici -bas  rien  ne  saurait  être  de  longue 
durée  et  que  la  main  versatile  des  hommes  de- 
Tance  presque  toujours  Faction  du  temps,  nous 
.nous  sommes  hâté  de  tracer  ces  quelques  lignes 
historiques  sur  Fancien  Lorgeril ,  avant  qu'il  ait 
totalement  cessé  d'exister,  car  les  générations  qui 

(I)  Fraaçols-Looii  deLoreeiil»  éhi  le  S  déoenbfs  1781  ptr 
Tordre  de  la  ooblesie  pour  prétidaDi  ds  «tordra aux Btatt de" 
nretsgDO,  éleva  à  Loiiîeril-Folldeoe  des  oonslnielioBt  comidé-* 
nliles  qai  ont  été  détrnites  il  y  s  vin^t  aas.  tt  avait  éponaé 
Marie-lladeleiae-lCanbe  GcrabN^FIfs-GerM,  fille  aiaée  de 
Nleolas  PiU-6efald,  passé  ea  Fkanoe  atee  Jacques  II,  el  chef 
dHme  des  principales  tmodies»  représeote  aq|o«nl1iai  la 
bran^  aioée* 

(Daos  le  Peeiage  anglais ,  les  armes  de  la  (SunilleFita-Oerakl 
som  éeartelées  de  celles  de  la  ftmille  de  Lorgeril) 


Biiivent  en  auraient  bientôt  perdu  k  Éoavmàt 
et  qualifieraient  de  visionnaire  celui,  qfà  s'occu-^ 
perait  plus  tard  d*en  rechercher  rantiqoe  erigâki 

•  Un  proverbe  tant  soit  peu  prétentieux  court 
d^oif  bmgtanpe  lur  Jugon  : . 

«  Qui  a  Bretagne  sans  Jugoii» 
m  A  èbape  sam  chtpeioii.  » 

Placé  sur  un  promontoire  nu,  très  élevé,  es- 
carpé et  de  difficile  accès»  et  qui  semblait  disposé 
tout  exprès  pour  porter  une  forteresse  du  moyen- 
àge,  ce  château  dominait  une  vaste  étendue  de 
pays  et  commandait  la  petite  vallée  où  est  assis 
Jugon  et  ses  beaux  étangs. 

C'était  sur  ce  point  inaccessible  que  la  grande . 
maison  des  Penthièvre  avait  son  château,  vers 
le  premier  quart  du  XI*  siècle. 

Nous  ne  pensons  pas  que  sur  la  terre  de  Bre- 
tagne il  7  eut  un  château  plus  fort,  plus  véri« 
tablement  inexpugnable,  et  en  même  temps  un 
paysage  plus  ravissant  que  celui  de  Jugon. 

Cette  forteresse,  dont  Thistoire  est  mêlée  à 
tous  les  principaux  événements  de  la  Bretagne, 
lut  condamnée  en  1420  à  être  démolie,  comme 
place  appartenant  aux  Penthièvre. 
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Cette  âéginte  oonttnictioQ  militaire,  assiie 
eor  ke  giecluueei  eoIHim  de  k  rivière  de  TAr- 

gnenon,  en  Pléaée,  date  du  commencement  du 
XVI*  nèdb;  eDe  lemplaee  im  diàteen  ploa  eneie^ 

qui,  natarellcmenty  devait  être  eu  rapport  avec 
eeloi  de  Jogoo. 

Dans  une  bonne  poeitiou,  la  cour  du  château 
est  fermée  et  défendue,  eomnie  celle  de  tous  les 

chûteaui  forts,  par  des  murailles  crénelées  et 
flanquées  de  quatre  tours  eu  granit.  U  est  borné 
par  de  magnifiques  pièces  d*eau,  par  des  hâBf 
des  ruines  et  d  abruptes  rochers, 

Cette  résidence  a,  comme  la  Hunaudaye,  sa 
longue  page  d'iUustratioB  duis  les  châtelains  de 
la  Hodssave,  qui  se  mMent  à  la  guerre  de  rdigion 
des  XVP  et  XYIP  siècles,  et  dont  les  membres^ 
à  cette  époque,  étaient  crivinisles. 

La  terre  de  la  Houssaye  fat  érigée  en  marquisat 
en  1615.  A  la  réfocation  de  Fédit  de  Nantee 

(1685),  la  famille  de  la  Moussaje  s'étant  réfugiée 
de  nouTcau  hors  de  FrancCi  k  ehàtean  resta 

abandonne  et  inachevé. 


AblMiye  de  JV^tra^DnoAC  de  Boqucn. 

* 

De  cette  abbaye,  fitiiée  en  Pléuée-Jugon,  il  ne 
reste  plus  que  quelques  ruiues,  à  peine  visibles,  « 
et  les  moraillaa  d'oiie  diapdle  annexée  à  Tabbaye 

et  presque  couverte  de  ronces  et  de  lierre.  La 
chromque  4e  Hantes  prétend  que  ce  fat;  OU^ier 
de  Dinan  qni  fonda  cette  chapelle. 

C'est  dans  cette  église  abbatiale  que  ie  corps 
dn  malheureux  Gilles  de  Bretagne  fut  transporté 
par  les  soins  du  vénérable  abbé  de  l^oqueu,  dom 
Louis  dn  Verger. 

Ahhmjm  de  BMulieu. 

Cette  abbaye,  de  Tordre  de  Saint- Augustin, 
qui  se  trouvait  dans  la  commune  de  Mégrit, 
ancien  diocèse  de  Saint-MalOy  fot  fondée  en  1 170, 
par  Rolland  de  Dinan.  On  dit  qu'elle  porta  d'a- 
bord le  nom  de  Notre^Dame-da-Pont-Klard. 

Aujourd'hui,  l'église  et  le  couvent  ruinés  tout 
à  la  fois  par  le  temps  et  la  main  de  l'homme, 
n'offrent  plus  que  quelques  restes  épars  qui  sont 
lohi  de  &ire  soupçonner  que  li  existait  jadis  une 
abbaye. 

Le  musée  de  Dinan  possède  la  pierre  tnmulaire 

% 
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4a  foodaleiir  et  plosiean  débris  d'architecture 
de  oet  étaWsflenent. 

La  petite  YÎlle  de  Brooi^  est  placée  dans  une 
situation*  riante;  on  y  respire  constamment  m 
air  très  pur. 

On  prendrait  volontiers  Broons,  avec  ses  ba- 
bitations  moitié  rustiques  mintié  «nriiaines,  mais 
propres  en  général,  pour  ,  une  \ille  récente,  si  sa 
Tîeilla  halle  âerée  au  miUea  d'nne  place  très 
spacieuse,  ne  Tenait  trahir  sou  antiquité. 

Le  eommme  et  riadustrie  de  Broons  sont  tout 
agricoles.  II  entretient  habituellement  d'utiles 
relations  avec  Dioan,  son  chef-lieu  d'arrondisse* 
ment,  Saint-Brieoc  et  Bennes ,  an  moyen  de 
trois  grandes  routes. 

La  phone  de  Broons,  y  compris  pluiîenrs  antres 
communes  environnantes,  est  renommée  par  sa 
fertilité  en  blés  et  en  général  par  ses  beautés 
agrestes.  Ce  sol  vu  du  haut  de  certains  coteaux, 
présente}  tous  les  accidents  qu'on  aime  à  trouver 
dans  les  tableaux  de  la  nature  :  culture  variée, 
prairies,  blanches  maisons,  vieilles  gentilhom- 
mières, pièces  d'eau,  tout  prête  du  charme  i 
l'ensemble. 
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Broons  est  aussi  riche  eu  souvenirs  aatiqpiieft. 
Le  plus  anden  qae  nous  ayons  trouvé  dans  nos 

recherches,  c'est  celui  d'un  Constantius  de  Broon^ 
témoin  d'un  traité  de  paix  fait. entre  Emery,^ 
Ticomte  de  Boehelois,  et  Uietorim,  évéque 
Linu)ges  (1052).  Plehardus  de  Broon  est  cité  dans 
le  Cartolaire  de  l'abbaye  de  Redon ,  en  1170', 
comme  un  des  bieufaiteurs. 

n  y  a  toute  apparence,  par  cette  dernière  date, 
que  ce  fut  lui  qui  laissa  deux  enfants  jumeaux , 
qui  entrèrent  en  guerre  anyerte  sur  le  par- 
tage des  biens  de  leur  maison;  mais  le  duc 
Gonan,  sq^tième  duc  de  Bretagne,  alors  régnant, 
ayant  assemblé  tous  les  barons  pour  prendre 
conseil  sur  ce  différend,  ordoni^  que  tous  les 
biens  seraient  partagés  par  moitié ,  et  qu'on 
bâtirait  un  château  tout  semblable  à  Fancien,  et 
qui  serait  nommé  Brondineuf  (Broon  dit  le  Neuf). 
Ensuite,  il  les  fit  tirer  au  sort  en  sa  présence. 
L\mcien  château  échut  à  Bobert,  et  le  nouveau 
à  Hamon,  avec  la  moitié  de  la  seigneurie  de 
Broons,  accompagnée,  bien  entendu,  de  tous  les 
droits  honorifiques  et  utiles.  I 

L'ancien  château  de  Broons,  dont  il  ne  reste 
aujourd'hui  aucun  débris  si  ce  n'est  quelques 
fondations  couvertes  d'herbes  et  de  ronces,  vivra  i 


1 

Digitized  by  Google 


—  623  — 

néaumoius  éternellemciit,  et  sera  toujours  jeune 
de  gloire  dans  le  cœur  des  Bretons,  des  dinaniuûs. 
Cest  là  qtêê  naquit  BcRTRiUiD  Du  GuEscLHi ,  ainsi 
que  l'iudique  uue  coloime  monumeatale,  élevée 
en  1842  :  en  a  dû  trouver  an  reste  de  nombrenx 
!  éfâsulea  sur  autre  béroSi  daus  la  premicre  partie 
de  ee  tolome. 

Clinlesiga  fc^ggertl» 

Le  château  du  Chalonge-Lorgeril,  situé  dans  la 
4X>miBane  de  Trébédan,  adieTé  en  1781,  fat  hàtt 

par  Louis-Pierre-Marie  de  Lorgeril,  fils  aiué  de 
Lonis-FrançcMSp-Mkolas,  et  chef  de  nom  et  d'armes 
de  la  famille  de  Lorgeril,  l'un  des  douze  députés 
que  la  noblesse  de  Bretagne  envoya  à  Louis  XVi 
pour  réclamer  les  franchises  de  la  province  et 
demander  1  élargissement  des  députés  envoyés 
précédemment  et  retenus  prisonniers* 

Ce  cbàtcau  remplace  lancieu,  nommé  le  Char 
longe-Bouan,  qui  est  complètement  démoli.  L'ar- 
chitecture du  nouveau  château  est  à  la  fois  élé- 
gante et  sévère.  Sur  la  façade  nord,  un  fronton 
remarquable  renferme  les  armes  de  la  famille  de 
Lorgeril  fde  gueules  au  chevron  d'argent  chargé 

cinq  numeketures  d'herminei  et  oeempagné  4^ 
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ifûlê  moleUêB  ^orj  en  alManœ  airee  celles  de  la 
famille  des  JNétaimères  (de  sable  au  lion  tmrm 
i argent),  Quoiqu'eUes  aient  été  grattées  pendant 
la  révolution  de  1789,  on  reconnaît  facilement 
le  dieTTon  brisé  de  la  famille  de  Loi^eril  et  le 
lion  de  celle  des  Nétumières.  Mais,  chose  remar-^ 
qnable,  ces  mêmes  annoiries  avaient,  été  con- 
servées avec  leurs  émaux  sur  la  belle  rampe  en 
fer  da  grand  escalier  en  pierres  de-  taille  de 
l'intérieur. 

D'un  côté  de  larges  et  magnifiques  allées  de 
hêtres  d'nne  fort  bdie  vtane,  des  futaies  de 
chênes,  de  sapins,  de  mélèzes  d'une  beauté  ad- 
mirable; de  l'antre,  un  jardin  naguère  orné 

de  statues,  d'orangers,  de  haies  de  charmilles, 
de  tillcttlB  taillés  en  boules,  aujourd'hui  renfer- 
mant à  leur  place  des  gazons  d'une  charriiante 
verdure,  donnent  à  cette  habitatira  une  physio- 
nomie que  l'on  rencontre  rarement  ailleurs  qu  au 
Chalonge.  L'intéri^r,  par  la  disposition  des 
appartemeuts ,  leur  grandeur,  leur  commodité, 
répond  parfaitement  à  l'extérieur.  La  courbe  du 
péron  du  jardin  est  digne  d'être  étudiée  par  les 
architectes  :  il  est  rare  d'en  renc(mtrer  d'aussi 
harmonieuse  dans  toutes  ses  parties.  Les  murs 
et  les  terrasses  du  jardin  mmtent  le  même  exa- 
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men  :  des  prairies  verdoyantes  et  de  fort  beU^^ 
eaux  complètent  l'aspect  de  ce  château  mo- 
derne il  est  vrai,  mais  unique  dans  cet  arron- 
dieeement 

lie  9«lMi  4r  talMt-jr«TOe» 

Le  touriste  qui  voudrait  compléter  ses  excur- 
OODS  dans  rarromlissement,  pomait  s'embarquer 
à  l'écluse  de  Léhon  (si  toutefois  il  ne  préférait 
marcher),  et,  accompagné  d*une  douce  brise  « 
ramer  jusqu'à  ETran,  qui  est  à  uu  myriamètre 
de  Dinan. 

La  Bance,  pendant  ce  court  trajet,  oSre  à 
la  fois  tout  ce  qu'une  âme  sensible  peut  aimer 
de  champêtre  et  de  solitaire.  Les  masses  d'om- 
bres qui  plongent  dans  les  vallées,  les  vifs  reflets 
de  lumière  qui  contrastent  d'une  façon  si  pit- 
toresque avec  la  verdure  des  prairies  et  des 
arbres,  excitent  Tattentien  de  Tesprit  le  plus 
indifférent. 

Arrivé  à  Evran,  il  passendt  en  peu  de  temps 

au  Quiou  et  à  Saint- Juvat.  Là,  il  n'y  a  rien  à 
▼oir  pour  l'ambitieux  :  aucune  empreinte  ne  rap- 
pelle des  souvenirs  de  puissance  et  de  grandeur; 
niais  en  revanche  il  pourrait  visiter^  même  aves 

27 
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profit  s'il  est  géologue ,  les  lieux  dits  Carrièrcê 

Personne  n'ignore  que  dans  cet  endroit  le  sol 
a  été  en  grande  partie  tourmenté,  il  y  a  quel-s 
ques  milliers  d'années,  par  la  honle  faneuse  et 
que  ces  prairies,  si  gracieusement  accidentées  et. 
où  paissmt  aiqourd'hui  des  troupeaux  nombreux , 
eut  été  sillonnées  par  les  barques  et  les  poissons* 


Sur  les  bords  de  la  rivière  de  j^ance ,  en  Evran, 
—à  deux  lieues  et  demie  de  Dinan— dan^  rendrait 

le  plus  bas  des  landes  fameuses  dans  Thistoire  de 
Charles  de  Blois  et  du  comte  de  Montfort^  qui  s'y 
donnèrent  rendez-vous  pour  décider  leur  querelle 
par  une  bataille,  appan^t,  vers  la  fin  du  XII* 
siècle,  un  castel  sur  lequel  voltigeait  une  baa?- 
nière  d'azur  à  onze  bUUttes  d'argétU.  Cette  de-; 
meure,  qui  devait  ou  prot^er  ou  défendre  avec 

(1)  On  trouve  dais  ces  faluoières  de  nombreux  débris  de 
coquilles  pseudo-fossiles»  des  dents  dq  squales  &  de  mam- 
niifères»  etc. 

(2)  Pies(|a*en  Dième  temps  (1192),  une  seconde  querelle 
s'éleft  entie  îe  prieur  de  Lébon,  près  Dinan»  à  Robert' de 
Brpoiis»  sasqiet  des  dîmes  d*Evran.  Cette  contestsUon  ftitdé? 
posée  entre  les  mtlns  de  l'évèque  d'Aleth  (Sainl-llile),  Pierre 
Ifîrtnd»  qid  les  dont  sa  prifûé  4p  Léiioii. 
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Afiuitofe  le  pillage  ife  k  hYîèro  doTMii  iM  gocRti 
4ù  €m  temps,  fol  eoMtnnte  par  l'an  dm  prinei- 
ftmjk  aeigueun»  de  liretaguei  Hervé  Beaumanoir, 
dievalkr,  M  Geoirojr  aoa  Us,  qui,  en  1302 , 

fureut  présents  aux  LiiaU  tenus  en  la  ville  ik 
Vmm  pour  dèiibénr  ik  ce  êUmi  à  fmre,  H 
mmkr  ratow  dê  Vuuaamaî  eommii  en  la  personne 
dArtur,  âne  de  Breiayne^  par  son  oncle  Jean^ 
ÉÊÊU  Trrre,  roy  nnçMi. 

La  braïK'lie  uiiiée  de  cette  illustre  maiiiuii,  liiiit 
dans  Bobert  de  Beanmanoir»  fib  painé  da  héros,  le 
16  juillet  1  i07.  Une  partie  des  terres  et  seigneu- 
ries fureut  portées  dans  la  maison  de  Dioau  par 
sa  sœur  Jeanne,  nuffMe  à  Chartes  de  Dinan,  et 
Faiitre  portion  dans  celle  de  son  neveu,  tige  de 
la  hrandie  eadette,  et  Tioomte  dn  Besso. 

La  maison  de  Beaumauoir  du  Besso  s*est  éteinte 
dans  la  branche  de  Lavardîn,  an  Maine,  en  la 
personne  d*Kiumanuel-Henri,  marquis  de  Lavar- 
din,  tué  à  la  bataille  de  Spire,  le  13  notembre 
1708.* 

(1)  La  terre  de  Beaumanoir  passa  quelques  années  après 
entre  les  mains  de  M.  de  TAngle ,  président  an  Parlement  de 
Bretagne,  à  qui,  pour  ses  grands  services  rendus  au  pays,  le 
roi  Louis  XV  donna  non-seulement  des  Lettres  Etat  pour  cetts 
acquisition ,  mais  encore  des  lettres  patentes  pour  le  titre  de 
marquis  de  rÂngle-BetumaDoir. 
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Ainsi  finit  cette  seconde  et  dernière  brandie, 
qui  tirait  eUe-mème  son  origiiie  du  héroft  à» 
Tirante. 

.  Vers  la  fin  da  X*  siècle,  à  l'entrée  d'une  grande 

forêt,  dans  la  coaimuac  de  Saint-Hélen,  à  huit 
kilomètres  de  Dinan,  surgissait  un  gothique  castel 
que  les  chroniqueurs  latins  daignent  sous  le  nom 
de  Castdlim  sUvx  aibx,  du  mot  celtique  CoéPfuen^ 
Bois-Blanc. 

Ce  château,  construit  sur  une  élévation  ro-' 
cheuse,  senndt  de  rendefr-Tons  de  chasse  à  se» 

nobles  possesseurs,  les  vicomtes  de  Dinan.  Au 
commmcment  du  XIP  siècle,  le  territoire  de 
Goëtquen  fut  assigné  en  apanage  à  un  juveigneur 
de  cette  maison,  qui  l'abandonna  {Hresqu'aussitôt 
pour  en  faire  construire  un  autre  sur  la  rive 
opposée  de  rétau^,  où  Ton  en  voit  encore  le» 
restes,  et  auquel  fut  donné  le  même  nom  qu'au 
précédent» 

Ce  noble  sire  fit  bâtir  celui-ci  en  homme  ha- 
bile  à  profiter  de  la  nouvelle  situation  pour  rendre 
son  pouvoir  redoutable,  en  ajoutant,  au  prestige 
de  la  naissance  et  du  rang,  1  appareil  des  tour» 
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et  des  murailles  crénelées.  Il  ût  plus  :  il  jeta  dans 
œ  territoire,  qui  dès  ce  moment  reçut  le  titre  de 
baronoiv' .  les  fondements  de  l'église  de  S -Hélen , 
qiii,  amourd'hui  encore ,  sert  d'église  paroissiale 
^ux  habitants  de  la  commune  de  ce  nom:  Ce  haut  • 
baron,  ce  chef  de  nom  et  d'armes,^  que  les 
ardiiyes  de  cette  ancienne  juridiction,  nne  des 
plus  grandes  de  Bretagne,  nomment  Bi vallon, 
devint  aussi  le  chef  d'une  famille  qui,  plus  tard, 
devait  se  ru  trouver  liées  à  toutes  les  plus  grandes 
époques  historiques  de  l'ancien  dadié.  Les  alliances 
qu  elle  forma  dans  la  suite  avec  les  sires  d'Avau- 
gour^  de  Beaumanoir,  de  la  Uonandaye,  et  dans 
les  siècles  derniers  avec  les  Rohan,  les  Noailles 
et  les  Duras,'^  la  rendirent  encore  plus  puissante. 

Les  titres  d'illustrations  des  Goêtqnen  ne  se 
retrouvent  donc  pas  seulement  dans  les  généalo- 
gies :  l'histoire  nous  transmet  les  hauts  faits  de 
ces  guerriers,  qui,  avec  tant  de  vaillance,  défen- 
dirent Tantiqne  nationalité  bretonne ,  les  merlus 

(1)  Cette  iaeiene  bMoière  k  raiMge  de  It  miisoa  de 

tHoan,  portail  :  bondi  d'argent  H  dt  §wuUt  de  iix  iHim. 

(2)  La  famille  Coêtquen  sVst  éteinte  au  commeDcement  du 
XVII siècle.  Les  biens  passèrent  alors  dans  la  maison  do 
Doras,  par  le  mariage  de  Louise-Françoise-Maclovie-Géleste 
de  Coëlquea,  épome  d'£iiunaouel-Féiicilé  de  Durfont,  doc  de 
IHins,  eic 
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des  prâats  qu'ils  .doonèreut  à  rËglise,  et  les 
dignités  dont  leurs  andeas  soiiYeniios  réeQmpen^ 
st^eut  leur  fidélités 

Coêtquen!  Coêlquen!  à  un  slbde  et  demi  de 
distance,  Tuii  de  ces  seigneurs  fut  gouverneur 
de  Dinan,  Tautre  négociateur  de  la  paii  en 
Bretagne!  On  aime  à  se  rappeler  ces  deux  per- 
sonnages, car  ils  ofient  tous  deux  de  grands 
et  nobles  souvenirs.  Ils  sont,  comme  les  Pen* 
thièvre,  un  double  sujet  d*orgueil  pour  la  Bre-' 
tagne,  pour  ce  pays,  car  l'origine  de  ces  deux 
familles  est  toute  bretonne,  toute  dinannaise. 

Dolmen.^ 

Dans  les  limites  de  la  commune  de  Plendihra 

et  sur  la  ligne  de  démarcation  qui  la  sépare  d'avec 
celle  de  Saini-Hélen,  on  trouye  an  lieu  dit  le 
Bois-du-Eocher,  les  ruines  d*un  dolmen  à  moitié 
détruit.  On  sait  que  ces  sortes  de  monuments 
servaient  d'autel  chez  les  Gaules,  et  que  bien 
souvent  les  Druides,  soit  pour  appaiser  les  dieux, 
soit  pour  tout  autre  motif,  y  faisaient  couler 
des  flots  jde  sang  humain* 

(I)  Go  appelle  dolmen,  «ne  luge  pierre  sapporlée  horiiOB- 
taleBMBlpir  d'astrn  Uocs  Ochéi  pefpendiailaircMDt  en  tafie. 


Digitized  by  Google 


•  —  631 


11»  Belliere* 


Qoiconqiie  Terra  le  diàteaa  de  la  Bellike,  h 

une  très  petite  distance  du  bourg  de  PleudiIieU| 
te  rappellera  qoe  là  s'éooalèreut  les  premièrea 
années  de  Tiphaiae  Kaguenel,  Tune  des  femmes 
de  Du  GuescUo. 

Cet  antique  manoir,  entouré  de  belles  eaux. 
Tétait  aussi  jadis  de  bois  magnifiques. 

Cette  demeure  illostrée  par  un  si  gracieux  «m- 
venir,  entendit  quelquefois  le  bruit  des  armes 
pendant  la  Ligue,  qui  bonlerersa  cette  contrée 
jusqu'à  ravcnement  d'Henri  IV. 


Ici  se  terminent  nos  Recherches^ 

Poisse  ce  modeste  monument  élerë  à  la  mémoire 
d  un  pays  illustre,  lui  être  agréable. 

Certes,  cet  onvrage  aurait  pu  tronver  une 
plume  plus  éloquente,  émaner  d'un  chroniqueur 
{dus  érudit;  mais  nous  raflbrmons,  et  c'est  là  notre 
seule  vanité,  nul  ne  l'eût  écrit  avec  plus  d'amour. 
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Page  29 y  ligne  Id^^^  au  lieu  de  se  fit  sacré  roi, 
lisez  ;  se  fit  sacrer  roû — Page  207 ,  ligue  18',  au 
lieu  do  Terrible  rougissait,  lisez  :  Terrible  rugissait, 
— ^Pagc  306,  ligne  1 1%  aa  lieu  de  par  suiiss,  lisez  : 
par  mto.— Page  348 ,  ligne  26*,  an  lieu  de  ces 
représentations  ce  n'étaient,  lisez  :  ces  représentations 
n'étaient. — Page  440,  ligne  1 7%  au  lieu  de  de  celles, 
lisez  :  gm  celles. 
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Devoirs  de  l*Homme.  1"  IraducUon  de  riulicn  de  SiWia 
PeUico;  i  vi!  in  12     S»-lirieuc  Prud'Homme  tS3l. 

Historiettes  Mor/les,  1"  traduction  de  l  lialien  de 
l'abbé  Tavcrnn:  1  vol.  in-l  2;— Dinan  J.-H.  ll"arl  1 83G. 

DiNAN  Er  SKS  Enviuons;         nfc  iu-lS  (epuiàcc,;  — 

Dinan  J.-B.  Huart  1846. 
Gknkalogik  de  la  famille  de  Lor^r.ril;  brochuie  ^tand 

iii-io  (celle  publicalion  n'est  pas  dans  le  comor 

—Dinan  J.-ÎV  Hnnrl  15150. 

Catalogue  des  objels  d'Art  cl  de  ^  ^^s  nalan'lles, 
eip(»scs  au  Musée  de  Dinan;  I  vol.  in-8°  (publicalion 
aux  frais  de  la  ville^:  — l)i  -ir  J.  R  Tuarl  ISÔO. 

Du  Glesclin  (Documents  inédils  et  peu  connus  rclalifs 
à  la  découverte  du  cœ.ir  de)  brochure  in-g"  avec  gra- 
vures (liréc  à  60  excmplairf  dont  5  en  couleur  ; 
— Dinaa  J.-B.  Huarl  1-50. 

-'A  nrMTT.E;  —  poënie  didaclî'îtie  en  VI  r 

LcMJc,  accompagné  de  noit.>  :>ui  i  nnrl..  O.  : 
biochure  in-S«';  liréc  à  cinq  exempl.mes  nuuicroie*  ; 
—Dinan  J.-B.  Huarl  !8S( . 
I^THENN  '';>A.N.\Ai>ES;  —  publicduua  jdmîniMittlivr , 
commi  rciale  cl  hisloriquc;  huilannée.s  (I8i8  à  I85i*). 
cnscmule?  vol.  in-ifi;— Dinan  J.-D.  Huarl. 

POUU  PAnAlIiit:  PROaiAliNKMf^  ' 
Indicateur  complet  de  la  ville  de  Di'        de  1  airon- 
dissemcnl ,  avec  carie. 
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